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Président, Oitlé, professeur d'bisloire au lycrc de Poitiers. 
Fïee'Président ^ de la Makso.n:^ière, avocat général à la cour iûn)émie. 
Secrétaire Mk.miu>, ancien proviseur du lycée de Poitiers. 
Secrétaire suppléant, Â&iiACLi DE LA Ménaudièoe (Camille), avocat à la 

COar impériale. 
TYésorier , Rèdet, archiviste du département de la Vieane. 
(Questeur, PiLOi£LL£ , couseiUer à la cour imjpériale. 

Conseil d*«dmlaJirtration. 

MM. 

De Longueuab, ancien capitaine d'état-major. 
Chemioix , avocat à la cour impériale. 
L'abbé AuBBR,cbaDoine, historiographe dn diocèse. 
FoucAET , doyen de la faculté de droit. 

Comervatear da iiiiiaé« d'anllqae» de 1» Seelélé. 

M. 



Minpun , conserratear da cabinet d histoire naturelle de la Tille. 
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NN. SS. 
L'arrbev<^qiio do Tours. 
L'évâque de Poitiers. 
L'éfêiiie dft Ift Kodielto. 
L'éréqne de Laçon. 
L'évèque d'Angouléme. 
L'évèqae de Périgaeiu. 
L'éTéqae de Limc^. 

MM. 

l/! préfet de la VieQoe. 

Le préfet d'Iodre-et-Lpire. 

Le inélbl des Deiis*Sèmi. 

Le préfet de la Cbareote-lifiiieoie. 

1/6 préfet de la Vendée. 

Le préfet de 1* Charente. 

Le préfet de la Dovdogoe. 

Le prébt de 1» Htnie- VieiiBe. 

Dg JirsstED , ancien préfet de la Vienne. 

Dk Pelet , ancien préfet de la Vienne. 

Hamcsl , ancien préfet de la Vienne. 

Dlnotr M MiJàu , ancien préfet de la 

■hmi , ineiett préfet de la Vienne. 

Banm-Dtvli, «aciett préfèl de la Vienne. 



MeBkJtreii sttniatre* r«»M«at * Poittem • «atre ce 



AaeKua, propriétaire. 

Aiouxiux, ancien principal du collège de MeUe. 
Adpuiet, inspecteor d'académie, A Poitien. 
Bmwr nnCunMMiT« ancien naglilnt. 
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Bas, docteur eu médecine. 

BoîïSERGET»!, coDscrvalcur de la bibliothèque de la ville. 

BocaBEiU, professeur ù la faculté de droit. 

Bbossb ( de la) , propriétaire. 

CARDm , anciea magistrat. 

CnEMHEAU , conseiller à la cour impériale. 

CoMi usG, ingénieur dra ponts et chaussées. 

CouaTis DE LA Valette (Charlcâ des), aocien officier de mariae. 

Degovb, receveur général. 

Delastre, ancien sous-préfet. 

DuBEUGKON , avocat à la cour impériale. 

DoFFATJD , iogéniear en chef des ponts et chaussées. 

DcpRE ainé , architecte. 

DuPBÉ ( Alex.) , imprimeur. 

Fenestee (dr Là) , ancien capitaine d'état-major. 

Fet, professeur à la l'acuité de droit. 

Oaillaed (Armand), conseiller à l a ( our imp^'-riale. 

Gabran HE Balzaiv, conseiller honoraire à la cour impériale. 

GoR ( Hippolytc ) , architecte. 

Grell&ud , professeur à la faculté de droit. 

Geimaud ainé , pharmacien. 

JosLÉ , docteur en médecine. 

LEConmiE-DcrpoifT , membre de plusieurs sociétés savantes. 
Lecoihtee-Dcpont fils , avocat. 

Lecoditee (Eugène! , tik mbre du conseil général de la Vienne. 
Legentii, conseilli [ a la cour impériale. 
Meillet, pharmacien. 

MmiBE, professeur suppléant à Ja faculté de droit. 
OoDiN, imprimeur. 

pEEViifQOiÈEE ( Abel ) , professeur à la faculté de droit. 

PoifTOis, ancien premier avocat géutral à la cour impériale. 

Ragon , professeur à la faculté de droit. 

RoGiER (de) , ancien officier supérieur d'état-major. 

ToucQABD père, ancien juge de paix. 

TioLLKT, conseiller à la cour impériale. 



IV LISTE â£NARAL£ 

McmAreii tltolalrm nom ré«ld*iila« 

Mil. 

AiGonoM (U marquis d'), àToon. 
ABaàOu» (CharlM), cooseiliar de piéfaetora, à Niort* 
AiHÂOLDn (ThoiDis), de FoDteoey-Veodée, allaelié i le bibUothèqne im- 
périale. 

Adoé , secrétaire géoéni de le pféfeetDie, à NapoMoii-Vciidée. 
AvEiL DE LA Vebgnée , propriAtairei à JViert. 
Barbier (L'abbé), à Angen. 

BuvcoBT-FiLLEAu, coiTespoDdaofc da mioûtèfe de riostmclion publique, 

A GbefBoQtoDoe (Dens*8dvres). 
Bbactort (db), docteur en médedite, à StintMolt-da-Saiill (Indre). 
BURD (L'abbé)f à Niort. 

BoisLABEiLLB (L'abbé), vicaire de Saiot-ltcqnes » à Cbàtelieraod. 

BomoRANo (de), propriétaire, à Boismorand, près Saiot-Savio (Vienoe). 

BoNCERTiE, juge, à Fontenay- Vendée. 

BoDCHET, docteur en médecine , à Napoléon-Vendée. 

BoDRGKON ( Edmond ) baron de Latre, procureor impérial à Loudon. 

BaiLLoum aîné , à Saint-Jean-d'Angély. 

Brooillet (Aimé), dessinateur à Charroux (Vienne). 

BoenfcaE, conseiller à la cour impériale, à Bordeaux. 

CiiBRoÉ (Ch. de), inspecteur des monuments historiques de la Vienne, 

à Saint-Dilaire-de-Beoaise (Indre). 
<^LERTADx (Le comte db) , à Saintes. 
CoDssBAD (!Ugr), évéqoe d'Angouléme. 

Grbuzé, entrepreneur de la manufacture d armes , à Cliàteileraud. 

CR0T(Le comte db) , à la Guerche. 

Drot, inspecteur d'académie, à Angoulème. 

DoBOST (L'abbé), curé, à Cbauvigni. 

PocBALARO, propriétaire, à Montmoriiioo. 

Dogenest, imprimeur, à Guéret. 

DcRET, procureur impérial , à Lavai ^Mayenne). 

Faolcoh , notaire, à Cbauvigni. 

FiiLOM, ancien magistral, a l onlenay- Vendée. 

Foi'ciunniiiRr. (oe la), propriétaire, à CbAtelleraud. 

FoucHi£ji UL Pu.MMoatAi ^de), oiùaer de la Légion^d'Honncur, à Tbouars, 
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Fofliiiiitift, principal da «oltége, à lAodoo. 
6iiuii]>(L*abbé), nipèrieor de réCaMiitemeot de Selvert (fioDiie}. 
ÙàniàM» M tk DiOimiB (Henri), sobitîtnt do proconar impériel^ à 
Saintes. 

Gmaet (Aleiis)^ propriétaire, à Pléae, prds Angooléme . 
Gononiv m u BiRommie , areliiteeEe, h Cbàtellerand. 
Gbimaid m Sim-tàBËMirt, V St-Lannol-de-le-Salle (Vendée). 
HimioT, iospeeteor d'académie y à Napoléon-Vendée. 
Iniaf, maire, à Civrai. 

Annu( Afosis m) , ar^iriste de bpféieetnre, à Angooléme. 
LALàimt, coré à Oiré, près Cbàtetleraud. 
Imnr, nvocal , à ParibeDay (Deox-Sérfes). 
Lmommc , jage d'inetroetion , à Fonleoay-Vendée. 
MàKtm, notaire à Cbâteilerand. 
MiaMBBiÈBB (ni u}t maire , à Ghàtellnraad. 
Mmr nBiàTooi(oB), iogénieor en eberdes ponts el cbaussées » à Eennes. 
]lonrALknmT{Iie comte iin)« ancien pair de France, membre de l'Aca- 
démie française , à Paris. 
MouAO m Lk Borde . à Londnn. 

MoBSAi (lames-Gordon), memlmde pinsieors sociétés savantes, à Loches. 
Pauv iiïï Bbllat, vice-président do tribnnal, ao Hans. 
Pinramu , nomismatisie, à Nantes. 

Fiie^liuiEE, propriétaire, à Bécbé , prés Eidielien (Indre-et-Loire). 
Peuenia (L'abbé), à Oriéans. 
PtfiTBAV, doctenren médecine , aoxSables-d'Olonnc. 
Pmmuit, docteor en médecine, à CbauTigni. 
BmaRAOLT, pcrceptear, à Lnsigoan (Vienne). 
SineoR (L'ibbé) , sopériear do petit séminaire, à Hontliea (Charente- 
Inftrienre). 

Buteb , îogénienrdes ponts et diaossées , à Moot-de-Marsan. 
BocHBBamiB (Octave ob), à Footenay-Vendée. 
BenBuaJngs d'instroctioo , èNelle (Deoi-Sévns). 
Sinaism (Le comte hb) , à la Boutelaye , prés la Boch^-Posay (Vienuc). 
SéninAoe, professenraa lycée d'Angouléme. 
Taorit, juge , à loozac (Cbatenle-Inférieore). 
TBiaAseoif (de) , ancien ofOcieir d'état-major, à Villemort , près Saiot- 
Sarin (Vienne). 



Digiii^ua by Google 



LISTE GÉNÉRAU: 



ïODCBuis , docteur en médecine à Cb&telieraud- 
Tmmu (m u)^ propriétaire , à TowMiil-tniwVieMie. 




Atwahd, siTr.'tniie de la Société acafli*mique, aa Pay (Haute-Loife). 

BâaïuÉLEMT (ADatoIe de) , sous-prélet a Helfort (Raut-Rbio). 

Belsoicb (d£) , cofuiaissaire de surveiliaoce admiaistratirc près le cbC'- 

min de fer , à Bordesn. 
BBSian Zimr, membre de l'Institut , a Paris. 
Berrt, consfiiller h la cour impériale , à Bourges. 
Beetranp jis Doue , membre de la Société académique, au Puy (Haute- 

Loire). 

Bonn., manlira de itlmieun laciéléBeiraDles, è Bleia, prie Ifenle*. 
BufMHAC , architecte , à Geoè?e. 

BotiiLiET, membre de plusieurs sociétés "Vivantes, à Clcrmont-Fcrrand* 
BocTBOBs, membre de la Société des Antiquaires de Picardie , à Amieoe. 
CtBulu (L'abbé), à Bouis-fifttaMndéol (Ardècbe). 
Cuaun, ancien diradenr de la Berne nmiiiBalIqne , i Ambolae. 

CiCMOTT (de) , correspondant de l'Institut , h Cnen. 
Chaloii (Renier), président de ia Société des bibliophiles belges, i 
Bnuelles. 

Gnumne m Cuzams (Le baron) , correspondant de l'Institut, à Casiel- 

Samsin (Tam-et- Garonne). 
CoaiLET (L'abb<^i h Amiens. 
Abusle, membre de l'iusiiiut , à Paris. 
DBun» (Panl) , h Cbartrai. 
Daram, natnralMie, à Nantes. 
Detille , correspondant de l'Institut , à Alençon. 
DioaoN, directeur des Anna!*'? archéologiques , h Paris. 
DODBUT DE BoiSTuuAVLT, bibhuihécaire, à Chartres. 
DanoR, ancien maître de foi ges , an Mans. 
Dbmbviii^Iéuom m la OoÉtoNifii:BB(OdaTe), lieutenant de Tdcaean. 
Desoiii. membre de la SatiAiA (ntionaimi ik» Picardie , à Amiens» 
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Dmous, fténSiaX à» chAmbie à It cour impériale de Biom. 
DnniL, amit , à Amleii.^ 

Fineoif (W.) , membiede It Sedâlé de Namlmaliqiie , à Londres. 
OAnum^îciai)» prétidaiitàta eoor de ciention, à Parie. 
Giimn, eeciélaîfd de la Société dee Antiqoeins de Picardie , à Ante 
Giuaaf,BMinliiedela8oeîélédeiA]itifiidieedeFlraiioe,à IParii. 
GmAiBOT (Le lutoû pb) , secîéuire iénéral de k préfeetiirey à Nantes. 
Gifiicnr (es) , eeciéta&e perpéMel de la Soeiélé dee-Anti^oaires de li 

lioriaie,à8tFOnier. 
GonABn*FAnLVBiiB, avoeat, AAngeit. 

Goomoi-llAiiiuuiiss (Le marqois w), ancien sooe>préfet, à Paris. 
GBÉrni, pMdent de la Sodélé Unnéenne » à Angeii. 
GuÉBâiDy membre de la Sodélédes Antiqnairee de Ficaidiet à Amiens. 
GiiÉBAin» ( Armand)* correspondant dn ministère de riastructioo pn- 

bliqne ponr les trayam bisloriqnee , à Nanles. 
Haluwei. (lamesi^rcbard), membre de la Socîélé des Antiquaires de 

Londres. 

Becma, conirélear de Tenregistrement , an Mans. 
KiacEnoTi-VABniT(LeTicQmle db), président de l'Académie d*arehéologie 

de Belgique , A Anvers. 
Smcino?! (Le vicomte Bogène db), conseiller d'ambassade à Bmielles. 
LàcaoïB , Gonservateor des archives de TÉlat, à lions ( Belgique). 
LiPSBBiÈBs, inspecteur de reoeelgnenent supérieur , à Paris. 
LiVATiB , antiquaire » A Paris. 

lnBit»AET M Tneuma (Le chevalier db), procureur du roi, à Liège 
(Belgique). 

Lb HéaiGHBa, profosieur an coUége , A Avrancbee. 

LuKoniB DB Li Boai»BBi8(Arâinr)> A Vitré (Ille-et-Vihine). ' 

La PBivoev (Auguste) » membre de riBstitut« A Bemay (Eure). 

IiomiBSBOnoijeH (lord) , A Londiw. 

msuTBiB (db)» professeur A l'Ecole des chartes» A Paris. 

Maibb, membre de la Société historique du Lancaihire , à Liverpool. 

IttauifB, sénateur, mendno de l'fnstitnt, A Paris. 

ifBavBiiiBDi ( Émfle) , substitut du procureur impérial t A- Beims. 

MoBBAU , bibliothécaire , & Saintes. 

HoBBAm D8 SoeBDEVAir» jugs , à Toun. 

O'RiiLLf, chanoine honoraire, coréAMontrernod (éironde). 
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Oini m Iluiui ( Don Antonio) Goaleinala » en Am&iqnt. 

Oitii m UttVBU (Don Vuvel), «font» eonmiinin do gonTencBont 

do Goalemala ptH lo eabinot do V tdiîd« 
Prairrai, eooiervitoor do la bibUoHiè^ loyalo, àStoltgud (Wor* 

tonibo^)* 

i^DniR (Benoit), membfo de la ÉoMk doB seienoos , lettras et orto do 

flainant, à Mooi. 
BoAcn^Snmi» édilonr des OolUetmm o oi i f ii o » à Londres. 
BoBBBf (Hereole)» ancien tèeiélaire de l*Eoole polyloehttiqao * à Parik. 
Boma (Le baron Feidinaod m|« an ébàteao do Knieai frôs Tièrei. 
Beain, nenbio do pkaionniMiéléi lofaniei » à Tooneini» 
SiOMàii (ai u) 9 foeteor do rAeadéoiiio, à Lyon. 
8aAiKnB(Aleaandfo)y prolBMaor do peintore, à Maëttridil. 
SeuiBi t diredenr do moiéo royal « à Braselles. 
Snoiiftaa (oa u), avocat , à Alençoo. 
8ouiiD(na}, fecrétairodolaSoctétélinnéonnOyàAngen. 
SiiOoaijiT (L'abbé), Tîeaifo à Lonibeei&-lea-llal]o, prêi Bnttellei(Bel- 

Siqne). 

Sonnai (GeorgBs), membre do plnâenio loeiéléi savanfei, k Boiton. 

SoinoB, protaoor à Técolo navale, i fidinbooig* 

tcm (L'abbé), sopérienr do p0tit lémlnain, an Dont. 

taouiVf deninaleor attaché ao dépôt central d'artillerie, à Paris. 

Tmmmi, ancien élève do l'école des diartes , à Paris. 

Tuuaiun (aa la) , seerétairo do Comité do la langoe , de l'hisloiro et 

des arts de la Franco, à Paris. 
Wmua (Le baron aa), membre do plosioors sociétés savantm, à Nantes. 
Wisa(Napoléoo), à Tboaroo (Banto-YieQne). 
'YiiTooAa T MvaàxOA, bibliolbéeaifo , à Pampelone. 
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Membres bonoraires. 
Membres titolaires résidant à Poitiers, 
Membres titolaîm noo résidaets. 
Membres correspondants , 



24 
51 
66 
Si 



Total, 



LISTE 

▲TEC LESQUELLES 

im MMlélé de« Antiquaire de rooeat est en relatloa* 



SOCIÉTÉS FlAKÇilSES. 

4 . L'Académie des iDscriptions et Belles-Lettres, à Paris. 

a. Le Comité de la langue, de i'bistoire et des arts de la Fraace , à 
Paris. 

5. La Société de l'histoire de France, à Paris. 

4. La Société des Antiquaires de France , à Paris. 

5. La Société libre des heaax-arts, à Paris. 
G. La Société de l'École des ebartes, à Paris. 

7. L'Institnt des provinces , à Paris. 

8. La Société de spbragistique , à Paris. 

9. La Société des Antiquaires de Picardie, à Àmioos. 

40. La Société historique et archéologique de la Charente, à Angooléme. 

11. La Sodété dee scieDces bisloriqaee et oalorelles de l*Toooe, à 

Aozerre. 

12. La Société archéologique, à Béziers. 

18. La Société des sciences et des lettres » à Mois. 

14. La Société historique du Cher, à Bourges. 

15. La Société des Antiquaires de Norttiaiidie, àCaen. 

16. La Soeiété d'biatoire et d*arcbéologîe, à Cbfttoo-rar-Satoe. 
47. La Sociélé aicbéologiqned'Eore-et-Loir, è Chartres. 

18. L'Aeadémie des sciences , arts et belles^lettres , à Dijon. 

19. La Soeiété d'agriculture , seienees et arts, à Douai. 

90. La Soeiété des sdenees naturelles et d'antiquités, A Goéret. 
31. USociétéaeadémique, à Uon. 

JIS. La Soeiété archéologique et historique du Limousin , à Limoges. 
^ 3S. L'Académie de MAcoo. 
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LISTB DSS SOCIÉTÉS SUIVANTES. 



94. U Société &imtmon de rAlHo; à IMiM. 
9». U8odélé4'anihéologialorrafM,ftir«wr. 

26. La Société d'émulation do ta Vendée, èNapoMon-Veiidée. 

27. l/Académie du Gard , à Nîmes. 

28. La Sooété de statistique de« Deux-Sèvres, à Niort. 
99. La Sooiélé trdiéologique de l'Orléaans , à Orléiiie. 

50. U Société d'agricoUaro, betlei4eiU«», ecifliices et arts , à Poituri. 
M. La Société d'agricultnre , sciences el arll, in Fvf . 

52. L'Académie impériale , A Heims. 

53. La Société d'agriculture, sciences cl belles-lettres, à Hochefort. 

54. L'Acedénite dee Mles-letlrai , ideiicei etain , A Boueo. 

55. La Société hittorique et apcbéologiqae dci Cétec-diHNofd , à Sdnt- 

Brieuc. 

36. I.a Société des Antiquaires de laMorinie , à Saint-Omcr. 
57. La Société des sciences , arts et belles-lettres, àSaint-QucDtia. 
55. LaSodélé ardiéologiqae, iiialoilqaeel sdeiriiflqoe, àSonMwa. 
55. LaSoeiété archéologique du midi de la Fraooc , à J'oolouse. 

40. L'Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres, èTooloase. 

41. LaSoeiété archéologique de Touraine , à Tonrs. 

À'I. La Société des sciences morales, des lettres et des oj is de Seine-ct- 
Oise^AVeniitiet. 

aoGittte ÉniaoteM. 

I. La Sodélé des Anliqnaices de Londns. 

8. La Société de nomîsmalique de Londres. 

^. l.a Société historique du Lancashire , à Liverpool. 
■\. La Société d'hbtoire et d'arcbéoiogie, & Genève. 

5. La Société des Antiquaires de Zuricli. 

6. L'Acidéniie d'avehéolosie de Be%iqae,àAoTen. 

7. LaSoeiété d'archéologie, à Namnr. 

S. La Société ponr h rrrherche cl la conserfalioa des monoaieBls 
bistoriqoes , h I.uxpitibourg. 

9. la Société des bclles-leltre« , sciences et arts du Uaiuaut, à lions. 
10. U Sodélé bîMoriiM de Slyrie, à Gralt. 
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TABLK MëTHODIQDë ' 

DU 

PRINCIPAIX SUJETS TRAITÉS DAiNS LES PUBLICATIONS 

DE LA 

SOCIÉTÉ DES AHiQOAlBES DE L*OI)ltT 
DE 1834 A 1857 

Pu M. A. UàmMMm, S««itflaln. 



4, PlaDbphèfe de Fra Haaro ven 4480, notice par H. de Cballayc 

(3* Bulletin de iSSS). 
3. Cane du monde eonau en 4850, fnr Deacetien, noiiee par M. de 
' CbaUaye(3^Bull.48B9). 

5. Inftraclion aar la topographie de la Gaule josqn'an ?* aiède , par 

H. Bonlaod (4« BdII. 1887). 
à, Prolet de cartes bistonqnes etmonnmeDlalet» par H. Lecointre-Do- 
pont (Kénioires de iSSB). 

5. Instroction ponr la carie celtique et lomaîDe , par M. Leeoinire-Da* 

pont (4* Bail* 4880). 

6. Cartce dn Poiloo eiitlant à la biUiolbèque royale , par H. Gaillard 

(4*Boll.1840). 

* Sur la proposition de M. de Longuemar, la Société a décidé en J8â8 que 
cette table serait placée eo této de chacun de ses voIuiimb de MénaoNs et qe^êlle 
eenûl eomplélée snoossBivemeiit chaque année , pour rsndra plus foeile la con- 
naisnnoe des travaux déjà accomplis par elle , et la direction do ceux â entre» 
pteodie h revenir. 
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TABLE .METHODIQUE. 



7. Discussion sar l'andeone lieae gaaloiae, ior Bains» Se^ra, VotiîUé» 

par M. Méoard (4* Boll. 1853). 

8. Recherches sur les peuples du nord de l'aneien Poilon, par M. da 

la Fontanelle (Mèm. 4835). • 
0. Voies romaines en Poitou, pardom Fontaneaa (Mém. 4856). 
iO. Voies romaines de Poitiers à Angecsel à Nantes , par M. de la Fon- 

tenelle (3« Boll. 4 841). 
U. Voies de Poitiers à Nantes ,^8egora, par M. Audé (2< Bull. 4843). 

43. Uodemiermotsor Segora,parM. Faye(i«' Bull. 2854). 

48. Sur la Toie romaine de Poitiers à IKMiAt per M. Gaillard (Vém. 
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(Mém. 4838). 
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SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES 

DE L'OUEST. 
SÉANCE PUBLIQUE DU 27 DÉCEMBRE m7. 

i 



La dimanche 27 décembre 1867, la Société des anti- 
quaires de rOuesi a tenu sa vinglrlrolsième séance pu- 
blique annuelle dans la salle que M. Chenou , doyen dé 

la faculté des sciences ^ avait uiise à sa dibposilioû avec 
son obligeance habituelle. 

À midi UQ quart, M. Ouvré, pré^deal» est entre en 
séance, accompagné des membres suivants de la Société : 
MM. Grellaud, maire de Poitiers; de la Marsonnière, 
Pilotelle^ Gaillard (Armand), Pervinquière (Abel), de 
Longuemar, FoucarL, Ragon, MauduyL, ToiKhard, Bas, 
Audinet, Garran de Balzan, de Rogier, Lecointre-Du- 
pont fils^ Dubeugnon, Tabbé Auber, Aédet, de la Brosse, 
Dupré atné, Dupré jeune, Ghemioux, Oudin, Delastre, 
Bonsergent, de la Tousche, TroUey ei Ménard. 

Dans l'auditoire d*élite qui remplissait complètement 
la salle, on remarquait iMM. Tabbé Jubte, recteur de 
xzif. < 4 



« 
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racadémie; Girard, conseiller honoraires de Chièvres, 
ancien magistrat; Hairel, ancien chef de bataillon dn 

génie; de Guilhormy, recteur du collège de Saint-VIn- 
cent-de-Paiil ; plusieurs autres ecclésiastiques, des mem- 
bres de la magistrature , des professeurs de nos facullcs 
et de noire lycée , d'autres personnes distinguées par 
leur goût pour les lettres et les sciences» et notamment 
un certain nombre de dames. 

Mgr révèquc , qui officiait ce jour-là à Montierneuf , a 
exprimé, dans une lettre très-gracieuse adressée au 
président de la Société, tous ses regrets de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Dans son discours d'ouverture, H. Ouvré a donné d'in- 
téressants détails sur la vie et les œuvres trop peu con- 
nues du Poitevin Jean Bouchet, ce procureur historien et 
poclc dont les nombreux ouvrages marquent la tran- 
sition entre les règnes de l.oiiis XII et de François I"". 

Le secrétaire, M. Méuard, a présenté d'une manière 
claire et concise le rapport sur les travaux de la Société 
pendant Tannée 485T. 

Dans une Etude historique basée principalement sur 
les textes de quelques lois des derniers empereurs ro- 
mains, M. delà MèirsonnuTe a montré, avec autant de 
sagacité que d'élévation, que le pouvoir lui-même avait 
contribué peut-être autant que les barbares à la destruc- 
tion des monuments. 

Enfin, de Tlfistoire générale de runiversité de Poi- 
tiers , dont il ioimit depuis longtemps les éléments avec 
un soin consciencieux , M. Pilotelle a détaché la partie 
relative à notre ancienne faculté de médecine , et cette 
portion a donné l'idée de l'intérêt que présentera Ten- 
semble. 



Digilized by Google 



PROGÈS>VKRfiAL. 3 

Par son attention soutenue, et plusieurs fois par ses 
applaudissements, raudiLoire a témoigne sa sympathie 
pour ces travaux el pour ceux dont il lui était rendu 
compte. 

ta séance a été levée à deux heures et demie. 

Le Prêsidmt, 
OUVKÉ. 

U Secrétaire^ 
MENARD. 
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DISCOURS 



iMHoncC 4 u otMiCE MBugoB DO » Dtciiinc tm, 

9ir M. ViMdenl. 



Messieurs, . 

P^nneltez-moi de saisir Tà-propo^ de cette réuiiieii> 
consacrée à rarchéologie et à Thistoire , pour accorder 
un souvenir au plus ancien monument de cette ville qui 
disparaît en ce moment. Les Arènes avaient échappé à 
bien des vicissitudes , mais il semblait qu'enûn les hom- 
mes voulaient abandonner au temps le soin d*acheyer 
leur ruine. Le temps avait jeté son manteau sur leurs 
blessures ; elles restaient oubliées , déshonorées et sou- 
straites à lacuriosilé publique parleur déshonneur même: 
n importe, elles subsistaient. Quelques esprits éclairés 
leur gardaient une mémoire fidèle; on les avait me- 
surées, on avait raconté quelques fragments de leur 
histoire. D'autres se sont enfin souvenus droites , mais 
pour leur porter le dernier coup; et, dans ce péril , elles 
n'ont rencontré que de l'indifférence, ou qu'un bon vou- 
loir impuissant h les protéger. Espérons du moins que 
cette ruine en empêchera d'autres* Que le génie du pro- 
grès vienne visiter Poitiers sur sa raide colline » mais 
sans lui faire oublier que ses souvenirs et les institutions 
qui s'y rattachent seront toujours le trait distinclif he son 
originalité, et, quoi qu'elle fasse, la meilleure part de soa 
importance. 



6 SëAJKGë PUfiUQUE. 

Heureusement que ceux même qui ne se piquent pas 

d'un grand amour pour les monuments anciens, ces ir- 
récusables témoins de rhistoirc, ne vont pas jusqu'à 
dédaigner l'histoire elle-même. On ne réiudie pas tou- 
jours * mais 00 se promet bien de Téludier à la prochaine 
occasion. On est surtout satisfait de rencontrer» sans les 
chercher beaucoup, quelques détails sur sa province, 
sur sa ville natale; et quand on les a lus, les monuments 
eux-mêmes, muets la veille, semblent s'animer et pren- 
dre une voix pour dire : J'ai vu. Il me semble que» le 
four où l'histoire locale sera bien connue , la cause de 
' Tardiéologie Sera à moitié gagnée. Malheureusement 
cette histoire t commencée presque partout , n'est guère 
aclicvce nulle part. (!'est en effet, je le sais , un champ 
difficile et ingrat à cultiver, sans étendue, sans grande 
perspective , et où le labeur est loin de rendre ce qu'il 
coûte. 11 n'en faut savoir que plus de gré à ceux qui ont 
le courage de s'y livrer; or» à ce (Jtre, Messieurs, vous 
me permettrez d'arrêter votre attention sur celui qui peut 
èUc lei^ardê comme le père de l'iusluire du Poitou. Cet 
homme csliniable est Jean Bouchot; et, il faut le dire, 
il est, à Poitiers même, plus cité que connu. Quelques no- 
tices incomplètes ou fautives, une sèche mention de ses 
nombreux ouvrages, voità tout ce qu'on^ possède sur lui. Il 
mérite pourtant qu'on essaye de le faire mieux connattre. 

Jean BoucheL était de Poitiers; il y naquit dans la 
seconde moitié du rèi^ne de Louis X.I, en 1476. Son père, 
issu d'une famille riche» mais ruinée par quelque re- 
vers de fortune, avait quitté Angers pour s'établir 
comme procureur au siège royal de cette ville. Bouchot le 
perdit à l'âge de quatre ans , et resta sous la tutelle de 
sa mère, qui prit soin de sou éilucaliun. 
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Bouchel fit ses premières éludes au collège de Puy- 

garrcûu, sous Julien Torlcrcau, auquel il a consacré 
une touchante épitaphe. Il semble qu'on voie ce bon 
prélre allant par les rues avec son vêlement gris brun 
étroilemeoi serré au oorf^et souveot percé, et s'arrétant 
pour caresseï^ ei interroger les pellls eofants* Ses éob» 
lierSy du plus loin qu'ils le voyaient, ôtalenl leur cha- 
peron et répétaient tout haut \'Ave Maria- Le tableau de 
celle douce et souffrante figure, de ce cœur malade d'a- 
mour divin y laisse aujourd'hui encore dans Tesprit une 
impression involontaire de respect 

Bottchet avail d'abord été tonsuré; mais il renonça à la 
prêtrise pour se mettre à Tétude des lois. La grande dis- 
traction des étudiants en droit était de s'enrôler dans 
quelque corporation dramatique. Aux fils de famille, 
aux enfant sans soucit la sottie, satire allégorique des Ira* 
vers du tempsi la noire phalange des clercs du palais, 
plus pauvres, mais aussi joyeux» obéissait an roi delà 
Bazodiej et gardait pour elle les mùraliliê, les fareet^ 
dont le type, comme le modèle, est Vàooeat Palhelin. 
L'auteur présumé de cette farce immorleUe, Pierre Blan- 
chet, alors avocat au barreau do PoiLiurs, s'était rendu 
redoutable autant que célèbre par la verve et la hardiesse 
de ses satires, qui n'épargnaient personne* Boucbet fut 
un des amis de Blanchelt et le joyeux comique le nomma 
même plus tard/ un de ses exécuteurs testamentaires. 
Mais son goût le portait surtout vers ceux de son âge : 
Rogier, plus lard conseiller à la sénéchaussée; (îcrvaise, 
qui devint assesseur de l'olliciai» et le bon Hivière, 
qu'une mort prématurée enleva à ses amis. C'est Rivière 
qui traduisit en français et qui publia a Paris , en 1497, 
la grande moralité de la Nef des fous, dont Bouchot avait 
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commencé la traduction de soa côté« Toiile la semaine , 
on allait assidûment y les gros cahiers sous le bras, à la 

leçon du maître ; mais , le congé venu , que de francs 
rires et de joyeux ébats! 

• Noot preaiiMM Tflttesm de imtoan » 
Bt jonyon» en tnêf joyeolx «toort 
Pour passe temps > satyres» bergeries , 
Et faisions toQl pleio de mommeries , 
rentends ès jours 4|iie rescolle eessoitt 
Et ^ae cbaeon ses ébats pcarchassoit. » 

C'est Bouchel qui, longtemps après , rappelait ainsi 
les jeux de sa jeunesse. Un autre divertissement était 
d'aller écouter les mystèm, que jouaient les confrèrei ie 
la Fmion. On se rendait en foule au cimetière de Saint-* 

Cybardpoury entendre, cotnrae on pouvait , la vie de 
saint Chrislophc, de sainte Catherine, de saint Etienne 
ou de saint Georges. Quelquefois la représentation avait 
lieu avec un plus grand appareil , sur un théâtre plus re- 
levé^ au Marché-Vieux, par exemple. Le cloi^é de la 
ville, qui, depuis quelque temps, anathématisait les 
moralités et les farces, prêtait ses habits sacerdotaux pour 
augmenter la pompe de ce divertissement pieux , et en 
prenait sa part • pressé sur les écbafauds. Bouchet n'a 
pas oublié le mi^Kèredela Fositoii, qu il vit jouer à l'âge 
de dix ans , sur la place du Harché-Vieux , « en grand 
triomphe et somptuosité, » et il en a' fait mention dans 
ses Annales comme d'un événement d'imporlance. 

Ainsi coula le temps pour lui jusqu'à l'âge de vingt ans. 
Déjà il avait commencé à faire des vers. C'était alors la 
mode commune. Cette poésie était» il est vrai» sans 
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idées f sans harmonie , sans règles , et n'allcslait aucun 
talent , mais montrait seulement un goût très-répandu 
pour les plaisirs de l'esprit. Charles VHl revenait alors du 
royaume de Naples, perdu presque aussitôt que conquis, 
el l'imagioalioii publique volait au delà des Alpes à la 
suite des années françaises. Boucbely qui s'était taspiré 
de ces événements pour rimer ses premiers essais , la 
Complaincte des Eclats sur le voyage et guerre de Naples, 
trouva bientôt une occasion d'en tirer profit. Les habi- 
tants de Poitiers, apprenant que Charles Vlli gardaili 
rancane aux Parisiens » qui lui avaient refusé un sub- 
side, voulurent en profiter pour ravoir le parlement, 
qu'ils regrettaient toujours; et, eii 1A96, ils envoyèrent 
«ne dépulation au roi , qui se trouvait alors à Lyon. Le 
jeune Bouchet fut du voyaçe. Charles VIII, auquel il 
présenta ses poésies, l'encouragea, lui indiqua à traiter 
un sujet national à Poitiers> la vie de sainte Radégonde, 
et ordonna à son ministre Robertet de lui trouver un 
emploi. 

Dans ccUe espérance ^ Bouclict resta à Taris, où il slé- 
tablit comme clerc chez un procureur. 4 Paris, la Ba- 
zoche régnait en grand appareil cl étalait ses jeux jusque 
. sur la table de marbre du palais. Bouchet ne tarda pas 
à s*affiHer à la joyeuse compagnie. Il en coûta quelque 
cbose à ses mœurs , et il nous a avoué avec une pudique 
réserve qu'il se laissa gagner a la dissipation commune. 
Il rimait V Amoureux transi, il mettait sa verve complai- 
sante au service de quelques jeunes fous de • son âge. 
Mais le repentir liii vint presque aussitôt , et il se hâta 
de se désavduer dans un autre ouvrage , les Angomes ei 
remèdefd amour, qui marquèrent la fin de ses égarements 
passagers. On lui trouve déjà le ton aublciucl l'uplumb 

m 

t 
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• d'un vieux moraliste dans un livre qui parut peu après 
sous ce litre bizarre : Les Re<jmrds îraversans les périlleuses 

• rof>* ef folles fancei du monde. Le sujet est le tableau cri- 
tique de toutes les conditions, et les renards ne sont 
auLre chose que des vices , qui courent à travers la so- 
ciété en y exerçant leurs ravages. Ce vieux thème llWé- 
raire, qui avait 'défrayé lo xW siècle, gardait encore 
beaucoup de sa vogue, ce qui prouve à la fois la slériiilé 
de rinveDlion poétique et la tolérance du pouvoir. Bou- 
chetne oonnatira guère d'autres sources d'inspiration , et 

. toute sa vie il restera fidèle à ce caractère de son début. 
Cet ouvrage donna lieu à un procès en contrefaçon 
entre le jeune clerc et son libraire , maître Vérard , qui 
était un (Vlileiirs on renom de ce temps-là. Ce Vé- 
rard, pour augmonler le débit du livre, avait eu l'idée 
de le donner an public comme l'œuvre de Sébastien 
Brand, le célM)rc auteur de la Nef des fous. Buuchcl, qui 
tenait à son nom , quelque obscur qu'il fût, cita son im- 
primeur au Châlelet. et gagna sa cause. G^est alors qa*il 
fit choix de son surnom poétique, car il en follail un 
pour faire tx»nne. figure dans le monde des lettres* On 
rempruntait aux devises ou au blason de la chevalerie, 
vieil arbre presque desséché et qui ne vivait plus que 
par récorce: c'était l'JS'ic/aw/'orfMml, V Humble espérant, etc. 
Boucbel s'appela le Traverseur des voies périlleuses. Ce fut 
sa marque dans cette foule de poêles médiocres qui 
avaient fait de l'avt une écn!e de dilïlrulU's, de subtilités, 
d'allégories insipides cl Iroides, ies Mcschinol, les Cré- 
tin, les Lu Maire, dont le nouveau venu ne prononça 
jamais les noms qu'avec respect, et qui s'habituèrent à le 
considérer comme un des leurs. 

" • ..... — «Uffi^^r sans 
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partage à Tétodeetà la poésie; mais la mort soudaine 
de Charles VIII avait emporté ses meilleures espérances 
de fortune et de loisir. Toutefois il ne se découragea pas 
sur-le-champ, ei essaya de se glisser à la cour, dans la 
SQilB de quelque seigneur. Mais il était trop petit oom- 
pagnon pour obtenir un regard ; Il n'y gagna que d*ètre 
mal nourri, mal couché, de se rompre de fatigue et de 
dépenser soû argent en pure perle. S'il n'a pas mis trop 
d'humeur dans le croquis qu'il a tracé de cette vie subal- 
terne, la cour de France, déjà brillante en haut des lu- 
mières de ritalie, tenait encore par le bas à la grossièreté 
féodale. Boachet n'avait pas une ambition assez tenace 
pour loi faire longtemps le sacrifice de ses aises et de son 
repos. Le dégoût le saisit; et comme il s'était marié, il se 
décida à prendre un gagne-pain, et, vers 1503, il revint 
exercer à Poitiers le métier de son père : il avait alors- 
vlngtrsept ans environ. 

C'était bien peu de chose au prix do ce qu'il avait révé. 
A Poitiers, il lui était difficile de trouver à qui parler 
poésie , el, au lieu de savourer le culte des muscs , il lui 
fallait dévorer les aridités de la chicane. Pourtant, le joug 
une fois accepté, Bouchct le porta courageusement, et 
s'il murmura quelquefois contre son métier, il Pexerça 
du moins en conscience. On a même de lui un traité de 
procédure, réimprimé plusieurs fois, et qui paraît avoir 
été classique. Comme il n'élail point afTanii' ni ciireur 
M de bourses, » mais soigneux, appliqué et entendu dans 
les affaires, la clientèle ne lui manqua pas. Bien qu'il se 
plaigne quelque part de n'avoir jamais eu devant lui une 
avance de deux mois , il trouva le moyen de vivre hono- 
rablement et d'élever ses huit enfants. 11 avait une petite > 
maison de campagne à la Villette, au bourg de Cbau- 
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vigDy, et à Poitiers» la maison paternelle- C'était Tan- 
cienne hôtellerie de laitose, qu'avait habitée Jeanne d*4rc; 

cl son vieux voisin , Clirislophe du Peyral , alors presque 
œnlenairc, lui montrait la pierre ofi la jeune fille « avait 
M pris avantage » pour monter à cheval. Ce logis était 
rue $aint-£tienne » non loin du palais. C'est là qu'après 
avoir secoué la poussière de ses dossiers, notre procureur 
s'enfermait dans la « chambre des muses, «rpour rafrat* 
chir par l'étude sa tète fatiguée par les allai res. 

Le travail fui en effet le besoin le plus impérieux ot la 
seule distraction de sa vie. Il s'était promis de consacrer 
au moins une heure chaque jour à une occupation de son 
choix. Il tint parole, et II calcule lui-même que, pendant 
trente ans, Il a pu économiser un total de plus de onze 
mille heures, et composer ainsi une foule d'ouvrages, sans 
dérober un seul instant aux devoirs assujettissants de 
sa profession. Mais son bonheur, c'était, les dimanches et 
fêles, après l'office, quand ses voisins et compères jouaient 
à la paume ou devisaient autour d*une bouteille, de s'en- 
fermer poiyr rimer, rimer à perdre haleine. Une de ses 
bonnes fortunes, qu'il a nolce avec soin, fat, qui le croi- 
rait? l'invasion de sept ou huit pestes qui de temps en 
temps désolèrent Poiliers. La vie semblait alors comme 
interrompue; souvent le palais suspendait ses audiences. 
Bouchot, heureux de trouver à ce prix des vacances inat- 
tendues, courait chercher à la campagne Tair pur et de 
longues journées de liberté. Là, il pouvait enfin satisfaire 
son lubuslc ap[)éLiLde travailleur. 

» 

Cette vie régulière et appliquée obtint peu à peu sa re- 
compense ; ce fut l'estime des chefô de la ma^strature, et 
surtout de précieuses amitiés littéraires, dont rinfluence 
se fit sentir sur toute sa vie. Les plus anciennes étaient 
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celles de deux abbés de son voisinage, Antoine Ardillon, 
abbé fie Fonlaine-le-Comle , homme d'aimable caractère 
et de bon conseil, et Jean d'Aulon, abbé d'Angle. D'Aulon 
làîsaU des vers, el il enseigna à Bouchet ce qu'il savait en 
poésie. Il était aussi historiographe de Louis XII «qu'il 
accompagnait souvent dans ses voyages, et sa conver- 
sation développa et entretint chez son élève un goût qui 
ne se démentit pas pour. les recherches historiques. 

Mais la liaison dont Bouchet attendait le plus pour sa 
forlune^el qui pouvait flatter lemieuxson légitime amour- 
propre, fut cellequ'il forma dans la maison de laTrémoille, 
dont le chef» vers 4510, rattacha comme procureur à son 
hôteU Cette maison était alors la plus riche, la plus bril- 
lante, la plus influente de la province. Louis II, le che- 
valier sam peur ei sans reproche , avait été, depuis la mort 
de Louis XI, employé au premier rang dans toutes les 
afléires importantes» et ofhrait ralliance d'une grande po- 
sition et d'un beau caractère* Bouchet , distingué et ap- 
précié par lui, trouva une vraie familiarité chez son fils, 
le jeune prince d6 Talmont, qui aimait et cultivait les 
lettres* Sa gravité, sa piété solide, ne lui servirent pas 
moins auprès de la mère du prince, Gabriellede Bour- 
bon. C'était une de ces châtelaines chastes et fières» dont 
le type allait bientôt disparaître à la cour de François I*, 
surveillant elle-même l'administration de ses biens, en- 
tretenant a sa petite cour l'ordre et la décence la plus 
scrupuleu&e, el employant ses loisirs à composer des ou- 
vrages de piété. C'est à Bouchet qu'elle confiait le soin 
de les faire revoir et approuver par des docteurs d'une 
scrupuleuse ortiiodoxie. Lui-même adressait à la noble 
dame des épltres théologiques, et ainsi s'établissaient 
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cnlreciixdes i apports fondés, oon-seulcment sur l mtérèt» 
mais sur reslimc el la convenance des goûts. i 

La bienveillance de la Trémoille fournil quelquafois à 
Boucbet roocasiOQ d'approcher de Louis XI( , qui voyait 
avec plaisir les gens de lettres , et surtout les historiens, 
n se trottvoit à Blois dans la chambre royale » on joar 
qaela conversation tomba sur les nUie» jouées à Paris, et 
dans lesquelles le aouveiain n'était pas plus épargné que 
les autres. « Je veux qu'on joue en liberté , répondait 
Louis Xïl , et que les jeunes gens déclarent les abus 
qu'on faiteu ma œur, puisque les confesseurs et autres 
qui font les sages n'en veulent rien dire ; pourveu qu'on 
ne parle de ma femme, car je veux que 1 honneur des 
dames soit gardé. » C'est d'après Boucttet que le propos 
a élé depuis raconté et rdevé comme un hommage à la 
mémoire de œ bon roi. 

C'étaitalors le moment delà complication la plus dange- 
reuse des guerres d'Italie, celui de la querelle avec le 
pape Jules II. Pour se détendre contre un adversaire qui 
appelait la religion au secours delà politique» Louis XII 
lâcha la bride à l'esprit public, et souleva même une 
explosion de gallicanisme , comme avait fait jadis Phi- 
lippe le Bel. Les bazochiens raillèrent le pape sur leurs 
tréteaux, à Pan-. ; im valet de clianilnt' du roi , Jean Le 
Maire, dédia à Louis .VU un liardk pampiilet oîi il con- 
viait les princes séculiers à la réforme de l'Eglise « ma- 
lade, sekm lui» de trois plaies : l'ambition, l'omission des 
oonciles généraux, et le célibat dee piéUës. Boodiet joua 
aussi son rôle en cette circonstance. En 1510, il était k 
Tours, oh se tenait le concOe national qui se prononça 
eontm le naoe. et il s'insnira du cet esnrit di'oonositioii 
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dans un pamphlet en vers qu'il publia peu après sous ce 
litre : La déplcrtaùm de VÉglitemilitanie mr m pmécuiiims 

intériores et exlériores, etc...., 1512. Ce livre, aujourd'hui 
extrêmement rare, et dont l'auteur, dans une réimpres- 
sion » a pris soin de tempérer les iiardiesses , est une 
attaque fort vive, non-seulement contre Jules II» mais 
contre la simonie» rambilion» Tavarice qu'il reproche 
aux princes de TÊgiise. Il y a plus d'emportement encore 
dans une épiUe qn il publia, après la bataille de Ravenne, 
sous la forme de conseils adressés par Henri VII d'An- 
gleterre à son âls Henri YIII, pour le détourner de l'ai- 
liance du pape* On peut en juger par ce passage : 

Ne voy tu point que Julius a tort, 
Si pape il est , je ne scay par quel sort ; 
Car il ne faicl ce que Jeust faire un pape. 
Beust-il porter îiarnois en lieu de diappc? 
!)eiist son sainct non» tstio de sang polla? 
I>e doit-on rroir eu lialut dissolu? 
Luy qui se dict des seivans si rviieur, 
Le deust-on veoir de terre usurpateur ? * 
Est-ce raison , les grAccs et pardons 
Que par pitié deust donner, et par dons. 
Vendre à l'argent? Sont-cc pas maléOces? 
Par quels moyens sont baillés bénéfices ? 
Par quel moyen sont prebstres ordonnez? 
Par quel moyen sont sacremens donnez ? 
Dy moy quelle est d'anlcuns prabstrss la ?ie, 
^ Sans en mentir, ne parler par envie? 
D'où Tient co mal et terrible meschief > 
Focs seulement àe k coulpe da chief , 
^ dQi cleiisttaaer eieaiple de bien vivre? 
Eit-ce pas luy qui porte le grand livre 
Sscript doMDg àn heamtH Jeiai42brift ? 
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Est-U dediDs, en ton advis, eicript 
Qo'uD pape doit estre aTaricieni 
Viodiettif, sQperbeetvIeieaitete. 

le conseil qu'il donne aux princes : 

< C'est à*Qû bon coBur preodra la charge et faii 
De convocquer toote fl^ise ensemble » 
• gui pourra bien, ainsi comme il me semble, 
A lelx erreora provision donner, 
Et poor bien vivre une forme ordonner. • 

De pareilles attaques n'ont pas élé sans influence sur 
les progrès de la réforme en France; et nos rois, qui von- 
lurent plus tard l'étouffer dans le sang , pouvaient se 
reprocher de lui avoir tendu la main pour servir les né- 
cessités momentanées de leur politique. Quoi quil en 
soit, ces deux écrits de Uouchcl oilrent un monument 
aussi curieux que peu connu de cette alliance acciden- 
telle du pouvoir avec l'esprit, et de la liberté presque 
factieuse que des âmes sincères et droites portaient alors 
dans leur catholicisme. 

Une polémique aussi hasardée était une médiocre re- 
commandation auprès il Anne do Bretagne, don^ les 
scrupules religieux, dans loute celte querelle, avaient 
souvent gêné la conduite de son époux ; pourtant elle 
accueillit Bouchot avec faveur» à la prière de la duchesse 
de la Trémoille , et l'admit dans sa petite cour de poëtes> 
dont Jean Le Maire était le plus bel ornement. Pour être 
agréable au nouveau venu, elle l'invita à refondre son 
Histoire de sainte Radégonde, restée inachevée depuis 
Charles VIII. La mort d'Anne de Bretagne , qui arriva 
peu après 9 empêcha Bouchetde lui offrir les prémices 
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« 

de son ouvrage ; mais il reporta ses espérances sur sa 
fiUe» la boDoe et pieuse CHaade de France, foite poor 
goûter ce chaste tableau d'une vie royale enltfuie dans un 
dottre , et qui en accepta en eilét la dédicace, quand il 

fut achevé (1517). 

Louis XII , de son côlé, Ini donnait le délicat et 
le plus flalleur des encouragements, en le chargeant de 
composer pour son irsage une épilre sur les obligations 
de la royauté. Il aimait ces sortes d'ouvrafîcs , et se plai- 
baiL a la lecture du liaUt des devotrs de Cicéroii. Bouchet 
se mit à rœuvre sous riospiration de Jean d'Àulon , qui 
veaailen aide, sans jalousie> à sa faveur naissante. Comme 
o|i pouvait s*y attendre, son tableau des devoirs de la 
loyauté est le panégyrique des vertus du roi ; mais, à oe 
moment de son règne , Louis XU pouvait être loué par 
le récit fidèle de ses actions ; et ce fait honore à la fois 
et celui qu'on trouvait digne d'un pareil office, et le 
prince assez bon pour le demander. 

C'était là un grand pas vors celte domesticité de cour 
dont nos rois payaient alors les services des gens de let- 
tres. Malheureusement pour Bouchet, Louis XII mourut 
Tannée suivante. Déchu Uc ses espérances, il céda vo- 
lootiers au désir du prince de laimont, qui le priait de 
rendre un dernier bommage au prince que toute la France 
pleurait. Il mit ses regrets dans la bouche de la princesse 
Marie d'Angleterre, que la politique avait donnée, Vannée 
vrécédente, pour épouse à Louis XII, et qui tombait brus- 
quenrioni par sa mort au irang de sujette. Celte oraison 
funèbre, sanscUviUon cl sans grâce, contient pourtant 
plus d'un trait que l'histoire peut recueillir; et quelque 
inférieur que l'auteur soit nu sujet, son émotion triomphe 
pai moments de sa gaucherie môme. Bouchet avait encore 
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de longues années à vivre ; mais chez lui bien des senli- 
meals et des idées s'arrôièreni à œUe date* Pour les 
mœurs oomme pour le toard*esprilt il resta cootempo* 
rain de Louis XII. Ce roi fut son idéal p et son brillaiit 

sucoisseur ne pul lefTacer de son cœur ni de sa pensée. 
Il avait raison de le regretter, car l'occasion de fortune, 
que ce prince commençait à lui offrir» ne se représenta 
plus. 

François I** était le roi des gentilshommes » mais non 
celui de la bourgeoisie , qui répétait loot bas le fftcheux 

pronoslic de Louis XII : Ce gros garçon gâtera tout. A 
cette majesté débonnaire qui se laissait familièrement 
approcher et conseiller par un procureur» succédaient 
Timpatience et la hauteur d*u& jeune homme, altéré d'an- 
torité comme de plaisirs. Les modes littéraires chan- 
geaient aussi. Plus de faveurs de cour pour ces poètes 
équivogueursy qui attristaient et alourdissaient la langue; 
à leur place s'élevait un nouvel astre, dont le premier 
rayon faisait rentrer dans la nuit ces pâles et douteuses 
étoiles. Clément Marot ne dressait pas pour le jeune sou- 
verain un programme* de vertus royales; il rengageait 
avec grâce à suivre « le noble état des armes et le beau 
train d'amour. »> Bouchet, pendant ce temps, retourne 
malgré lui à son étude, ajustait laborieusement l'un à 
l'autre les^ rondeaux et les ballades de son Chapelet âet 
pnnûif où il sôulageait^en passant» sa madvaise humeur 
contre le nouveau règne. 

Ces médiocres vers avaient au moins le don d» plaire 
au jeune Talmont, auquel ils étaient dédiés; mais Bou- 
chet venait à peine de les lui oilrii , que le prince péril à 
. Marignan. Il se hâta de composer en son honneur le 
Temph de b(mne renommée. C'est Gabrielle de Bourbon qui 
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loi avait demandé ce livre; maïs elle ne put se reposer 

longtemps sur l'cloge de son fils. Sa douleur l'emporta 
sur sa piété et sa force d'âme : après avoir langui quel- 
ques mois, elle alla le rejoindre. 

Bouchet ne s'était pas encore consolé de cette doable 
perte» quand an nouveau coup vint le frapper* Il comptait 
sar labienveillanoeda sire de Boisy, ancien précepteur de 
François!*' et devenu son ministre; Boisy mourut (1519). 
('e fut pour Bouchet roccasion d'un nouvel ouvrage, le 
Labyrinthe de forttm$f oà se combattaient sa résignation 
cbiétienne et le regret de ses espérances perdues. Il l'a- 
vaH adressé à la sœur du roi, et, dans Tespolr d'obtenir 
Bôn patronage, il se rendit, vers 1 521 , à Paris, où l'appelait 
un vieil ami, le chevalier Roussart, mattre d'hôtel du 
jeune Daupliin. Mais ce voyage ne lui fut d'aucun fruit; 
Rottssart ne put rien pour sa fortune, et se borna à l'aider 
de quelques conseils littéraires : ainsi il lui enseigna Tal- 
temement régulier des rimes masculines et féminines , 
que Bouchet observa en eflét , depuis ce temps» dans ses 

ouvrages. ^ 

De retour à Poitiers, il se remit avec ardeur a un ou- 
vrage d'histoire , commencé depuis plusieurs années. Le 
règne de Louis XII avait vu paraître quelques essais sur 
les antiquités nationales. Un des plus récents était celui 
de Jean Le Maire, dont rérudition n'avait gu^ fàlt qu'en- 
tasser des chimères sur nos origines. Bouchet, qui l'ad- 
mirait beaucoup, eut aussi l'ambition d'apporter sa pierre 
à Vê(5ifip#> , et de mêler à l'histoire de France celle de sa 
province. Il en avait fait le vœu à Dieu et à saint Hilaire, 
le patron de la ville de Foitiers. Le latin semblait alors 
. le seul langage digne du genre historique; mais, sur ce 
point encore, Bouchet partageait l'opinion de Le Matra 
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que la langue française «ostoiigentc, propice, suffisante 
assez et du lootéléganta pour eiprimerea bonne foy toni 
ce que Ton sçauroit exoogiter. » Son bon sens, oo, si Foo 
veut t son iosuflOsaDoe, lai faisait rencontrer ce qui plus 
tard échappait à l'intelligence supérieure du président de 
Tbou. Moins occupé du style que de h vérité, IL allail 
rouillant le trésor de la ville, les archives des maisons 
nobles , colles des chapitres et des rom onts , constillant 
les trudilions, les chartes, les inscriptions, les monu- 
ments lie toute espèce. Sa réputation de chroniqueur 
s'établissait peu à peu. Plus d'un seigneur fort ignorant 
en histoire, mais d autant plus chatouilleux sur sa no- 
l)lesse,lui demandait les preuves do l'antiquité de sa mai* 
son, « comme si c*esloienl choses establies et arrestées 
dès le temps de Noé et ses premiers eofans.* On attribuait 
même aux détails de son Histoire de sainte Radégendeun 
arrêt des fnmdtjoun de Poitiers (1519), qui réformait 
les deux couvents de femmes de la ville, ceux de Sainte- 
Croix el de la Trinité. 

Après huit années de recherches, Bouchet publia à 
Poitiers, en <525, sous le nom Annules d'Aquitaine, un 
récit de l'histoire du Poitou, df [mis les temps les plus 
reculés jusqu'en 1519. Bien des qucbliuns s y trouvaient, 
sinon résolues, du moins posées : V Origine dea i^oictevins; 
Du vieil Poicliers; Du palais Galiennc de Poictieri ; Frivi- 
l^es donnés am citoyens de Poictiers, etc., etc..» C'était un 
des premiers essais d'histoire provinciale qui eussent étA 
tentés en France ; il fut accueilli avec un vif sentiment de 
curiosité* 

Pour les règnes de Charles VlUet de Louis XII, Bou- 
chelavait surtout mis à profil les souvenirs de laTrémoiUe; 
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qu'il fit parailie son livre. Mais ses dédicacses semblaient 
porter malheur. La même année, la Trémoille (rouvaii à 
Pavîela mort quHl avait toujours souhaitée, celle du 

champ de bataille. Une si belle vie méritait d'être ra- 
contée. Jean d'Auton , que le nouveau règne avait ren- 
voyé à son monastère , mais qui gardait toute son affec* 
tion pour Bouchot» lui fit une loi de l'acoompUssement 
de ce pieux devoir; et celui-ci rassemblant ses souvenirs 
de quinze ans, interrogeant Técuver du prince de Tal- 
mont, l'honnête Réiinaud de Moussy, inconsolable de 
survivre h tous ses maîtres, écrivit avec rapidité le Pané- 
Hyrique du chwalier sam reproche , qui est son meilleur 
ouvrage. 

Boucbel avait dédié son livre à Robertet« n'osant l'of- 
frir à François 1*% à cause de « la rudtlédo son style. i> 

Le roi se soucia peu, en effet, de rcctHOpenscr un écrivain 
dont le franc-pnrler, plus encore que le langage, prolon- 
geait sous son règne l'école lilléraire de Louis Xii. Fasse 
encore pour ses revues de vices sociaux , inoffensives à 
force d*étre générales. Mais dans dés ouvrages sérieux, 
comme la biographie de la Trémoille et les Amalet d;A- 
quiiaim, le grand respect de Bouchot pour la royauté ne 
l'empêchait pas de blâmer plusieurs des actes du sou- 
verain, le concordat, la vénalité des charges de judica- 
ture, les expédients fiscaux. Au lendemain de la bataille 
de Pavle» son parallèle des vieu:^ généraux qui avalent 
conquis la péninsule » et des étourdis qui l'avaient per- 
due, rouvrait, une plaie douloureuse et encore saignante. 
D'autres observations , moins blessantes, [ujuvaient ce- 
pendant offrir quelque chose de désoblii^eant. N'oppo- 
sait-ii pas le vieil esprit français» simple » franc et loyal> 
à ce nouvel esprit amolli par los voluptés et corrompu 
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par les astuces de l'Ilaiie ? tenait-il pas pour les don- 
jons gothiques, pour les lourds ei sévères maDoirsPne 
faisait-ii pas le procès aux petatuies» aux «salptores, aux 
délideux jardins dont la mode nous venait d'au delà des 
monts, et cela à quelques lieues des élégantes merveilles 
du château de Bonnivet? C'était assez de pardonner ces 
censures, sans se croire tenu à les encourager. Aussi, au 
lieu d'éloges , recevait-il la nouvelle qu*à la cour> on lui 
reprochait d*en savoir et d'en dire trop et de se donner la 
rôle d'un homme d'État Et, tout en dévorant cette dé- 
feveur, il voyait, à Poitiers même , la protection royale 
étendue sur le poëte Macrin, que François I** avait 
nommé son valet de chambre, et auquel il donnait à tra- 
duire ses vers dans celte langue qui lui avait valu le 
surnom de nouvel Horaœ. * 

Voilà qu^ fut pour Bouchel le résultat de sa franchise. 
Ses protecteurs n'étaient plus là pour négocier son par- 
don. Nul ne s occupant de faire valoir ses ouvrages et de 
rappeler son nom, il tomba dans Foubli. D'ailleurs Bou- 
chel avait alors plus de cinquante ans» et la faveur de 
cour ne va guère chercher les écrivains à cheveux gris. 
Il se résigna* Après tout , disaiMl , 

• J'ay sans la court biea vescu^ 
Cent fois plus riche avec un seul escn , 
Qoe maintes gens lesquels eu ont dix mille , 
Mécontentant do petite famille, 

l)e petits biens et petite maison 

Ooc je neleis rime pour estre riche, 

Onc ne jnsnay pour estre parque nii chiche 

Ce que j'ay iaic t , e est plus i\ mon plaisir 

Que pour d'honneurs ou grands biens roc saisir. 

Carjescay bien qu'auioardhuy pour les rimes 
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Où n'a les biens ni les estais sublimes 
Qo'ont geos lettrés de sçavoir divioal , 
Ciyil, canoo oo de médicinal. 

Je loue Dieu , dont pour vérité dire. 
Tombé je suis au ciirial raesdire. 
H m'est advis que ce petit tuesphâ 
M'est quant à Bien on bonneur de haut pris. 
11 vaut trop mieulxen un simple estât vivre 
Qu'eslre menteur et la cour des rois saivio ; 
Et toutesfois , si parfait ne me sens 
Que je veoilli' estre an rang des innopeni; 
J'ai bieu souvent loué oultre mesnrc 
Dont mai u tenant suis blasmé pour l'usure. 
Tout bien pensé, se taire est le meilleur, 
£t quo diasciia sur sou îmi mi veillear. • 

Soo découragement ne rempéchait pas cepoidani ito 
travailler loajours et d'augmenter SGsAnnaUt d^Ajmtame. 
Une seconde édition de cet ouvrage avait paru en 1 531 » 

et une troisième quatre ans après. Bouchet poussa son 
récit jusqu'à celte date , avec un sentiment plus assuré 
de la Ycrilé historique, et une. sorte de mélancolie pro- 
duite par le spectacle des événements. « £t lors» écri- 
•vatt*il en entamant le récit de l'année 1 520, commença le 
temps de pleurs et de douleur» pour les injustices, exac- 
tions , et autres adversités depuis advenues en Fiance et 
ailleurs, procédans, comme il est à croire, de plusieurs 
péchés publics, scavoir d*hérésieSy superstitions, divi- 
nations, aria magiques et choses contraires à la foy 
catholique , qui ont eu depuis cours; et aussi que tous 
estats sont pervertis et desgulsés de mœurs , conditions 
cl qualités , principalement par le vice d*avaric^ , si très 
grande qu'aucun n'ay veu, durant ce douloureux temps. 



tendre lors à soo particulier profit, mais chacun estre 
coDtaot do voir périr te bien public ponr sa privée ri- 
chesse. » 

Cette application à recueillir et à raconter les faits Té- 
levait au-dessas des vulgaires conceptions de sa jeu- 
nesse. L'histoire, ce mâle emploi de Tesprlt, qui grandit 
les forts et soutient les faibles même, avait donné du 
corps à son talent, et sa modestie, toute réelle qu'elle 
fût, ne l'empêchait pas de le sentir et de défendre à cette 
occasion sa dignité d'homme de lellrcà cou ire Icâ allaques 
des ignorants , des envieux ou des esprits élroits ^nll 
lenoonlrait dans sa ville natale. Qu'on l'accusât de sacri- 
fier son élat aus muses , sa vie si régulière, si occupée, 
répondait poor lut ; et d'ailleurs l'emploi de ses loisirs 
ne regardait personne. Il se'résignait même au reproche 
de trop louer ses bieniaiteurs, aimant mieux pécher par 
excès de reconnaissance que par ingratitude. Mais qu*on 
affectât de méconnaître on d'ouhlirr l'historien pour le 
mellre au rang des faiseurs de farca ou de soUtes, cher- 
chant le scandale et s'amusant des vices d'autrui , voilà 
ce que sa l>onlé et sa résipinalion chrétienne ne pouvaient 
accepter. Il écnvaiL a l abbé d Angle à ce propos : 

Lflt fgoonitt jaagteol que je bislcine ; 
Des b«8tell«un la fagoD n'ttt fn M» : 

Je n'escris rien qni no çoif approuvé 
Et par histoyrc oa boa actcar prouvé 



La main oe metx ea faroet oe mutères . 

Aussi mes ▼«« aODt tristes el austères ; 

Mais qnrlqiips gens, foulz et injurieox 
fiodes d'esprit , tumssaires glodenx , 
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Dicot que je sub nng farseur et rithmaii e , 

Qui me tmi mal » quaad l'art des oratcais * 

Voy despriwr par tels foulz détracteurs. 

Confort je prens en ce qu'homme de lettre 

Ne voulut oDc tel noble art si bas mettre, 

£t qa'oo n'a vcu ni me Teoit-on jouer 

Farce ne rolle et à ce me louher. 

ITng rolle joue au parquet de jostiee , 

Comme anltresfoAty chaseuoeD son oflice. « 

Lemys^e, ajoQtaiUl avee un demi-sourire, c'est la 

vie d ici-bas : 

« Les filDctes (décors) sont tous les honneort moadaiiis 

Celoy porte aos joueunle papier, 

Se nomme abus, menteur comme un frappier. 

Car c'est odoy qui ooodoit la (aintise , 

Et qui les gens en tous estais desguise. 

Les meaestriers ce sont mondains plaisirs, 

Jeox, passe temps et sensuels désirs. 

Le Jeu prend fin quand la ooy t est venue ; 

Mort est la mji qui Tient comme inoogneoe , etc. » 

Ce dédain d*aD vieux basocbîen pour les amusements 

de sa jeunesse aurait cependant de quoi étonner, si l'on 
ne songeait qu'ils devenaient chaque jour plus suspects 
au pouvoir et moins goûtés des gens paisibles, à cause 
du désordT»qa*ils amenaient parfois. À Poitiers , des re- 
présentations de ce genre avaient partagé en deux camps 
les écoHers et les clercs du palais; des plaisanteries, on 
en était venu aux mjui cs, puis aux épées, et le bon 
Bouchet, dans une de ses lettres , ne s'épargnait pas à 
prêcher la concorde aux combattants. Aussi se refusait- 
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il aux iDstanoes daroidâla Ba$odie de Bordeaux» qui le 
priail de composer quelque pièce pour son Ihéfttre. « Si 
j*avais ce talent, disait-il, j'y renoocerais par le temps 
qui court , ne voulant me rendre coupable ni de mea- 

«ongf», ni de flalteric. Il faut en pareille matière se gar- 
der de toucher aux. grands seigneurs. Les rois et le temps 
sont deux puissances contre lesquelles il n'est pas pru- 
dent de murmurer. » Il admcllait cependant qu'on prit 
pour sujcl les travers babiluels de la soçiélé , sans nom- 
mer ni critiquer personne , conseil excellent en soi» mais 
peu appUcaUe au genre, puisque la famn» vivait guère- 
que d'allusioiia directes, et que la médisenoe était uoe 
partie essentielle de son agrément et de son succès. 

A ces spectacles . Bouchot préférait de beaucoup ses 
livres et le comméroe de quelques amis. De ce nondive 
étaient deux jeunes avocats de la ville, Germain Emery 
( i Florent Thibaut, il se plaisait à leur donner des con- 
seils de conduite, en même temps que des leçons dans 
l'art des vers: i! se réjouissait de voir naître à Poitiers, 
au isein de la mugislraturc et du byn eau, une sorte d'é- 
oole poétique qui relèverait la ville «Je son iiiiénorité lit- 
téraire el la mettrait an rang de quelques cités mieux 
Ibvorisées , grâce à un génie plus heureux ou au séjour 
de la cour. 

Ouelqaefidis le hasaid lut envoyait un correspondant; 
ainsi , le jeune Philibert de Chalons , prince d*Orange, 
prisonnier de guerre au château de Lusignan , oîi il cou- 
vrait les murs d'injures contre les Français , désira le 
voir et lut ses vers ave<,' plîiisir. Bouchet le trouvait fort 
entendu en poébie , mais il ne pouvait lui pardonner sa 
bainc de la France. « Il estoit, dit-il quelque part, au- 
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moit la force, férocité el exercice des François vivans et 
aussi peu celle des passés , et vouloii tout l'honneur de 
prouesse estre attribué aux Bourguignons de la Francbe- 
Comté* Àncnns Texcusoient, disant qu*09 Tavoit mal 
contanté en France. Quant à moy, je conjecture que c'es* 
toit par nature, parce que , si les cronlcques de France 
ne me déçoivent, ses prédécesseurs furent peu loyaulx à 
la couronne. » 

Une antre fois » les lettres venaient le si^iciter de plus 
loin. La secrétaire de VilUers de TIsle-Adam, grand 
mettre des chevaliers de Rhodes, lui adressait de Nice 
une épîLre rimée sur un navire, au milieu despréi)aratifs 
de guerre et du bruit des armes. Ce secrétaire, Germain- 
Coiia Bûcher^ dont le nom ûgure parmi les poêles de ce 
temps, après les compliments obligés, demandait la 
^faveur d'un commerce littéraire avec loi et lui envoyait 
de curieux renseignements sur les courses que Tes cheva- 

Tiers faisaient alors contre les Turcs. Boucbel meltait de 
côté les renseignements pour les placer dans la continua- 
tion de ses Annales » et répondait en s'excusant sur la 
grossièreté de son style : 

€ Aiwy 9» sois do terre pietavique , 
Qui trop se seotde la langue gptbieqQe. » 

« 

Il était alors à la campagne, oh la peste de i 532 l'avait 

chassé , cL il se hâtait de rimer une longue épîlre à tous 
les Etats , dont il avait déjà fait dix mille vers. « Et puys, 
4youtait-il » 

Si ce labeur trop long grafvL' ma teste, 
Sur mes eufaas repos quiert ses appuys. 
L'on d'eu me rit, et raatrc me liii iule , 
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ii'aulre gergonne vn termes eofanims , , 

Et cependant le disnt ron appreste 

Les oiseillons j'oy chanter les matins , 

Sur le serain , voy dancer pastourelles , 

£t sur le soir latrer les gros mastios. , 

Quaut au désir des honneurs terriens , 

N'en sui? prps-é, mon cnour ne s'en tourmente. 

Content je suis de mes tant petits bicnS} 

Et en cela , cher frère, je me varte , 

Que riche suis autant que rpriipcreiir , 

Car eoateot suis quelque graud veut qui yeote. » 

Maïs si Bouchct était flatté de ces nouvelles amitiés 
littéraires» les plus douces pour lui étaient toujours les 
anciennes. Il avait perdu Jean d*Àuton , mort en 1 527, 
après dix ans de la pratique assidue des plus austères 
vertus monacales; mais il gardait toujours le bon àr- 
dillon, qu'il appelle quelque pari : 

Le mien support , ma ressource certaioe , 
Mon bieofaitear, moo maître et mon aeigoenr. 

C'est Ardillon qui l'aidait à supporter roubli de la cour, 
les critiques des envieux, et qui corrigeait les fautes de 
ses ouvrages. Souvent, lorsque les procès lui laissaient 

quelque loisir, cl que le matin promettait une belle jour- 
née, il montait à cheval, sûr de trouver h Fonlaine-le- 
Comte un accueil aimable, et quelquefois une société 
choisie* Nous en connaissons par lui quelques membres : 
Troya, oordelier au couvent de Poitiers, et deux jeunes 
étudiants en droit de l'université, Nicolas Petit , qui en 
devint plus lard recteur, et Quintin , espnl plus hardi et 
plus vif , et destiné à une assez fâcheuse célébrité. Quin- 
tin, qui reprochait aux Français d'aller chercher leurs 
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admirations à rélrangcr, féiicilail cbaudemenl Bouchet 
d*avoir écrit l'hisloire de sa patrie et de sa provinoei en 
seservantde la langue nationale. Il admirait surtout» dans 

les Annalei d*Àquiiainey le récit des guerres des Anglais 
en Poitou, premier essai sur un sujet bien neuf alors , et 
qui aujourd'hui encore est loin d'ôtre épuisé. A propos 
d'histoire, la studieuse compagnie travailiail à déchillrer 
une çbarte, à deviner le sensd'une inscription , et se plai- 
sait à remonter le coors des âges , non loin des restes de 
ces aqueducs romains Qui portaient jadis à Poitiers l*eau 
limpide delà source h laquelle le monastère devait son 
nom. Une autre fois; c'était le leur de la poésie avec le 
nonchalant et élégant Mellin de Saint-Gellais , et d'autres 
encore , ^ tous divers en vesture, 4 mais réunis par IV 
mour des lettres* Bouchet vit aussi à Fontaine un hôte 
déjà fameux par sa science non moins que par ses aven- 
tures, et dont les saillies annonçaient IV u ange et puissant 
ouvrage qui allait répandre dans toute I Kurope le nom 
de François Rabelais. 

Rabelais habitait alors dans le voisinage, au prieuré 
de Ligug6,chezVévéquedelIaillezais,Geoffroi d'Estissac^ 
, qui préférait celle agréable résidence aux marécages de 
son évèché. Le moine, échappé de l ontenay, y resta six 
ans comme secrétaire, en attendant un bénéfice. C'est lui 
qui introduisit Bouchet dans cette maison , dont Thospi- 
talité de bon goût contrastait fort aux yeux du procureur 
avec l'arrogance des gens do palais et des gros bourgeois 
de Poitiers. Il était impossible de voir Rabelais sans être 
frappé de son originalité , cl Bouchet, toujours respec- 
tueux, l'admirait fort, « comme expert en toute clergie. »» 
Leurs prédilections littéraires n'étaient cependant pas les 
mêmes. Ce GuillaumeCrétin, 
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Donl le françois est de telle presiauce, 
Qu'il lespkodit «otani qoe le latio , 

devient sous la plume de Eabelais le vieux poëie Aomi- 
nofprobU donnaiil à Panurge t siir son mariage » la consol- 
talioa que chacun sait. Le Maire , un des types sur les- 
quels Bottchet essayait de modeler son talent, est pour le 

grand railleur « maistrc Jan Le Maire qui contrefaysoit 
du pape, ctà tous ces paouresroyset papes de ce monde, 
faysoit baiser ses pieds, et en faysaotdes grobis leur don- 
noyt sa bénédiction, disant : Guaignez les pardons» coc* 
quins, guaigoez, ils sont à bon marché» etc. » Pourtant, 
Rabelais estimait les écrits de son modeste ami , et les 
trouvait « doux et melliflues. » Quaad je lis tes œuvrer, 
lui écrivait-il , il me semble 

m 

m Que j'apperçoy ces deux poincts tout ensemble 
Esqucls le prix est donné en doctrine , 
C'est assavoir douceur et discipline. • 

Si Rabelais entendait par là bonne foi, sincérité et mé- 
thode, sa louange ne s'éloignait pas trop de la vérité. 

Il laut croire aussi que la conversation de Bouchet était 
plus gaie et plus piquante que ses livres^ et qu'on ne le 
trouvait point ennuyeux conviye* En parlant de Ligugé , 
il n'ooblie pasia petite chapelle, thàtre du minde de 
saint Martin; il a aussi un souvenir pour 

f Ces bowliniietf fit bons Yios, 
Que bien aymons entn nous PoSeterins. » 

Mais n'insistons pas sur celle amitié mal sonnante; et 
pour qu'on la lui pardonne, hâtons-nous d'indiquer la 
part qu'il prit en plusieurs circonstances à des représen- 
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titiolis de «fitirvi. BoiuM demeura nà des fidèles de ce 
coure frappé à mort et dédinant chaque jour. Son cipût 
desthéâlres, que les années n'avaient pas amorti, et qui 
serefosait, peulrétre à regret, la moralité ou la fanh troo* 
valt là du moins «ne satisfaction qu'on pouvait savourer 
sans remords. C'est lui qui, avec son compère le procu- 
reur Jean Maigncn, avait fait jouer à Poitiers, en 1 508, le 
mnslère de la Pastion. La représentation dura neuf jours, 
les chanoines de Sainl-Hilaire n'avaient pas dédaigné 
d'y assister, et un chantre de cette église, maiue Gallois, 
s'était chargé du personnage de Satan. Un procès-verbal 
contemporain atteste que tout se passa « lionoraldenient 
rtsansscandalle, » eirooostance qui était miment à no- 
ter, car quelquefois leà Athéniens du temps troublaient 
le spectacle par des plaisanteries déplacées ou par des 
buées indécentes. 

Ce fut encore à Bouchet qu'on s'adressa longtemps 
après , en 1534, quand on voulut monter la Pamon de 
Jean Michel, évêquo d'Angers. L'occasion était la grande 
revuo du ban des genUlbhoinines, qui attirait à Poitiers la 
noblesse des alentours. Ce projet de fêle avait des adver- 
saires qui repoussaient le genre en lui-même , d'antres 
qui alléguaient, pour T ajourner, la manvaise récolte de 
Tannée, la peste qui régnait dans la ville. Le vieux Bou* 
diet n'en prit pas moins à lâàhe de triompher des obsia- 
. des, et l'on trouve dans ses csuvres le naïf taUean de 
cette aorte de campagne dramatique. Il fallut revoir le 
manuscrit de la pièce , et en retrancher les passages qui' 
pouvaient prêter à la censure , rassembler un nombre 
considérable joueurs, faire répéter leur? rôles, veiller 
aux échafauds et aux décorations, sans perdre de vue les 
ruses des malveillants ou des mauvais plaisants qui vour 
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laifiiil metlre des eDtraves à la représentation. Le grand 
jour arriva enfin , et la pièce fui jouée sur la place du 
Marché-Vieux , ;hi milieu d'une aflluence énorme et en 
présence de loul le clergé de la ville , du 1.9 au 30 août 
conséculivemenl, malgré d'iusupporiables chaleurs. Il 
paruil pouriani que la précipitation et le manque d'es- 
pace nuisirent à la commodité des échafouds et & la 
beaaIÀ des décors i mais la pièce fut jouée avec un grand 
ensemble^ sans que les acieois se prissent cheveux, 
œ qui B*était pas sans exemple. Aussi Boucbet leur 
écrivit-il une lietle éptire pour les féliciter, et tira , en 
prédicateur consommé , une leçon morale des principales 
situations de la pièce. C'était en cfTct, la signification 
primitive des myitères, mais elle disparaissait de jour en 
jour. Bouchet nous a conservé le nom de l'acteur prin- 
cipal , Jean Ozneau , maître des œuvres de maçonnerie, 
jeune homme de bonnes mœurs ci d une physionomie 
douce, qui s'était chaîné du personnage do Jésus-Christ. 
Déjà malade, il mit tant d^ardeur dans son rôle, el se 
donna tant de peine pour la réussite de la pièce, qu'il 
sttcoomlM peu après, èrâ^e même, fàit observer son bio- 
graphe» ob mourut te Sauveur. Nous savons aussi par lut 
le nom d'un modeste ouvrier qui prenait part à ces jeux, 
Jean Formond, sacristain de Notre-Dame la-Petite, déco- 
rateur fort adroit , qui faisait rire tout le monde par ses 
grimaces , qui dansait fort bien en lourdoU , et qui vécut, 
ajoute naïvement Bouchet, quatre vingts ans sans s'en- 
richir, mais sans rien devoir a personne. 

Ce myttère fut joué, la même année, dans plusieurs villes 
deVAnjou et du Poitou; et les gens d'issoudun en firent 
choix également pour sedtelraire et remerder Dieu d'une 
abondanlf) récollA. Bouchet. nui nvait nmuis la répntA- 



Dlgltized by Google 



DISCOURS DU PRËSIDEN 




33 



tion d'un bon MUr^pf^nenr, c*esi-à-dîre d'un directeur 
babile, reçut d*eux, ayec un petit présent, une lettre 

qui le priai l de venir les aider et le prévenait aussi 
« que le raisin du pays ne senlail pas Veau, a C'était 
flatter son secret penchant; mais il ne put accepter cette 
flatteuse invitation , et en envoyant son manuscrit, qui 
n'était qu'une copie un peu arrangée du mpière de Jean 
Midiel» il raccompagnait de quelques conseils. Ainsi » 
il recommandait de proportionner les rôles aux âges et 
d'accommoder les vêtements aux rôles : « n'étant pas 
beau, disait-il , que les docteurs d'éœle, les pharisiens et 
les gens de conseil aient le même costume qu'Hérode ou 
Pilale. » Ses instructions sur les décors, sur les arrange- 
ments de la 8cène« font voir que si Tor et la soie» les 
tapisseries et les chasubles étaient généreusement prê- 
tés pour rehausser la somptuosité de ces fète,s en plein 
\enl , l'art du machiniste était encore dans l'enfance, et 
qu'il ialiail aux spectateurs plus que de la bonne volonté 
pour garder quelque illusion dramatique. 

¥eu aprâ , en 1536, Bouchot fut encore soUidlé de se 
joindre aux citoyens de Bourges qui montaient le fameux 
mytière des frères Grébau, les Actes des apôtres , pièce à 
plus de quatre cent quatre-vingts personnages , dont la 
représentation eut lieu dans l'amphithéâtre romain de 
leur ville. Bouchot déclina l'honneur qu'on lui proposait; 
mais ce fut le sacrifice le plus grand qu'il eût fait de 
longtemps à la crainte de perdre sa clientèle. Pourtant , 
disait-il , 



« Désira fort, diiut mes ptteiUMlras , 
De voir Jover lei JOm Atwtm, 
P«rw 4|oè e*6$t la prosécotiOD 
Dq frnict tiot dom de eetle ptsiion 



inv. 
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De Jcsns* Christ, voir la forme et guise 
Comme a esté plantée saloctc Église. » 

Cette façoD toute chrétienne cl toute naïve d'envisager 
les mystères nous moatre ]e fond de Tâme de Boucbet, 
je veux dire le sentiment religieux. Il avait pu jadis atla- 
quer le pape et s^éiever avec véhémence contre les abus 
de l'Eglise, mais sans douter sur la doctrine, sans plon- 
ger au fond des mystères. Celle généreuse colère, celle 
indignation saine étaient sans fiel et sans arrière-pensée. 
La réforme, de sa lueur hostile, n'était pas venue mon- 
trer aux hommes de cet âge que leur foi côtoyait des 
précipices. On se révoltait parfois contre la cour de 
Rome; mais la soumission rclrouvaiL son jour. Pour ne 
parler que des amis de Buuchet , Jean Mai£*nen entra 
dans les ordres ; Blanchet lui-même se ût prêtre» et mena 
une vie exemplaire pendant vingt ans, sansrononoer 
tout à fait à cette verve caustique qui avait jadis tant 
réjoui et quelquefois scandalisé sa ville natale. 

Bouchot n'alla pas jusque- ia, mais, 1 agc mûr tirant à 
sa fin, il donna plus de place dans ses compositions, 
comme dans sa vie , à la pensée religieuse. Il avait plus 
que jamais la prétention de moraliser et d'instruire. C'est 
ainsi qu'il composa en 4534 le Triumpkê âe la nMe dam, 
qui embrasse tout ce qu'un homme du monde Mi sa- 
voir, depuis la tenue d'une maison et l'hygicue du corps, 
jusqu'à un abrégé de théologie. Quoique laïque, un pen- 
chant irrésistible l'avait toujours attiré de ce côté. Sui- 
vant son usage, il avait fait revoir son livre par des 
docteurs d'une science et d'une foi irréprochables , sans 
pouvoir échapper à quelques critiques sur son explica«- 
tion du dogme do la prédeslinalion, redoutable sujet qui. 
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de rombre du sanctoaiie, eommençait à se produire au 
grand jcNir de la discussion publique. Boocb^ présen* 
tiit son maniiel oomme one sorte d'espiatiqii de ses 
poésies profanes, si morales pourtant; il t*offraît anx 

dames pour les détourner de lire ces traductions de la 
Bible en langue vulgaire, qol avaient fait dans le sein 
des familles tant d'adeptes secrets de la réforme. 

C'est qu'en effet les progrès de la réforme devenaient 
alarmants. François l" ne lui avait opposé d'abord que 
des allernalives de tolérance et de rigueur, et ce n'est 
qu'en 1535 qu'il prit une attitude solennellement mena- 
çante conU'c les hérétiques. 

Cette démonstration effraya et dispersa la petite troupe 
de poètes et de savants qui jusque-là s'était jouée pres- 
que en. sécurité sous l'aile de pouvoir. Marot, un des 
pins compromis, alla chercher un asile à Fenare, auprès 
de Renée de France, qui conmit de sa protection les 
nouvelles idées. 

La légèreté étourdie de Marot s'accordait peu avec la 
gravité de Bouchet ; mais, en apprenant son infortune , il 
ne voulut se souvenir que de son talent; il était surtout 
trop honnête pour s'enrôler dans la perfide campagne 
qu'entreprenait contre l'exilé uu mauvais poëte du temps, 
Sagon, dans le but de se venger de ses critiques et d'hé- 
riter de sa place à la cour. Sagon fit écrire et écrivit loi- 
même à Bouchet pour qu'il donnât à cette mauvaise 
action Tappui de sa boone renomuiée. > 

• Viens contre ce Marot malîD , 
Soiiclicl,eitoiG«iD«ioCoUD. • 

Hais le procureur, sans blesser personne , sut se tirer uiyuized by Google 
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de ce maavais pas. Il coDveoail que Maroi avait eu torl 
de critiquer si amèremeat Sagoo, ajoatant qoe le champ 
de la poésie élaii assez vaste poor que les talents les plus 

variés pussent lecuUivcr sans se nuire et sans se com- 
boUrc; mais ymo attaque contre Marot , dans le moment 
où il élail exilé, lui paraissait manquer do mestjro et de 
générosité. Il saisissait cette occasion de rendre hom- 
mage à ce vrai poète, comme il Tappclnit, montrant 
ainsi que, s'il était incapuble de iiiaiciiei, luéine de loin, , 
sur ses traces , il sentait le charme de cet aimable esprit, 
si cher aux lettres françaises. 

Est-ce à oe propos qu*a été Jtorgée Taneodote singulière 
qoe BoDchet avait partagé les erreurs de Harot, et qu'il 
en avait été puni parla prison? Il ofl certain que plu- 
sieurs de ses amis embrassèrent les nouvelles idées : 
ainsi le cordelier Troya, Germain Colin, Quinlin, qui fut 
expulsé de Poitiers comme hérétique, et qui plus lard 
donna aux étals d'Orléans des gages de «on repentir ea 
prononçant un discours violent contre les protestants. 
Cette circonstance peut expliquer l'anecdote, ?ans qu'elle 
soit plus vraie pour cela, iiouchel ne craignit pas de 
phlindre Harot, mais en reconnaissant qu'il s'était attiré 
loi*méme ses infortunes. 

Mais las, Marot, pour cuidw haoll folkff 
El Ji>s secrets d'Évangile accoler, 
Etrepugoer aux préeept»: de l'Kglisc , 
S'est par sa laute en très graot peine mise, 
li ne dn|ii«iit le reoir iorortaiié. 
Perce qu'il Mt m mi poêle né. • 

Hans les épilres qu'il composa à cette époque , il con- 
damne nellemenl et formellement les bérélinun^. f>t re- 
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priRluit contre eux les reproches qu'on leur iair^ail alors; 
mais, à ce momeol même, il ne retranchait rien de sa 
critique des abus de l'Eglise, demandant qu'on prit parti 
eatre «eux qui ébranlaleni la foi , et entre les hypocrites, 
dont la conduite calomniait et compromettait la pure doc- 
trine. Sa piété sereine et oottGaole ne voulait pas adoiettro 
qu'en présence d'une pareille attaque contre le dogme, 
ses récriminations, quoique justes, pouvaient paraître 
imprudentes et déplacées, et que la tactique des catho- 
liques avisés éUiii de serrer les rangs contre rennemi, au 
lieu de lui indifiucr le fail)!'^ do In place. 

Bouchel approcliait alors de sa soixante et dixième 
année; mais son lalcnl, qui n'av, ni jamais eu ni fraîcheur 
ni jeunesse, gardait, sous les glai:es do l'âge, son iularis- 
sable fécondité. Jusqu'à la fin il exerça son métier de 
peocoreur; jusqu'à la 0n aussi il s'en délassa par des 
compositions littéraires. Les deui firuits pou savoureux 
de sa Tieillesse sont le Jugmeni poiUe de thonnevr fémi- 
nin , où l'on regretle de trouver tant de louanges pro- 
diguées à Louise de Savoie, et le ttmnphe de fnmgoi* f, 
monument bizarre, mais de l)on cœur ol de bon vouloir, 
à la mémoire d'un souverain qui ne s'élnil jumais soucié 
d'encourager sa modesie mu«:e. T a seule iVivetir qu'il lui 
dut fut l'admission gratuite d'une de ses tilles au couvent 
de Sainte-Croix, à Poitiers, et je ne sais si le roi exauça 
l'humble requête qu'il lui adressa |)our être déchargé de 
sa part d'un impôt extraordinaire mis à l'occasion de la 
dernière guerre , et qui s'élevait pour lui à la somme de 
cinq écus. Harot avait obtenu des faveurs d'argent do 
ftançois l*'; mais' ses sollicitations étaient des chefs- 
d'œuvre d'adresse , de flatterie et de grâce. 

IVnirhAl «i*iihf>fMli>nnait naft non dIuS SOII OttvragC de 
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prédilecUoD, les Annalet d' Aquitaine. Leur .renommée» 
parvenue jusqu'à P&ris, avait appelé les oontrefaçons. 
Deux éditions parurent dans cette ville, en 1557 et en 

4540; celle-ci, avec une continuation mise par super- 
cherie sous le nom de l'auteur, « ce qui est crime de 
iâux , écrivail-il , i^e supposant contre vérité ce qu'ils ont 
continué estre démon ouvrage^ combien que ce soient cho- 
ses triviales» non sentant l'histoire, j* Il se remit donc à 
l'œuvre, recueillant les édits, les traités, les pièces offi* 
cielles , inlerrogcauL des témoins oculaires, cL l'édition 
qu'il publia à Poitiers, en 1545, contenait le récit des 
faits jusqu'à celte date. Le scrupuleux aanalisle n'en 
continua pas mc»ns à noter les événements d'année en 
année » tfiche à laqudle il resta fidèle jusqu'à son dernier 
jour. Ce recueil de matériaux , où Pon sent la précipita- 
tion et la fatigue, servit à 1 édition de 1557, qu'il avait 
peut-être préparée et qui parut peu de temps aprèa lui. 

Un autre soin des dernières années de sa vie fut la 
publication régulière de Èes ouvrages, édités incomplè- 
tement » en divers lieux, sonventà son insu, ce qui n'était 
pas rare à cette époque > et sert à expliquer pourquoi les 
auteurs tiraient si peu de profit de leurs livres. Tout cela 
formait une masse énorme et indigeste de vers et de prose. 
Il en confia la réimpression à son ami Jacques Bouchet^ 
libraire à Poitiers. De tant d'écrits , il ne r^rettait que 
ses premières œuvres de jeunesse; mais il n^ent pas le 
courage de s'en séparer, elles imprima avec les autres, 
en se bornant à les corriger un peu. 

Il se plaisait à constater les proî^rès matériels de Tim- 
prïmerie depuis cinquante ans environ ^ et , en efïet , on 
peut les suivre aisément sur ses diverses éditions. Bou- 
chot n'oubliait pas Téloge de cet art nouveau , et, en se 
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reportant à sa jeunesse , il se réjouissait de la facilité 
croissante des études» de la diflfusioa des coniiaissances , 
sans songer que rimprimerie donnait des armes redouta* 
bles à cet esprit d*exameii qa'ii déplorait et qa'il essayait 
de combattre. Il De pouvait s^empèoher aussi d*étre frappé 
du perfectionnement du langage et des formes poétiques 
qui, depuis cinquante ans , étaient agitées d'un continuel 
mouvement, et il s'efforçait > sans trop y réussir, de 
mettre son style suranné en harmonie avec le goût do 
jour. 

Ce qu'il sentait plus confusément» c'était la transfor- 
mation radicale que préparait dans notre littérature l'étude 

de Tantiquité. Poitiers comptait quelques adeptes de la 
nouvelle et audacieuse école qui s'élevait; mais ces jeu- 
nes gens semblent avoir eu peti de respect pour la vieil- 
lesse du Trmteneurdei voies périUeuia ^ dont le surnom 
semblait alors gothique et ridicule. L'un d'eux , Joachim 
du Bellay, un moment élève de l'université de Poitiers, 
faisait paraître, vers 1 550, comme un étendard de révolte, 
son Ulwiralion de la langue française , et renvoyait dcdai- 
gpeusement Bouchet, comme ses confrères en chevale- 
rie, aux paladins de la Table ronde. 

Bouchet s'en émut peut-être , mais il ne pouvait refaire 
sa vie. Ce qu'il savait , il ne l'avait puisé qu'aux sources 
françaises. Ouoiqii'il n'ignorât pas les lettres anciennes , 
il n'en avait pas cette connaissance approfondie et cette 
admiration passionnée d'où jaillit la nouvelle réforme, il 
se résignait d'ailleurs à son InsuflBsance comme poëte , 
et la proclamait dans des vers qui en étaient le trop véri- 
diquc témoignage j nidis il se i codait justice en disant que 
le grand but de sa vie avait mouis etc de faire de beaux 
vers que de donner des leçons utiles et de dire la vérité. 
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Au reste , S il était dédaigné de la jeune école poétique^ 
U comptait encore des admirateurs parmi quelques iieaux 
esprits de province» attardés el engagés dans cette rade 
et épaisse^poésiey cette larve dV>5 était éclos le génie bril- 
lant et léger de Marot. L'un d'eux, Jean Bresche, avocat 
de Tours, s'élevait presque jusqu'au lyrisme en louant 
un talent qui méritait à coup sûr moins d'emphase, et 
reprochait à la ville de PùiUers de méconnaître la poésie ■ 
qui s'asseyait à son foyer. Ce n'est pas cependant que 
BûuchcLail passé inaperçu dans sa ville natale; il eut sa 
part des honneurs municipaux; il était devenu un des 
soixante et quinze bourgieois de la cité» ce qui prouve du 
moins qu'il avait Testime et la confiance de ses conci- 
toyens. Il se démit » an mois de mars 4 552 , de cette fonc- 
tion en faveur de son fils Gabriel; mais ses collègues , 
ne voulant pas se priver de ses avis> décidèrent qu'il 
assisterait, sa vie durant , aux séances du corps de ville. 
Il mourut après 4555» nctae de jours et emportant les 
souvenirs accumulés de cinq règnes. Avec lui disparut 
un des derniers représentants de l'école des Le Maire, 
des Crétin y des d'Auton el des Meschinot. Cette école était 
alors bien complètement morte; la renommée de Marot 
lui-même pâlissait; la faveur était à Ronsard et à sa 
pléiade, qui louriiaient violemment la muse gauloise vers 
rimilation de la Grèce et de Tltalie. 

Deux mots encore sur notre vieux poète» ou plutôt ne 
lui donnons pas ce nom* Cet infatigable travailleur, qui 
chaque jour consacrait une heure à poursuivre la muse, 
n'a jamais eu le temps de Talleindre. Il s'cxeusait lui- 
même sur son état de procureur» et, en eUet, la poésie 
ne va guère sans loisir. Qu*on songe aussi qu'il a passé 
la plus grande partie de sa vie loin do la cour, alors la 
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seule éoole du goût , eufoncé dans une province que n'a- 
vait pas enoore atteinte le rayon parti de l'Italie, et où l'on 
ne trouvait que bien peu d'amour des lettres et de poli- 
tesse du langage. 

Ce qui donne quelque mlérèt à la poésie de Boucbel , 
c'est le naluiel , non ce naturel exquis où Tart se fait 
sentir en se dérobant» mais ce naturel vulgaire, reflet de 
la négligence et de la monotonie de la vie de chaque 
jour. En parcourant ses épîtres , il semble qu on soit in- 
troduit dans sa maison , qu'on vive de sa vie, qu on lasse 
coonalssanoe avec ses amis. C'est François Doyneau , le 
lieutenant générai de la sénéchaussée; c'est le lieutenant 
particulier de Fontenay, « le bon, le docte , le sage, le 
tant humain , tant débonnaire et équitable Tiraqueau ; ' » 
c*est le sénéchal du Poitou» André de Yivonne» mort en 
chrétien après avoir tenu pendant trenle-quatre ans 
l'épéede justice; Pierre Prévost, le théologal delà cathé- 
drale; Robert Irland, professeur de droit à Tuniversité, 
et d'autres encore, dont les portraits peints sans art , 
mais non sans vérité» viennent animer cette confuse 
galerie* Une autre fois» on s'arrêtera à un trait de mœurs» 
à Tusage de couronner de fleurs rouges les convives do 
leslin que le maire donnait chaque année à son entrée 
eu fonctions, détail d'une poésie rustique , comme il s'en 
trouve plus souvent qu'on ne croit dans les habitudes de 
nos pères. Ce sera eneore quelque esquisse du caradère 
local. Ainsi , on savait que les conseillers, venus pour les 
grands jours de 1531 , avaient gardé un mauvais souvenir 
de Taspecl de Poitiers, et surtout du pavé» qui kîsait tré- 
bucher leurs chevaux; mais voici bien un autre grief. 
Hesdames les présidentes et les conseillères , restées 
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aanler dam leurs bôtèto, sHnqaièleDl de leufs maris « 
partis pour an si toag voyage. 

« Nom M nvoos qad ptyi ot Poictien , 
Tmt fl al loing de non et DM cwtMii, 

Fors qu'on ootu dit que biea gnmdeest bt Tille i 
Mal popul6e et en pinsienrs parts Ti!e , 
Et que le peuple est lourd eu son parier. 
Et Matai |m benlig «I leng aller. » 

HaiseUes craigoenl que les dames ne leur aieat pas 
fail un accueil fort empressé. 

« Ou Doos dict qu'ass<» oot Iwlles faces , 

Et 4|D*ellef oot empninté de nossEieei. 
Ptoispen de twnpi, contn les rades nMears 

Rc fcnr psys, comme narrent pinsienrs; 
Autres ont dit qu'encores-iont sauvages, 
Voulaot a?oir ttltre d« dames sages 
et que B^aTei d^ieellcs ptiae tempe 
Me coiQpaignée : en ce y a du contemps 
Et mcsprisancc ou grosse ingratilnde 
Qoiliesattroit veoird'iioiuiestecstade. ■ 

V 

Les magistrats ne soaUils pas là pour ramener le re* 
pos dans la province? On devrait leur on savoir gré en 

diminuant pour eux les ennuis du séjour. 

Il faut bien le dire, les dames de Poitiers, dans leur 
réponse, avouent que le reproche poamit bien être mé- 
rité, et qu'elles ont mis peu d'empressement à ouvrir 
leurs maisons à ces nobles hôtes. « Notez , disent-elle:^ 
pour s'excuser, 

« Que nous n'avons à Poictiers tel usage ; 
— Mi<>ort»da langaRe 
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Autti dei mcBim des Gotbi dont soot veoos 

Les Espagnols taot partiaulx tenos, etc. » 

J'aurais voulu voir tout ce petit débat touche légère- 
ment, comme il conveaaitt parla gentillesse de Marot. 
Malbeureosemeai poar les gens de Poitiers » les magis- 
trats de Paris avaient bonne mémoire^ et quand, deux ans 
plus tard, on parla de tenir de nouveaux grands jours dans 
la province, ce n'est pas Poitiers qui fut choisie. Pour- 
tant le clergé, la magistrature, réchevinage avaient 
tout disposé poor les recevoir; leurs chambres étaient 
prèles, les caves garnies de bons vins. 

t Et pour le mieux , damoisellcs bouigeoises 
Avaieut appi ius plusieurs grâces fraoçoises 
Pour les traicler plus bonorableraent 
Qu'aux derniers joars et plus courtoisement. 
hïkb avoient adouci leur langage 
Et quelque jpeu laisié de leor sauvage. » 

Ce fut Tours qui fut préférée et on ne pouvait s'empè- 
cher de reconnaître que le lieu était biea choisi* 

» 

Aussi les gens y sont fort amyables . 
Très libéraux , courtoia et fort affiri>les 

Je m'arrête, Messieurs; vous me lermeriez la bouche* 
J*aime mieux vous rappeler que les bourgeoises de Poi- 
tiers prirent gracieusement leurs revanches aux grands 
jour» de 1579, et que les conseillers du parlement de 
Paris, à leur retour, répandirent dans toute la France le' 
renom de Tesprit et de ramabililé des darnes Desroches. 

On me pardonnera cette citation , destinée seulement à 
montrer le genre d'intàrôt que peuvent quelquefois offrir, 
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• toute idée 1iU6ralrâ mise à pari, tes œuvres imétiques de 
Boudiet. Il n*a cependant d'originaliléque dans ses tra- 
vaux histeriques; je ne parle pas de ses des rois 
de France, lourde et aride mnèmotochnle, mais de ses 
deux principaux ouvrages, te FUn^nfrt^Mde la TrémoUte 
et ies Annales d'Aquitaine. 

Le premier est loin de cette grâce ingénue du loycJ ser- 
viteur » ce charmant biographe de Bayard. Le récit de Bou- 
chetesl embarrassé d ailégories mythologiques qui à cha- 
que instant déroutent le lecteur cl refroidissent l'intérêt. 
Pourtant le pédanllsme de Tauleur est sans affectetton el 
n'eidnt nullement le naturel ; U ne ressemble pas à 
iMauoonp de ses oontomporains qui sont prosaïques en 
vers et emphatiques en prose, et quand on Ta lu, le ta- 
bteau qu'il n'a pas cherché à peindre se Cait de lui-même 
dansTespril. Louis delà TrémolUe respire dans ces pages 
naïves ou te cœur et la mémoire ont donné da tetentau 

'i-modeste procureur. On le voit tout enfant, avec ses yeux 
bîpus et sa chevelure blonde>et « beau comme ung semi- 
dieu , » passionné pour les exercices du corps et déjà 
prudent el résolu tout ensemble ; commençant sa vie par 
être page et otage au château de Plessis-les-Tours , où il 
arrache au vieux Louis X.1, presque malgré lui, les do- 
maines confisqués sur sa famille. On le suit dans ses frat- 
ches et pudiques amours d'adolescence, éloultenl sa pas* - 
sioii naissante pour réponse d'un ami» page précteuse 
qui semble arrachée à un roman de chevalerie; puis cou- 
rant déguisé jusqu'au fond de rAuvergne, pour aller 
voir, sans Ôtre connu, la jeune princesse que te politique 
lui avait destinée pour fiancée : entreprise aventureuse 
couionoée nar ua toval mariaae: h vioalrsenl an&.aénéral 
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sera sod roi; puis , au delà des monts , en llaliei à For- 
noae, faisant la besogne des simples soldats et portant 

lui-même les boulets pour les encourager. Charles Vllï 
mort, sa faveur, un instant compromise, lui revient, gràco 
à sa bonne renommée et à la magnanipe équité de 
lonis Jll, qui ne vengeait pas les injures du duc d'Or- 
léans. Dès lors» il continue à paraître au premier rang 
dans toutes les guerres du règne, donnant l'exemple de la 
fidélité la plus absolue^ de la probité la plus scrupuleuse , 
du déstniéreesement, de Thorreur du mensonge* On pé* 
aètre aussi avec Bouchot dans cette vie de chflloau et de fa- 
mille si calme, si pure, puis brisée par la mort. Louis reste 
seul avec un petit fils en bas âge , dernier et frêle espoir de 
sa race. Il tombe lui-même en soldat, laissant le modèle 
de ces vertus ^vées plutôt que pratiquées par ia cheva- 
lerie. Avec lui disparaît le dernier représentant de cette 
noblesse des guerres d'Italie qui n'avait d'autre pensée que 
l'amour du roi et de la pairie , cl h laquelle va succéder 
la race violente et désordonnée des guerres de religion. 
Le nom de Bouchot est désormais inséparable de o^ui du 
dieoaiierwmpmtr eî «mi reproche la brillante renommée 
du héros protégera toujours celui qui l'a peint d'un pin- 
ceau un peu gauche, mais siucèi^ ei iidèie. 

Les Àmaiei é^AfpMm offrent un autre genre d'intérêt; 
elles renferment, mêlées Tune à rautre> deux parties dis- 
tinctes , une histoire générale de la France et un essai 
d'hisloire provinciale. Dans la première, Bouchel ne se 
défend pas des erreurs répandues de son temps sur l'ori- 
gine des Français et de la monarchie; ei cette partie de 
son livre n'a d*autre utilité que de nous apprendre oh en 
était alors la science historique. Mais on trouve de la so- 
lidité et de riniérèi dans bon récit des règnes de Char- 
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les VIII , de Louis XU , de Firancois et de Henri IL n 
▼a sans dire que Boocliet ne pénètre pas les secrets de 1a 

politique et qu'il ne connaît guère que la surface des 
laits* Pourtant il n'est pas seulement un écho de la ra- 
meur publique; il avait consulté à Toccasion plusieurs 
témoins oculaires des faits qu'il raconte , et il nous fait 
profiler de ses renseignements. C'est ainsi qu'on peut 
adopter avec une entière confifinre ce qu'il dit sur les 
guerres des chevaliers de Malte cuaUtj les Turcs, sur la 
remise des infants de France à la frontière d'Espagne, 
après l'exécution du traité de Madrid, sur la solennelle 
manifeblalion de i iançois I'' contre ies huguenots en 
4535, sur la mort du Dauphin, sur les guerres de Pi- 
cardie, à la Ad du règne de François I* et sons Henri II, 
et mémo sur quelques épisodes des qneréUes entre le 
sultan des Turcs et le shah de ïerse à cette époque. Voilà 
pour le récit; quant aux appréciations, elles ne dépassent 
pas la portée d*un bourgeois de province sensé et suffi- 
samment entendu aux aMres; mais leur modéralîoa 
n*eidut pas une franchise, parfois un peu chagrine, et 
eljes servent h marquer le ton de l'esprit public danscella 
période si difTérenle et pourtant si voisine des guerres 
religieuses. Bouchet nous amène au seuil de ces guerres. 
On sent !e flot qui monte en grondant, et qui bientôt em- 
portera une dynastie et submergera un. instant la natio- 
nalité môme 

Ces détails peuvent se rencontrer ailleurs; mais ce 
qu'on ne trouve que là , c'est l'histoire suivie de la pro- 
vince. Le grand effort de recherches que ce travail sup- 
pose disparait un peu pour nous» ainsi que sa nouveauté; 
mais il est juste de le reconnaître et de le signaler comme 
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semcûl l'exécuUoa est, en plus d'un endroit, inférieure 
au plan. L'érudilion de Bouchet n'est pas toujours sûre , 
sa chronologie liien assise, ses inductions historiques 

bien saines ; mais 11 n*en a pas moins le grand mérite 
d*avoir ouvert le premier la voie et établi, comme il disait, 
« la piate-formq » sut laquelle les autres ont travaillé 
après lui. D'ailleurs^ ce que Ton consultera toujours dans 
son livre avec pleine confiance » c*est le récit des faits qui 
se sont passes de son temps dans la province et surlout 
dans 1^ ville. On y voit naïvement peinte la vie d'une com- 
munesous François I" et Henri il, vie monotone, asses 
mesquine, paisible après tout, et qui va faire place aux 
disputes politiques et religieuses et auic émotions de la 
guerre. Ces détails mériieraient d'èlrc publiés à part, et 
auraient pour Poitiers l'intérêt qu'offre pour la capitale le 

Bouchot est un annaliste » et non un historien. La pro* 

portion des récits, l'enchaînement des parties , l'art en 
un mot, tout cela lui est éuanger. Son volumineux ou- 
vrage plaît cependant par le bon sens , le naturel et la 
simplicilé qui y régnent; le style même, quoique très- 
négligé» n'a rien qui fatigue ou qui embarrasse. On n'y 
trouve point de G;oût, mais aussi point de mauvais goûl; 
jamais un trait qui relève la pensée , jamais non plus une 
affeolation qui la défigure. On n*en peut pas dire autant 
de beaucoup des annalistes et deschroniqueurs de ce siècle 
qui, dans leûr eflbrt pour atteindre h la majesté du style 
historique, n'échappent pas à Tobscurité et à renflure. 
. Un des signes les plus certains de l'effet produit par 
les Àmaki à^Jqmiaimf c'est qu'elles suscitèrent un ou- 
vrage destiné h les compléler et à les réfùier. Aprèë la 
mort du célèbre lieutenant général La Haye, parut sous 
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son nom un livre dans lequel était critiqué sur plusieurs 
points le récit de BoodieU L'auteur ^ quel qn*il soit-» de 
cet ouYragp singulier à divers titres» en adressant à Bou- 
chet le re|iroclie de je ne sais quelle partialité pour les 
grandes maisons qui l'avaienl employé comme procureur, 
oonveoait* qu'il avait bien en beaucoup de choses lon- 
guement travaillé , » et faisait un éloge complet de la 
partie de son travail qui concerne « les guerres et divi- 
sions wdc lo province. Ces recherches criUquessemblaient 
annoncer une sorte d'émulation de travail sur les origines 
si obscures du Poitou ; mais elles iureni intei rompues par 
les guerres religieuses dont le fardeau pesa s>i lourdement 
sur les conlrées de l'ouest de la France. Avant de racon- 
ter , il fallait vivre. Plus tard, le retour de la tranquillité 
ne ramena pas ie goûl des travaux historiques , el Pierre 
Robert^ lieutenant général au siège de la basse Marche, 
«enu .à PDitiersen 1630, pourdes recherches de ce genre, 
s'élonoait de n*y trouver personne qui pûtsallsbiresa 
curiosilé. Cest àJontenay, dans la seconde capitale du 
^fMfiû • que ce travail occupait en ce 'moment les loisirs 
d'un autre magistrat , le savant, le oonsdémBieox, l'in- 
tègre .Bèsly> Dans son Bimin lin oomlni» FoUienf qui 
parut après lui ^ 4649, et où le travail de Bouchet était 
repris avec. une grande sagadlé, Bealy ne dissimulait 
pas les lacunes et les erreurs de son devancier, mais |il 
ajoutait ces paroles qui méritent d'être recueillies : « Son 
travail mérite de la louange pour sa façon d'écrire simple 
el naïfvc, où il fait quelques fois paraistre son ouvrage 
plein d'ardeur et d'ailection pour le service de sa pairie. 
Que si son dessein luy a mal succédé, c'est faute de meil- 
leures instructions et de bons mémoires nécessaires à un 
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« 

de Bottchet avec autant d*aatorité, et 11 convient de s*en 
tenir à son jugem^t. Proclamons avec lui celte sincérité 
naïve et quelquefois courageuse, ces recherches patientes, 
cet amour pour son pays, ce modeste mais consciencieux 
talent ennobli par le caractère. 

Un mot encore : 

Si j avais voulu consacrer à BoucheL une élude pure- 
ment lilléraire, quelques pages auraient sufû; mais mon 
intention a été de donner quelque relief à cette physio- 
nomie d'honnête bourgeois de province, de procureur 
historien et homme de lettres» oh respire le bon vieux 
temps. Bouchel esl en louL un homme de la iin du xv* siè- 
cle, un contemporain de Louis XII, et quoiqu'il ait pro- 
longé sa vie jusqu'au milieu du %w, il n'en a ni Tardeur 
. de nouveautés » ni ce je ne sais quoi de passionné et d'in- 
quiet qui donne à tous les hommes de ce temps un air de 
famille : c'est un pur Gaulois qui ne se Iravaille pas à 
vivre , à penser autrement que ses pères. Ajoutons que si 
Bouchet n'est qu'un manœuvre de poésie , son bon juge- 
ment ^son bon vouloir appliqués à l'histoire l'ont tiré de 
l'oubli ; car l'hislolrea cela d'encourageant, que le nom 
derécrivain, si modeste que soit son talent, reste insé- 
parable des faits qu'il a racontés. On ne le lit plus» mais 
on le consulte, on le cite avec respect; c'est un ancêtre. 

Pourquoi, du reste, Messieurs , ne regarder ces vieux 
auteurs que comme des carrières de faits , et se borner à 
les, parcourir? Ils sont moins des personnages distincts 
que des médailles de leur temps; eh bien ! tant mieux , 
l'image de ce temps sortira toute seule de leurs livres. 
C'est là seulement qu'on peut puiser ces couleurs vraies 
qui sont à la peinture des événements ce que la physio- 

XXIT. 4 
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nomieesi au visage, lis aident notre ïoEiagination pares- 
seuse à habiler le passé , ils nous en communiquent le 
sentiment I et nous permettent ainsi de souffler sur les 

(1( tails nécessaires, mais arides, qui sonl comme les osse- 
ments de Tbistoire^ et de leur donner le mouvront et la 
vie. 
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SUR LES TBAVAUX W Ik SOCIÉTÉ, . 
DU 28 PlÊCEiiMB DiîceMBne iSM, 

Par M. A. Wtbuam» Saorittln. 



Messibors , 

Pour la dixième fois depiii<; 23 ans qu'existf In Sonîélé 
des antiquaires de l'Ouest, je suis charge, comme son 
scrrciairc, du compte rendu annuel de sus travaux, et 
ciiaque tois j'éprouve le même embarras. D'une part, 
rétendue des matières demanderait d'amples développe- 
ments; de Vautre» des oonvenances non môiaa paissantes 
exigent que je sois le plus concis possible. Veuilles donc» 
je TOUS prie. Messieurs» excuser la sécheresse obligée 
d'un rapport où l'activité de la Société me donne à con- 
denser tant d'objets divers. 

La mort oependanta encore frappé dans nos rangs* et 
nous a enlevé deux de nos confrères : à Amiens, M. Gué- 
rard, un de nos correspondants, et l'un des membres les 
plus distingués de la savante Société des antiquaires de 
Picardie; à Poitiers, M. Babault de Chaumonl, dont les 
qualités comme homme privé et comme magistrat étaient 
si justement appréciées , et qui avait inséré dans le se- 
cond volume de nos buUelms une très-bonne notice sur 
Vin:iportante église de Nouaillé, h la restauration de la- 
quelle il ne cessait de s'intéresser. Il ne lui sera malbeu> 
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reuscmcnt pas donné, et nous le regrettons vivement, 

de voir s'accomplir celle rcslauration qu'on nous fait es- 
pérer comme pi 01 haine, grâce au puissant concours de 
r£lat , qui a déjà tant fait pour nos monumeuls. 

Deux autres de nos confrères , qai de loin continueront 
du reste à rester unis avec nous, ont quitté Poitiers par 
des motifs si honorables pour eux, qu'ils aduucissent 
pour noa?, le regret de leur départ. M- Camille ÂrnauU 
de la Ménardièrei jeune docteur de notre faculté de droit, 
vient d'être nommé professeur suppléant à celle de 
Rennes, et M. l'abbé Barbier de VontauU, aussi jeune 
que lui , a été presque en môme temps chargé par M. le 
ministre de rinstruction publique de faire la monogra- 
phie de la cathédrale d'Angers et de diriger la restaura- 
tion de ses magnifiques vitraux. Mgr l'évéque Ta nommé, 
de son côté , historiographe de son diocèse , bibliothé- 
caire de son évêché, membre de sa commission archéo- 
logique et de sa commission liturgique. L'activité de nos 
deux confrères doit nous faire encore attendre de leur 
part d'utiles communications. 

Les vides fails'dans nos rangs ont du reste été large- 
ment rcm()lis. Noire Société a admis comme membres 
titulaires résidant à Foiliers : 

MM. Trolley» conseiller à la Cour impériale ; 

Minier, professeur suppléant à la faculté de 
droit; 

De Rosier, ancien officier supérieur d'élat-major; 
Charles des Courlis , ancien officier de marine; 

Comme membres non résidants : 

MM. le comte de Clervaux, à Saintes; 

» 
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Le comte de Sarrazio, à la BouteJayc, près la 

Roche-Posay; 
De lussieo , archiviste à Angoalème ; 
Sénemaud, professeur au lycée de la même 

ville ; 

TouchoiSy médecin à Ghâleileraud ; 
Martin, notaire dans la même ville; 
Petiteau» médecin aux Sab1es-d*01onne; 
Fallu du Bellay, magistral au Mans ; 

Comme membre correspondant ; 

M. Paul Durand, médecin à Chartres, auteur de l'Ico- 
nographie grecque. 

Aux cinquante cl une sociétés savantes nationales ou 
étrangères avec lesquelles nous entretenons un utile 
échange de ptihlications, sont venues se joindre, cette an- 
née» la jeune et brillante académie de Mâcon , Tancienne 
et célèbre académie des Quirites à Rome. 

Par suite de dons ou d'échanges, notre bibliothèque 
s^esL grossie de 204 imprimés divers, parmi lesquels se 
distinguent toujours la Statistique monumentale de Paris 
et les Documents inédits de l'histoire de France, dont 
nous avons àé\h plus de cent volumes in-4*, adressés par 
M. le ministre de l'instruction publique. Cilons, en outre, 
les belles publications cuvoyées par la Société des anti- 
quaires de Londres» par lord Londesborough , par 
M. Roach Smith, et nombre de bons ouvrages, dont quel- 
ques-uns devenus fort rares, donnés par M. Barbier atné, 
de Poitiers, ce bibliophile de tant d'expérience. Ajou- 
tons-y bO pièces manuscrites sur papier ou parchemin, 
cinq grosses liasses de documents divers , ^0 dessins , 
gravures ou estampages, 106 médailles ou monnaies. 
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38 sceaux ou empruntes de sceaux» 64 autres oli|je4s 
antiques, et vous verres ce que notre bibliothèque et 
notre musée doivent à la générosité de différentes per- 
sonnes, parmi lesquelles M. l'abbé Barbier ûgure encore 
de bien loin au premier rang. 

Le musée de la ville» confié» comme le nôtre» aux 
soins de M. Maudnyt, s'est enrichi aussi lui de divers 
objets, entre lesquels il faut signaler la jolie statuette;en 
pierre trouvée par M. Vitioz dans sa maison , rue Saint- 
Paul» 28; le portrait de M. de Biossac» exécuté par les 
ordres de notre conseil municipal; nn grand tableau de 
fleurs et de fruits, par M. Martinet; un joli tableau dMBli- 
sabelh à Kcnihvorlh , par M. Potlier, donnés Tun el 
raulre par S. M. l'Empereur, qui chaque année gratifie 
ainsi notre musée poitevin. 

De son côté» M. le ministre de Tinstruction publique a 
continué k notre compagnie l'allocation annuelle de 400 
, francs, destinée, ce sont ses termes, à seconder ses utiles 
travaux. 

A tant de témoignages d'honorable sympathie notre 
Société a cherché» comme toujours, è répondre par ses 
loborienx efforts. En sus de ses bulletins trimestriels ren- 
fermant nombre de curieuses notices, elle vient de pu- 
blier à la fois deux volumes de Mémoires : l'un» le xv* 
de notre collection , dû tout entier, comme le xiv*, au 
discernement, aux soins patiente et éclairés de M. Rédet» 
, terminera la suite des principales fibartes relatives à 
l'abbaye, au chapitre, à l'église de Saint-Hilaire, depuis 
Pépin jusqu'à Louis XVI; l'autre, le xxiiis œuvre de 
M. de Longuemar pour le texte et les planches, est la 
mise en œuvre de ces précieux documents, complétés par 
beaucoup d'autres encore, et présente l'histoire de ce 
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paissaat établissement ecclésiastique qui se glori liait de 
06 relever que do pape et d'avoir pour abbé titulaire le 
roi de Fraoce, établissement qui a vu sortir de son sein 

lrente-cin(i evêques, archevêques ou cardinaux, onze pro- 
ioaotaires apostoliques « treize aumôniers de personnes 
royales ; qui a fondé onze abbayes on prieurés» plusieurs 
chapelles,' plusieurs écoles» deux hflîiitaux; qui entre- 
tenait , en outre , 90 pauvres à l'hôpital général , et qui 
avait sous sa juridiction spirituelle et temporelle près de 
la moitié de notre ville. En retraçant les phases diverses 
de sa longue et brillante existence» M** de Longuemar 
nous a fait connaître aussi celles de cette imposante 
église Saint-llilaire , quatre fois édifiée à la même place, 
et qui, cruellement mutilée par les dévastateurs et les 
restaurateurs, obtient heureusement depuis quelques 
années » de la part de l'Etat et de notre autorité munici- 
pale, un intérêt justement mérité. Aux 40,000 francs 
alloues, il y a deux ans, pour sa restauration (,iO,000 
par le gouvernement, 4 0,000 par la ville), le ministre 
d'Etat vient d'en ajouter 8^500 , auxquels le conseil mu- 
nicipal en a joint' 5,500, le conseil de fabrique et les 
paroissiens 3,000 , de sorte qu'on va continuer h rendre 
à ce qui reste de cet aiUique édifice sa forme |)rimilive, 
en attendant qu'on puisse » s'il se peut , relever en entier 
un monument digne du grand nom de saint Hilaire. 

En parlant de ractivilé de notre Société, je ne dois pas 
oublier la très-large part qu'elle a prise aux assises scien- 
tifiques tenues à Poitiers, au mois de mars dernier» sous 
la direction de M« de Caumont, fondateur de l'Institutdes 
provinces, et sous la présidence de M. de Longuemar* Le 
compte rendu élégant et fidèle rédigé par M. de la Mar- 
sonnière a fait connaître quel y a été le rôle de noire 
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compagnie. Tcente-irois de ses membres ont figuré dans 
ee congrès annoncé seulemenl^iuelqoes semaines à Ta-* 
Yanc6t6t» concurremment avec quelques autres hommes 

d*étude f ils y ont présenté de vive voix ou par écrit des 
travaux d'une telle importance, que M. de Caumont, en 
position depuis vingt ans de comparer entre elles nos 
diverses provinces, a pu dire que ce n'était qu'à Poitiers 
qtt*on pouvait en si peu de temps faire tant et si bien. 

Ces travaux écrits ne sont pourtant qu'une faible partie 
de ceux qui ont été produits celle année par notre So- 
ciété» et qui se rapportent soit aux monuments de notre 
pays» soità son histoire et à sa géographie* Je vais les énu- 
mérer rapidement « en les rangeant sous ces deux titres. 

\ MO»DMBNTS. 

Une des questions (posées aux assises scientifiques de 
Poitiers était celle-ci : la statistique monumentale du dé- 
partement ost-clle faite? Dans un rapport détaillé, j'ai 
exposé tout ce que notre Société avait dejù iait pour cet 
objet, non-seulement dans le département de la Vienne, 
mais encore dans huit départem^nts voisins* Mais, trou- 
vant encore que ces travaux divers avaient besoin d'être 
complétés et ramenés à une forme succincte et identique, 
notre compagnie a fait réimprimer» en y ajoutant sur 
plusieurs points de nouvelles demandes» le questionnaire 
publié il y a quelques années par le comité histoHque 
des arts et monuments, et elle en a adressé des exem- 
plaires à toutes les personnes qui veulent bien concourir 
à une œuvre aussi importante que celle de dresser le ca- 
talogue exact de nos monuments , de faire connaître leur 
état passé et présent, et d*éclairer ainsi Tavenlr* Déjà 
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pièon taillées par eox , sigpes qoi ne semneni qa*à as- 
sarer leur nlaire, et qui nous aident aij^oord'liui à juger 
de l'Age et de la contemporanéilé de bien des monamenls^ 
tant les petilee eboees prodoiseot parfbis d'importante 

résultats! 

C'est encore M. l'abbé Barbier qui nous a signalé dans 
la bibliothèque de notre ville an curieux traité de sym- 
bolisme du xiii* siècle; qui a fourni de judicieuse? obser- 
vations sur le projet de recooslruction de la fLigadc de 
Saïul-Jacques de Chàtelleraud; qui a |donné des notes 
sur les deux cloches de Mignaloux-Beauvoir; qui nous a 
fait connaître les meilleurs procédés pour la peinlure sur 
veliu cL 1 application de l'or en relief; qui nous a tracé le 
tableau piquant et animé de l'état de la science archéo- 
logique à Rome. Trop préoccupée de ses vieux souvenirs, 
cette ancienne capitale du monde ne sait pas ou ne veut 
pas reoonnattie tout ce qu'elle doit au moyen flge, qui a 
élevé bon nombre de ses monuments; aussi repoosse- 
Uelle avec bumeor la lumière que nos Français viennent 
aujourdliui porter sur ce point, qui les intéresse d'autant 
plus, que partout dans Rome ils retrouvent des tracas de 
la France. 

Sur notre territoire poitevin, au Vieux-Poitiers, près 
Chàtelleraud, Home, à son tour, a laissé sur une pierre 
celtique une inscription qui a été interprétée déjà de bien 
des manières. L'explication donnée par V[. l'abbé \nbcr 
dans notre W bulletin de 1855 a Mx- allaijucc naguère 
par un antiquaire de Bourgogne, à <pji noire confrère n'a 
pas eu de peine à prouver que de là-bas il avait pris la 
pierre-debout du Vieux-Poitiers pour la pierre-levée do 
Poitiers mènic, et que toutes ses déductions se resscn- 
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et celle connaissance a pour base celle des voies ro* 
maines. Aussi» sur la demande de M. de Caumooi» qui 
réunit les élémentsr d*un grand travail d'ensemble pour 
la France entière » je m'occupe de nourean du traoë des 

voies romaines en Poilou. Pour l'étude de celle qui allait 
de Poitiers à Saintes , nous allons avoir un puissant auxi- 
liaire dans le travail approfondi que vient de nous envoyer 
M. Rondier, de Melle, qui y a joint vingt-neuf feuilles de 
' calques pris sur les plans du cadastre, et donnant, d'a- 
près ses déductions historiques et ses observations lo- 
cales , toiU le tracé de la voie indiquée. 

A répoque romaine se rapporte encore Tintéressante 
étnde où , se basant sur le texte de diverses lois des de^ 
niers empereurs, M. de la Marsonnièrc nous a montré 
avec tant de sagacité et d'élévation que le pouvoir lui- 
même avait peut-être autant que les barbares contribué 
à la destruction des monuments. 

Si des temps anciens nous descendons au moyen âge, 
nous avons , pour riiisLoire générale de nos contrées, la 
suite des études de M. Chemioux sur la lutte de la France 
et de 1* Angleterre. En continuant de s'appuyer sur les au- 
leursorlginauxfrançaiset anglais» lia déjà éclairé ou rec- 
tifié bien des faits jusqu'ici mal connus ou mal appréciés. 

Pour l'histoire particulière de nos villes, des travaux 
considérables sont ou terminés» ou en cours d cxoculion. 
Sur celle de Lusignan» notre compatriote M. Fallu du 
Bellay nous a envoyé du Mans une longue notice pleine 
de curieux détails, sur celle de ParLhcnay, nous avons 
déjà entendu plusieurs chapitres du mémoire si étudié 
et ai consciencieux de M. Ledain; sur celle de Châtelle- 
raudy une partie de celui de M. Tabbé Lalanne , qui n'y. 
met pas moins db soin. 
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Ua témoignage non moins flatteur pour un autre mem- 
bre de notre Sooiélé» c'est la lettre de remerdmenls et 
de félicitations que le souverain pontife vient d'adresser 
à K. de Charger pour renvoi d'un exemplaire de son 
Histoire des saints du Poitou et des congrégations rdi- 
gieuses qui y ont pris naissance. 

M. l'abbé Lalanne a démontré, par des preuves irré- 
fragabics Urées de documents officiels, que la famille de 
Descaries , né accidentellement h In Hayo sur la frontière 
delà Tourainc. était bien du Chàtelieraudais, ce qui 
tout récemment encore était contesté, et ce qui nous 
donne véritablement pour compatriote cet éminent philo- 
sophe. 

La notice de H. Petileau sur la confrérie de Saint- 
Sixte de Talmond nous a montré une fois de plus de 
quelles lottes intestines et ettérieures avaient trop sou- 
vent à souffrir des assodations mémo pieuses. 

Une institution d*une bien antre importance, c'est celle 
de l'antique et célèbre université de Poitiers. De l'iiisloire 
générale, dont il réunit depuis longtemps les éléments 
avec un soin religieux, H. POolelle a détaché, cette 
année, la partie qui concerne notre ancienne faculté de 
médecine , et cette portion donne déjà l'idée de l'intérêt 
qu'offrira l'ensemble. 

La notice de M. Briliouin sur un GeofTroi ou plutôt 
Godefroi, fondateur de l'abbaye de Ste-Mnrie à Saintes, 
sur un saint Martin, fondateur du premier numaslère de 
Saintonge, doit concourir à éclairer Thisloire ecclésias- 
tique de celle province. 

Mais un sujet d'une bien plus haute portée a été traité 
par le même auteur dans sou Mémoire âur l'inLroduclioa 
dn nhri^tianisme m Sainlonoe. M. l*«bbé ArhBUnt. de 
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OU oUtitaire> ooDservaleor ou démolisseur, en paix ou 
ea guerre, en progrès ou en décadence, riche ou ruiné; 
en un mot, elles sont à la fois le reflet de la vie inlime 
de la cité, et l'inventaire de la prospérité nationale. 

L'étude des lois d'édilité est donc véritablement inté- 
ressante pour raninjuaire. Elle e^l même indispensable 
pour lui dans les derniers temps de la domination ro- 
maine, où sa lumière, pour éclairer les ruines, lulle 
seule contre les ombres qui descendent du iSord pour 
obscurcir l'histoire. 

Toute l'histoire édililaire de celte époque se trouve 
éparse dans le Code Tbéodosieo. C'est une source où le 
l^sle va tout droit; mah tout le monde n'en counatt 
pas aussi bien les avcDues. No|is avons donc pensé qu'il 
ne serait pas sans quelque utilité peut-être de meUre 
ces textes en relief, en en foisant l'objet d'une étude 
purement archéologique. 

La division de ce travail est indiquée par la nature 
môme du sujet. Une civilisation qui meurt dans sa reli- 
gion, c'est-à-dire dans sa racine et dans sa séve, meurt 
tout entière. Elle entratoedans son néant ses mœurs qui 
sont sa substance, et son organisation sociale et politique 
qui sont sa forme et son épanouissement. 

Or, la religion qui meurt s'ensevelit sous les ruines de 
son culte , de ses images et do ses monuments. 

Les mœurs qui périssent laissent tomber les cirques 
elles théâtres, et tous les monuments pour l'éreclioa 
desquels elles ont fourni à l'art leur propre type. 

La forme sociale et politique, en se dissolvant, em- 
porlc lout le reste. Sa chute est le signal de la ruine des 
palais et des statues impériales , ce signe extérieur de la 



Digitized by Google 



69 » MONUMENTS BOMiklNS. 

sopbique do temps, qui ne croyaient à rien qu'au génie 
do l'Iiomme, el qui, dans leur immense orgueil, dres- 
saient à la gloire humaine l'autel sanglant ob, de noire 

temps et dans notre France, devait s'asseoir la déesso 
Raison. Enfin, Messieurs, les masses elles-mômes étaient 
au paganisme, parce qu'il n'était pas une de leurs pas- 
sions, pas un de leurs vices, pas un de leurs crimes, 
auxquels le paganisme#ne répondît non-seuicment par 
une tolérance, mais encore par une déification. 

En prenant en main la rnii'^c du christianisme, Con- 
stantin avait donc à accomplir non pas l'œuvre de Dieu, 
qui se faisait en dehors de lui et sans lui, mais l'œuvre 
véritablement humaine dévolue à son sceptre, c'est-à- 
dire une révolution sociale. D'immenses obstacles , je 
viens de le dire, se dressaient devant lui : la résistanoe 
du sacerdoce , la philosophie des capables, Tlntérét poli- 
tique des grands, la corruption des mœurs publiques. Un 
grand coup semblait seul pouvoir terrasser ces forces 
unies dans ui^ foyer commun de rénstance. Cependant 
Constantin se sentit assez fort de l'àutorité de son nom et 
de la grandeur de la cause dont il était le champion pour 
dompter cet obstacle par son seul ascendant, li fut modérô 
comme ce qui est fort, et tolérant comme celui qui a foi 
en la vérilc qu'il sert. Aussi la régénération sociale qu'il 
avait entreprise se serait-elle opérée sans violence, si la 
morl ne fût venue l'arrêter avant l'achèvement de son 
œuvre. 

La mort de ce grand empereur fut le signal du réveil 
pour toutes les passions intimidées, et les cnTants de 
Constantin , en proie h des dissensions uUe:!<lincs, senti- 
rent à leur affaiblissement qu'ils n'avaient pas la force 
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se fit des forteresses de ses temples, el provoqua, parsa 
résistance, la ruine même de ce qu'il youlait sauver* 

Ce redoublement de fièvre sociale fut le déplorable 
fruit de la réaction causée par Tapostasie de Julien. On < 
sait comment ce singulier esprit» poussé à Tidolâtrie par 
haine » par vanité, par paradoie, par passion de Tanti* 
quité, par fantaisie de poëte, par eialtation de thauma- 
turge » apostasia après avoir édicté des lois contre l'apos- 
tasie • , viola les sépultures chrétiennes après avoir fait 
revivre des lois terribles contre les violateurs des tom- 
beaux * f rouvrit les temples après avoir concouru à les 
tenir fermés ^ et restaura , après avoir contribué à l'ap- 
pauvrir^ ia fortune du paganisme On connaît ce carac- 
tère bizarre, ce génie incomplet qui eut de si grands et 
de si petits côtés « et à qui il n'a manqué^ pour être un 
girand homme, que d'avoir nne foi et par conséquent une^ 

* L. I au Code, lib. ï, tit. vn : — « Si quis îego venerabili coosti- 
tutns et ex chnstiaiio effecfns , sacrilegis cœtibiis aggregetur , 
ciim accusatio fuerit approbala, facultates cjusdem dominio lisci jube- 
mus viodicah. • Dat. no. JuU Goostuitio A VUi et Joliano Cas. (au 
558). 

* Violation des sépultures cbrétieooes à Daphné, Gaza, Ascaloo , Cé- 
sarée. Héliopolis: SoiODiàne, lib. Tbéodorel, lib. ix; Grégoifede 
Maziaoze^ or. 9. — Et cependant Jalieo, violatenr des sépulcres, iTait 
édicCé la loi qae voici, en 555 : « Pergit audada adlmslA defnnetoram 
et aggeres conceenios : eam etlapidem hine movere, et terram efertere, 
et esspiteni evellere protimoai sacrilegio nugoree nostri semper habna- 
lint. Sed et omasMiita qosdani trieUniis ant portidbns anfone de lepul- 
cris. Qoibos primo coosnleates, ae in piacvlom iaeidat eooUuninata 
idigio defunctorom» boc fieri probibemos pomasacrilegii cobflientas. > 
Sat. prid. id* febroar. Aotioebias Jnlîaoo A IHI et Sallttstîo eooss. 

* Amiaîea MareeUIn, lib. xiii^ cap. 44. 

* Ammien MarceUin. — St Jean Cbrysostome. 
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diiecUoQ. Oa sait son commeDoemeot et sa fin ; sa pro- 
fession de foi âe tolérance universelle au d^ut ' , et la - 
tyrannie de ses persécoUons à Tissue. Son règne si court 

eut toutes les phases d'une ivresse, ou, si l'on veut, 
d'une lolîey douce à la première heure, furieuse à la der- 
nière. 

Cette restauration passagère du paganisme fut désas- 
treuse pour les monuments du vieux monde. A la faveur 
de celle réaction , les collèges de prôlres s'étaient recon - 
stitués* lis avaient été remis en possession de tous leurs 
temples et de tous les biens affectés » à titre de dotations , 
aux corporations sacerdotales* Ils étaient forts. Ils étaient 
armés. Ils avaient pour eux les grands et la secrète sym- 
pathie de ceux des fonclionnaires de Tempire qui appar- 
tenaient à la vieille caste. Les expulser n'était pas une 
médiocre entreprise. On devait s'attendre à une lutte dés- 
espérée : la foi de Théodose ne recula pas devant ces 

diilicullés : 

a Ou aucun mortel, dit-il dans un édit en date de Tan 
n 385 , qu'aucun mortel n'ait l'audace de faire des sacri- 
» fices dans Tespoir d'arracher une vaine prédiction à 

» 1 inspection des foies et des entrailles des victimes. Il 
» s'expose à être torturé du plus cruel supplice , celui 
» qui, contre celte détense, tenterait ainsi de sonder le 
» vrai des choses présentes ou futures » 

* AmmienMarcellin. 

* « Ne quis mortalinm ità faciendi sacrificii sumat andaciam , Qt 
iospectiooe jecons, cMiorumque pitesagio vanne spem promissionis 
accipiat, vcl (quod est deterius) fiilura sub execrabili consultatioDe 
cognoscat, acerbions cileaim immiuebit supplicii crociaUis ci qui contra 
vetitum pnesenlium vel futurarum reriim explorare lonlaverit vorita- 
tem. » DaU yii kal. jun. Tbood. (irat. et Valent. AAA. Arcad. et Bau- 
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C'élait la senLeace Ue mort de Tidolâtrie, et en même 
temps celle de tous les sanctuaires où se constituerait un 
foyer de résistance. La destruction fui terril)le* Déjà, sous 
Constanlinf on avait vu tomber les temples d'Aphaque 
sur le Liban; d'Héliopolis, en Phénicie; d'Esculape et 
d'Apollon, en Cilicie; de Vénus , à Jérusalem. Déjà, sous 
Constance , le sol des Gaules, el particulièrement celui de 
nos contrées • avaient été jonchés par saint Martin des 
débris des bois sacrés t des idoles et des sanctuaires. Déjà» 
en dépit de Libanius et de Symmaquc , Graticn , dépouil- 
lant les collèges de prêtres et les vestales , avait brise 
l'autel de la Victoire et fait crouler les temples que leurs 
possesseurs n'avaient pas voulu quitter. ïiiéodose fit le 
reste, et étendit à toutes les parties de Tempire la confis- 
cation du domaine païen au proilL ùe l'empereur et de 
l'Église chrétienne. Les statues de Jupiter roulant sur les 
pentes des Alpes et livrant à la cupidité des soldats leurs 
foudres d'or, le temple quadrangulaire de ce dieu dispa- 
raissant dans les flammes» Sérapis conquis par le fer, et 
les souris sortant de la LtMe de l'idole, comme une raillerie 
providentielle à la défaite des défenseurs du dieu , les 
temples de Canope, de Gaza et tant d^autres croulèrent 
sous le torrent irrésistible par lequel le nouveau monde 
était poussé en dehors de lui et malgré lui peut-^tre à 
TanéantisscMncnt de l'ancien. 

Le vent était à la destruction , et, il fautlereconnailrc^ 
les plus pieu}L ministres de ia foi chrétienne y enooura- 

• 

tone (oss. — Ce texte permet de douter de ce fait attesté par Clialeau- 
briaDd dans ses Études hiitoriques , qwe le supplice de la croix ait été 
prohibé par Goostantin. Cette probibitioa , ea admellaot qu'Aurelios 
Victor» cité par Cbatoaabriaad, dise vrai » n'aurait été qo» tamporaire. 
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geaient les masses par leur exemple*. Pouvait-il en être 
aoiremeni? Ces temples gigaotesques peuplés d'idoles od 
chaque vice avait sa personnificaiioo , ces bois sacrés 

pleins de molles ivresses cl de souvenirs voluptueux en- 
core chauds , élaient autniil de proteslalions permanenles 
contre la religion de sacrifice et de çbasteiéy en même 
temps qu'ils étaient autant de dangereux prétextes pour 
des populations amoureuses de ce qui sollicite Vlmagl- 
nalion et les sens. Les monuments , vous le savez mieux 
que personne, Messieurs, sont des livres qui ne sont 
jamais muets pour ceux qui les consultent. £n condam- 
nant à la destruction les temples païens, les pères de 
notre foi songeaient avant tout au salut de leurs chré- 
tientés, et faisaient comme le père de fauiillc lorsqu'il 
déchire entre les mains de son iiis un livre dangereux pour 
ses mœurs. 

Cependant) Messieurs, hâtons-nous de le dire » il ar- 
riva ce qui était inévitable : c'est que les ordres furent 
dépassés. Les organes du paganisme ne furent pas seuls 
à protester; des voix s'élevèrent du sein même du chris* 
tianlsme pour conjurer les malheurs d'une destruction 
totale. UIntérét seul eût suffi pour y porter les chrétiens. 
Conslanlin et ses successeurs n'avaient édifié qu'un 
nombre d'églises relativement restreint. On manquait 
donc de sanctuaires; et d'autre part il n'était guère pos- 
slble^ d'en construire de nouveaux. En effet, après les 
règnes glorieux étalent venus les mauvais jours et les 
règnes néfastes. La fortune des parLieuliers était ruinée 
par les guerres, par le pillage et par l'impôt. Le trésor 
public, dont les fonctionnaires étaient les premiers à ar- 

■ Libanius pro lemplis. ^ 
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rèler l'aUmeot à sa eoaroe, éUit à la discréUoo de ces 
mtliees remoanteB et avides qui se donnaient à prix d*or 
an plus haut et dernier eochérisseur de l'empire, n était 
donc impossible de demander, soit an trésor» soit à lafor^ 
tnne privée» TérecUon de nouvellestMisiiiqves< Dans celte 
situation» on pouvait espérer trouver une utile lessouroe 
dans les temples païens purifiés et appropriés au service 
du nouveau culte. C'est ce qu'avaient compris les empe- 
leufs en allribuanl , par de nombreuses coDstituUons , 
au clei^é chrétien la plus grande part des édifices enle- 
vè^ au paganisme Mais malheureusement il en était 
alors comme de tous les temps d'énervement et de 
convulsion sociale et politique : la passion des masses 
était à la destruction et au pillage. Il se formait, au milieu 
de i altaiblisscment graduel du pouvoir, des bandes de 
pillards qui , sous le nuin de chrétiens, de païens ou de 
schismatiques , n'étaient en réalité que les soldats de 
leur propre cause, et ne respectaient pas plus les monu- 
ments entre les mains des ministres de la foi triomphante, 
qu'ils ne les épargnaient entre celles de leurs anciens 
possesseurs. C'est ce qu'on doit oonoloTe de ce cri de dé- 
tresse jeté par Àrcadius ei Honorios dans la constitutioa 
suivante y en date de Tan 398 * : 

« Ceux qui seront convaincus d'avoir envab! les 
9 églises catiioliqoes et d'y avoir outragé les prélats, 

* L. 5 aa Code, de pagtmit tacrificiU et tempUi. — Dal. iti kaleod. 
sept. Ravennac, Honorio cl Thcodos. VI AA (4<5). — li ressort de cette 
loi qae de oombreoses doaatioos de temples et propriétés païeones ont 
été fiitii an ealto chiiélÎMi par le goararttedieBt. 

* Gode, lit. i**, tit. m, loi 40. — « Si quis in hoc geous saerile- 
gpi, •!«.«. m Dit. m kalflodi. miii. Hediolui. Bonono m at BMviAiaM»' 
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9 les autres ministres du culte » le culte lui-même ou les 
» lieux et les objets qui lui sont consacrés, seront défé* 

M rés au gouverneur et, au modéraleur de la province, el 
» encourront la peine capitale. Ces magistrats devront 
» agir sans attendre que l'évéque porte plainte « car le 
9 prêtre doit à la sainteté de son caractère la gloire 

• d'ignorer les injures qui loi sont faites. ^ L'opinion 
» publique ne peut qu'applaudir à ce que les outrages 
» graves dirigés contre les ministres du cuite soient pour- 
» suivis comme crimes publics » et à ce que leurs auteurs 
» soient rigoureusement punis. Aussi» dans le cas oii le 
» crime serait le fait d'une mnUituéê vîolenie ef armée , et 
» OÙ rap|>ariteur civil serait impuissant à la maîtriser, à 
9 raison de Tinsufiisance des forces qui lui sont otlertes 

• parla garnison du lieu ou par le concours des babitants, 
» il devra demander des troupes» et le président de la 
» province, à la réception des lettres qui réclameront ce 
» secours, devra prendre les mesures nécessaires pour 

• qu'aucun retard ne soit apporté à la répression d'une 
» pareille invasion. » 

. Il fallait, Messieurs , que le désordre fût bien grand , 

et que le christianisme, au milieu mtVme de son triomphe, 
eût encore des ennemis bien redoutables , pour que le 
chef de TEIat se crût obligé de prévoir et de prévenir de 
pareils dangers. Une autre loi , édictée dans le même 
esprit, atteste l'indiscipline des populations > l'Impuis- 
sance de Fautorité et rimpossibilité on se trouvait qui 
que ce fût, en 399 , de faire respecter son droit. 

« Nous avons sans doute, dit le texte , défendu les 
» sacrifices dans les temples; mais nous n'en voulons 
» pas moins que l'on respecte les ornements des édifices 
» publics. Si ceux qui veulent les enlever s'y prétendent 
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» qadque droit, s'Os iavoqoeot quelque rasent on qoél- 
» que loi à Pappoi de cette prétenUoD, ils de?roiit se 
» dessaisir de lear titra , qal sera porté à notre connais- 

» sance '. » 

Ainsi , il régnait une confusion désolante dans tous les 
droits et dans tous les titres. Les biens dont le paganisme 
avait été dépouillé élaienl, pour la plupart, sans pos- 
sessnurs sérieux cl à la merci du premier occupant. Le 
cierge catholique revendiquait en vain contre la force les 
territoires cl les édifices que les conslilulious lui avaient 
octroyés. L'empereur lui-même était obligé de disputer, 
avec des chances diverses, à des possesseurs de mauvaise 
foi, les accessions faites à ses propres domaines. Daus ce 
oonflit tumultueux , la loi n'était rien , la forcé était tout. 

Cependant, sous ces MtAm empereurs , les lois ne fsi- 
saient pss défaut; elles se multipliaient au oontraira. le 
dois citer en particulier une oonstitutlon en date de l'an 
415» par laquelle Arcadius et Honorius essayent d'ap- 
porter oiupeu d*ordra entra les prétentions rivales dont 
les l>ien8 du paganisme étaient Td^jet : 

« Noos ordonnons, disent-ils , que tous les lieux que 
» Terreur des anciens a affectés aux choses sacrées soient 
» réunis^ notre domaine, sous cette réserve cependant 
» que tous les biens provenant de cette source, qui au- 
« root, en quelque lieu que ce soit, été octroyés à des 

* m Steot sacrificta teœplorum probibemas« ita volumus publicoram 
opcmia oniaiiMttt» wwnàu Aem «H» aliiuaslorilite blMdiMtur qoi 
«■ conantor «vertere , li qnod reseriptani , ai qsa lex forlè prctendiUir, 

àbrepUB bojusmodi chartic ex corum manibos , ad oostram sdeotiam 
referantiir. > Dat. kal. febr. Constantloop. Arcadio et Ilonorio AA. — 
Theodoeioet BomordiocMs. r. ^ w Cndn. 4evat«atts taerifieU^ 
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N particuliers par la libéralité de nos prédécesseurs ou 
» par Notre Majesté, lear demeureront définitivement en 
n pleine pTopriété. Quant è ceux que, par de nombreuses 

» constitutions , nous avons attribués à la vénérable 
» Esriise, c'est à juste titre que le culte chrétien les re- 
» vendiquera comme sa propriété » 

A la faveur de cette constitution. Messieurs, TEglise 
put, autant du moins que cela était praticable en ces 
temps d'invasion cliangère et de troubles intestins, ar- 
racher, sinon au pillage, du moins à une entière des- 
truction les quelques débris respectés par la violence de 
ses anciens champions. Mais ces temples n'étaient pour 
ainsK dire plus que des ruines. L'art ne pouvait d*ailleurs 
y être respecté ; car, avant de les approprier au culte 
chrétien, il fallait renverser ces idoles, effacer ces peip- 
tures., broyer ces bas-reliefs où le sensualisme païen 
s*était complu et s'était empreint, il faut avoir la logique 
de sa foi, et des chrétiens ne pouvaient donner au Christ 
un temple pour demeure qu après en avoir chassé Ti- 
mage et le souvenir de Vénus. Aussi, la conservation 
des temples par les chrétiens équivalut-elle, pour Tart, 
à une destruction. 

Les temples conservés ne furent donc qu'une médiocre 
ressource pour le culte. Les églises dues à la libéralité 
des empereurs , libéralités auxquelles les Gaules étaient 

• c OmoU loca qo» sacris error ?eteram depoiavit nostrs rei jubemos 
weiari. Qaoà aotom ex eo jore obieoinque ad singolas qaasemiqiie per- 
fonai, vei praBcedentiiiiii priocipam largitas , vel nostra majeslas votait 
pmveaire, id eonim patrimODiîs «tenia Srmitate pordocet. Ea vef6 qas 
MtKtpitctteff emUmUê ad Tenerabilem Eecleiiam Tolooim partiimp 
ehristiana tibi meritÙMligîo vindieabtt. » Datum m kal. srpt. Raveans, 
Bonorio el Tiieodos. Vl AA. 5 au Code, de paganU êocrifieiUet templii» 



78 liONOHENTS ROMAINS. 



d'ailleurs demeurées étrangères, étaient en nombre insuf- 
ilsanl pour répondre au l)esoia d'une foi qui se propa* 
geait par tojiles Iesf»roviaces de Tempire. Il fallui donc» 
au milieu des désastres de la fortune de Rome, édifier, 
avec (le modestes ressources, des temples plus modestes 
encore. C'est alors que s'élevèrent, dans les Gaules, ces 
humbles temples doat le temps n*a conservé qu'un petit 
nombre d'exemplaires. Félidtons-noos, Messieurs» de 
posséder, en notre temple Saint-Jean, un spécimen de 
Part de cette grande et mystérieuse époque. 

Mais si nous nous applaudissons de ce qui nous reste , 
ne devons-nous pas en même temps des regrets à ce qoe 
nous avons perdu ? Sans doute 9 avant rétablissement da 
christianisme , la vieille cité des Pictons avait ses tem- 
ples et ses dieux. Que sont devenus c^s temples? Il est à 
croire qu'ils ont péri sous Constance, alors que saint 
Martin parcourait les Gaules, renversant les sanctuaires 
et les idoles. Déplorons ce désastre» Messieurs, mais 
gardons-nous de condamner le grand entraînement dont 
îl fut Vœuvre. Dans les temps de régénération sociale où 
Thumanité» obéissant à Timpulsion d'une foi, marche à 
la vérité et au progrès moral , l'art n*est pour elle que 
poussière et vanité. Elle va droit au but, foulant dédai- 
gneusement du pied tout ce qui n'est pas le progrès mo- 
ral et la vérité. La passion d'une société qui s'absorbe 
dans sa croyance n'est pas seulement de mourir pour sa 
I6i, mais encore de condamner à périr tout ce qui est 
incompatible avec sa foi. Donc, dans ce grènd œuvre de 
destruction, Thomme n'est rien; c'e^t Dieu qui le pousse. 

Mais, Messieurs, en voilà assez sur cette première 
partie du programme que nous avons annoncé l'inten- 
tion de remplir. Nous avons fait leur part aux monuments 
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religieux du paganisme; interrogeons mainlenantla pous- 
sière de nos cirques et de nos amphithéâtres, et voyons 
si les lois romaines nous raconteront aussi l'histoire de. 
lesr ruine. 

CHAPITRE IL 

MONUMENTS SCtiNIQDKS. 

La vie des peuples. Messieurs, passe par les mêmes 
phases que celles des individus. Après les ardentes aspi- 
ralioos de la jeunesse» après les glorieuses réalités de 
Vâge mûr, on peuple, comme un homme » finit, si ses 
mœurs sont au sensualisme, par un suprôme dégoût de 
toute chose. Il est blasé, et il faut à ses fantaisies de vieil- 
lard et à ses sens pervertis des raÛineiiiLnts inouïs de 
jouissances. Les plaisirs honnêtes, ratticisme d'un art 
délicat, les beautés pures et chastes d'une belle littéra* 
ture effleurent à peine cet insensible épiderme. Il faut 
pour le faire tressaillir des orgies de bacchantes, des 
spectacles honteux ou sanglants, sanglants surtout : des 
gladiateurs ou des martyrs. 

Tels étaient les plaisirs de ce vieillard qui s'appelaii le 
peuple romain, lorsque la foi chrétienne toucha le cœur 
de Constantin. Empereur chrétien d'un peuple de chré- 
tiens , sa première parole devait être un cri de malédic- 
tion et de haine pour ces cirques et ces amphithéâtres, 
lieux d*horreur, pleins d'échos funèbres et rouges encore 
du sang des martyrs. 

Aussi , en même temps qu'il frappait le paganisme 
dans son culte, Constantin voulut-il le flétrir dans ses 
sanglants plaisirs. Son édildel'an 325 proclama enfin le 
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fespect de la vie humaine, et interdit aux échos du 
cirque de pépéter désormais te salut fonèhte : « Morikuri 
feial«toiil.ii 

« Les spectacles sanglants, dit cet édit, répugnent au 
w sein de la paix civile et de la tranquillité domestique. 
» En conséquence, nous défeadODS absolument les oom- 
» bats de gladiateurs » 

Celte prohibition, qui n^avail encore pour but que de 
moraliser les plaisirs de Rome, tendait, dans un avenir 
plus ou moins éloigné , mais certain, à l'abandon et 
même à la destruction des gigantesques édifices consa- 
crés aux sauvages plaisirs de la foule. Dans tous les cas, 
elle leur enlevait dès à présent leur principale utilité 
publique; aussi esl-ii impossible d'admettre qu'après 
325 aucan édifice de ce genre ait été .construit ou même 
achevé. Molons en passant oe fait intéressant pour noire 
histoire locale « puisqu'il démontre qne la construction 
de nos arènes remonte nécessairement & une époque 
antérieure au commencement du iv" siècle* 

La suppression des jeux sanglanlSf cette conquête du 
christianisme sur les mœurs païennes, ne se fil pas ce- 
pendant d'un seul coup et sans entraves* Un peuple 
rompt malaisément avec ses mœurs. Pour changer ses 
habitudes, il faut user de ménagements et transiger avec 
elles. Telle fut la politique des empereurs. J'en vois la 
preuve dari"* cet édil de Valens, en date de 376, où l'on 
permet les jeux publics , en y apportant, il livrai,' une 
prudente et parcimonieuse réserve. 

' Loi 1 au CA{!f, de gladiatoribus f"t!ifi«.< loUendit , livre XI, titre 45 : 
< Crueula spcclacuia ia otio civiii ei dome&tica quietale 000 placent. 
'^lii^flitdlgiomctiemvbibMiiM. * 
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c Nous ne défoiidoiis pas, dit-il, nous sommes au 
» conUaire disposés à favoriser les plaisirs du peuple 
» dans son goût pour les combats de lutteurs ]et pour les 
■ jeux publics. Toutefois nous les autoriserons plus vo- 
» tontiers lorsque les premiers personnages d*une ville» 
n primOes, désirant èlre agréables au peuple, prendront 
» leogagemeal de pourvoir à la dépense » 

On était bien loin, vous io voyez» Messieurs » du temps 
oè Tempereur répondait par Tagonie des victimes aif cri 
célèbre du peuple romain : Panem et emenm* Cependant 
lesspeclacles qu'on tolérait n'étaient pas encore sans 
danger pour les acteurs. On peut en juger par cet autre 
édit en date de 381 , où Gratien » Yalentinien ei Ttiéodose 
accordent la protection du droit commun h une classe de 
gens que la cruauté païenne et le mépris pablic avaient 
Jusque-là mis hors la loi : 

« Eos qui agitandi munus exercent» illustris aucto- 
» ritas tua nullis prseter circense certamen adfici noveril 
• opportere sappUciis *. » 

Les dangers encourus par les cochers du cirque, agi" 
iaior^, n'élaientdu reste alors qu à peu près ceux du pica- 
dor espagnol dans les cirques modernes. En effet» depuis 
Constantin, les gladiateurs étaient exclos du cirque> et» à 
partir de Théodose» les bêtes féroces commencèrent à en 

* Loi 4 au Code, de ipeetaeuliset scemùus ci kmmbus. — c NOD io« 
Yidetûus, sed poliùs cohortaraur ampleclanda fflicis popiili stiidia gym- 
ni'ci ut agonis spectacnla reforment ur. Vernmtamen cum primates Yiri , 
populi studiis ac voluplalibus , grati esse cupiant : prompliùs permitli- 
mus, ut iQtegra voluntas sit, quœ volcntium cclcbratur impensis. » DaU 
fiid. mar. Trever. Vaiente Y et Valeotioiano AA. — (An 576). 

* L. 2 aa Code , ë» tptcmcnHê H $emièm 01 imoiùbut , livre u y 
titcezL. 
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disparaître. Tout porte à croire qu'elles n'y rif:ii raient 
mAmn plus durant le règne d'Arcodiiis cl d'IIonorius, 
puisqu'une loi de ces empereurs, on (îale de 417, rap- 
porte la proilibition qui jusque-ln nvaii protégé les hôtes 
du désert contre les flèches du chasseur. Ils permctleol 
de tuer les lions> 

L'arène des ampbitbéfttres cessa donc <f âtie ènsan- 
glanlée et ne fut pins fonlée que par les cochers du 
cirque» tours coursiers et leurs chars, par les athlètes et 
par les histrions. Ils perdirent leur popularité en même 
temps que la sauvage grandeur de leurs spectacles. Us 
, devinrent d'ailleurs un lieu noté d'infamie. Les chrétiens 
et ceux qui prenaient soin de leur dignité s'en éloignaient 
comme d'un repaire de débauche et de corruption. Un 
édit en date de l'an 396 en fait foi. Il est de Théodose : 

« Il est formellement interdit d'exposer sous les por- 
» tiques publics et près de nos slaluo? les portraits d'un 
» pnntnmimr vêtu dn pou habit désiionnètc, d'un cocher 
» du cirque à la poitnnc t\ô6q, ou d'un vil histrion. Elles 
» doivent être immédiatement arrachées, et l'on veillera 
) a < 0 que , désormais , l'image de personnes notées d'in- 
w laiûic ne soit plus exposée dans les lieux fréquentés 
» par les gens honnêtes. Toutefois nous permeUons de 
» placer ces images à l'entrée du cirque et aux avant- 
» scènes du thé&tie » 

r 

' Loi 4 au Godet * ^pêekmUi it iCMtftM «I ImomAim» livro s, 
lit. IL. ~ « Si qaa in pnbUdt forUdbas, vel in bb diAMw loew io 

quibus nostne soleot imagines consccrari, pictura pantomimtim vf^lc 
humili/rt rugosis sinihus ?igifatorpm , nnt vilem offerat histnonrm : 
illicè revellatar, acquc uuquaoi posihac liccai, ia looo booeslo, mbo- 
iu»tas adnotare penonis : in aditn ven drd, vel io Ibeatii pfoioeii' 
lin* m «ollMBOturiioii Tctaoïiit. » 
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Certesi voilà les amphithéâtres bien tombés dans Topi- 
nloii. CependaDt, malgré leur discrédit, ils sont encore 
debout; ils conservent même dans certaines contrées, et 
pa^rticulièremenl dans les {Movinces qui iormeot l'empire 
d'Orient^ encore, une ombre d*atilité publique. C'est ce 
qui parait résulter d'un édit en date de Fan 409» par le- 
quel Arcadius et Tbéodose semblent vouloir protéger 
contre l'arbitraire des hauts fonctionnaires le droit de 
chaque cite à des représentations théâtrales. 

Les amphithéâtres, bien que condamnés moralement 
par le christianisme, et discrédités par les mœurs nou-^ 
celles, n'avaient donc pas subi le sort des temples. Les 
chrétiens, autorisés pourtant, par les terribles souvenirs 
du passé, à exercer des représailles contre ces monu- 
ments teints du sang de leurs martyrs, les avaient res- 
pectés » sinon dans 'leur ornementation païenne, dont 
M. Chemioux décrivait naguère la belle ordonnance * , 
du moins dans leurs parties essentielles. On peut donc 
croire comme un fait certain que , s'il a prononcé mora- 
lement une condamnation contre les cirques et les amphi- 
théâtres, le christianisme n*a pas été la cause immédiate 
de leur destruction. 

Quelle fut donc celte cause immédiate? levais vous la 
dire : ce fut la détresse publique. Permettez-moi d'entrer 
SUT ce point dans quelques eitplications. 

L'excès de l'impôt. Messieurs, est la ruine du trésor; 
il ne l'enrichit momentanément que pour l'appauvrir en 
définitive , car le fleuve de la fortune publique cesse de 
^uler, si l'on en tarit la source. Les derniers empereurs 
fomains eurent cette mauvaise politique , et tuèrent sous 

1 Journal de la HenM , a" du 28 mars {857. 
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Vimpôt l6 pairimoioe privé. J'ai tort de dire que ce fui 
leur politique. Il est plus juste d'accuser leur faiblesse» 
car leur faute fut de laisser faire; et ce fut ainsi que 

se tarit rapidcmenl, au profil des convoitises mena- 
çantes qui entouraient la couronne» la source vive de la 
fortune du pays. 

Les Gaules, en particulier» furent énervées par l'Impôt. 
Les biens furent tellement grevés par la rente, et le mal 
fut si grand, qu'oQ vit un grand nombre de propriétaires 
préférer le délaissement de leurs. immeubles à la dure 
loi de les conserver à ce prix. 0e vastes territoires» dé- 
sertés par la culture » devinrent de déplorables solitudes. 
La terre, objet d'un culte si passionné de nos jours, était 
alors délaissée, repoussée comme une marâtre. Ce fut h 
ce point que» ne sachant que faire des torres abandonnées 
par leurs propriétaires» on les offrait» dès le i^ne de 
Constantin, à qui les voudrait pour rien *• Ceci se pas- 
sait même en Italie, jusque dans les fertiles et célèbres 
plaines de la Campanie; chez nous à plus forto raison. Et 
cependant ce bon marché ne tentait personne» par la 
raison qu'il était de principe que toute terre devait Fim* 
pôt et que cette simple obligation suffisait pour effrayer 
et faire reculer devant une acquisition gratuite. Voilà où 
en était, même sous Constantin, cet empire romain dont 
on est accoutumé d'exalter si fort la grandeur» et qui . 
périssait précisément par sa trop grande étendue 

Mais ies empereurs n'entcAdaient pas que, faute de 

* GiMwn » tome vi , p. 47 (tradoctîoa Gaîiot) ; — TropliMig, Du cm* 
frat éê kmf9, 1. 1« p. 151 . 

* Joints «u Gode , loisi, 2, 5 , 6, livre n» titre ltiii. 

* UeliDiii de morte persecatorum. 
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possesseurs I les terres abandonnées fussent stériles pour 

le lise, ils imaginèrent un moyen qui, en sauvegardant 
momenlanément les intérêts du trésor, al)outissait tout 
uniment à la ruine des villes et des communes En 
effet y ils adjoignirent les terres abandonnées aux pos- 
sessions des municipes, rendant ces derniers respon- 
sables de l'impôt. Cet agrandissement fut pour les com- 
munes une cause nécessaire d'appauvrissement. Il y eut 
kcela deux raisons ; la première, c'est qu'elles se trou- 
vèrent obligées de payer d'énormes impdts pour des 
terres délaissées par l'industrie hnmaine, et par consé- 
quent iaiproductives; la seconde, c'est que leurs res- 
sources, déjà insullisanlespourrentrelien des monuments 
4e la cité, s'affaiblirent d'autant plus qu'elles durent se 
répartir davantage. Hais cette mesure ne fut pas seule- 
ment désastreuse pour la cité, elle fut en môme temps 
la ruine de toutes les grandes fortunes particulières, à 
qui naturellement étaient décernés les lionneurs si oné- 
reux des magistratures curiales. 11 en advint ce qui de- 
vait arriver : le sol se couvrit de ronces; les élégantes 
villœ croulcrenL et se couronnèrent de lierre; les murs 
des cités tombèrent de vétusté; les aqueducs, que n'en- 
tretenait plus une administration soigneuse » ouvrirent 
leurs flancs et livrèrent leurs eaux aux usurpations de la 
propriété privée. Enfin, les amphithéâtres, vides de spec- 
tacles et de spectateurs» furent abandonnés par une édi- 
lité besoigneuse, qui n'avait rien à donner à Tagréable, 
puisqu'elle ne pouvait même pourvoir à l'entretien de 
l'uUle* 

Le comble de cette ruine et de cette honte de l'édilitéh 

■ 

^ L. 1 au Code, lib. u, lit. vnHideoimiagro dutrlo. 
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fut allainl sous le règne AéCaste d'flonorius et d'Aica- 
dius. Les splendides villes » comme les appèHeot les ras- 
crlts avec une emphase ' qui msemble à une doulou- 
reuse ironie, n'élaienl plus que des fantômes de cilés à 
peine vêlus de suaires en lambeaux. Nul n'avait les 
moyens de bâtir ou de léj^arer» et la misère était si 
grande, que des particuliers» privés d'asile> allaient 
audacieusement s'installer dans Venceinte des résidences 
impériales, s'y arrangeaient une demeure, et narguaient 
le souverain impuissant^ qui ne répondait à ces usurpa- 
tions que par des lois stériles. Un rescrit, en date de 
409 S proteste en vain contre cette insolence. L'empiète- 
ment est partout; nul ne veut déguerpir. Chacun se cram- 
ponne à l'arcade d'un amphithéâtre, à la voûte d'un 
portique» à la colonne d'un palais, et pollue» dégrade 
par le contact de ses substractions particulièreB Tédifice 
public dont il s^approprie une part. Dans ce naufrage de 
la fortune publique, tout disparaît, elle mal eât si grand, 
que, par un rescr it en date de 409, Honorius et Arcadius 
accordent à tous ceux qui en feront la demande la pos- 
session des édifices publics qui tombent en ruines et ne 
servent plus aux cités , qum non iwu in utu eimitaim On 

* « Né spleadidisBims orbes vel oppida fitofttate labtQtiir... » L. 41 
m Gode, dt vptrtèwi pu5/M (393). 

• « Quicooque locQS in palatiohojus urbis privatis a^dificiis incom- 
mod^, occnpatus est, is quaaiprimùrn subruplis ouiaibus qui in eo sunt 
a diiiLiis, palalio leformetur : quod privatum non est parietibiis cohor- 
lauUiiiu. ISam impeno inagna ni) iiniversis sécréta ilebentur : ut hi tan- 
tùm locora babeaut habilaudi , qnos legilimusmajestatisDOstrœusus, et 
reipublicas disciplina delegit : iu futurum etiam oniversis ub bnjusn^odi 
usurpationc probi l u ndis, t L. 48 an Gode Tbéodo&ieo, d« o^tertinupU' 
Micù. Arcadius et iloaorius ,^aji 409. 

' < Si aliqoandè bomiaes emeiigant fgù à oostrA cleoieatià opos po- 
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peul sans lémérilc ranger dans c^tle cad-gone les cirques 
et les amphithéâtres, car il n y avait plus de spectacles 
et de fôtes pour des populations misérables et mourant 

de /dim. 

Ainsi, Messieurs, aux premières années du v« siècle , 
les amphithéâtres , ces monuments qui commençaient à 
n'avoir plus de ^tinatioD, ftus non «nmt «i «ni notto- 
Wm t étaient nécessairement, plus encore peut-^tre qae 
Ions les autres édifices» la proie des usurpations particu- 
lières. Les populations, déoenragées» abruties par la mi- 
sire et per 1^ crainte, ne pensaient plus & jouir, réduites 
qu'elles étaient à ne songer qu'aux premiers besoins de ' 
rexistenoe. leurs monuments n'étaient donc plus pour 
. eUes que des superfluités indifférentes, et il était évident 
que» le jour oîi il faudrait les sacrifier aux besoins de la 
défense, elles les renversenîent sans remords comme 
sans regrets. 

Ce jour arriva. L'orage qui grondait au Nord éclata 
bientôt nvf c un bruit terrible. Les barbares hurlaient à 
la porte des frontières. Au premier jour, ils allaient fran- 
chir d'impuissantes barrières, il fallait aviser. 

Malheureusement, Messieurs, la misère est impré- 
voyante-, elle vil au jour le jour, et n'est jamais prête au 
momeriL danger. Ou avait vécu jusque-là dans une 
trompeuse sécurité; on croyait à la puissance du nom 
de Borne; on y voyait un rempart contre les barbares. 

biieom sibi pncbcri postulaveriut, noa oisi diruta pcoiiùsquo deslrucla. 
cl qaa parùm soot ia wd dTttitvni perci^ant : IntinuDdis bniosmodi 
iweripli» jadido aai|dj«itta ledis. A Eatlchianas , pcATet da pié- 
toiie, Hooorius Aoriste, ides do décembre 40S. — U IS «a Code, ^ 
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Aoconc précaution n'était prise. Les cités étaient déman- 
telées. Les fortifioalionsétaieDty presque partout, absentes 

ou en ruine. 

Ce ^al en 395 qu'Arcadius et Uonorius jetèrent le cri 
d'alarme, etchercbèrent à stimuler le zèle despopalatioiis 
par rexemple d'un grand sacrifice : 

«t De peur, dit le fexie, qae les villes splendides et 
» les autres cités ne tombent <te vétusté, noas aSèctons 
» à la réparation des murailles publiques el des tbermes 
» la troisième part des revenus publiis » 

Ce sacrifiée, si grand qu'il fdt pour le trésor, n'était 
rien pour la situatioD. C'était une goutte d'eau dans un 
océan. On s'en aperçut bien vite, et Ton résolut de faire 
on appel suprême à toutes les bonnes volontés. 

N II est prescrit par ces lettres, dit un texte à la date 
1» de 306 , il est prescrit par cm lettres à tous les rec- 
» leurs (le province d'informer les corps municipaux el 
» les habiUmts de chaque ville qu'ils devront construire 
» de nouveaux murs d'enceinte, ou restaurer solidement 
u les anciens... » 

• > Ne fpkndMUiiiiiHi nrlMi vét oppito vtlo«teta tobantur, de tedîU- 
bot AuMloram Jorb nipvbliea, ttrtiam iNvlm r^intimii poMieonnii 

iDoeniuin et thermai um sabstUaliooi deputamas. ■ Dat. xi kalcnd. jaL 
Mediolani, Olyhno < t Pi obino coss. AKtdiitfCt HoDOiios AA. (ao^). 
L. 10 au Code, de operit>us publias. 

' Omoes provindaram rectores lilteris moneantur ut sciaot ordioM 
alqiit iMolas «rbiani stognltmin nom val novoa debèra fteara , và 
retcres flrmias reno?aii!. Boe paeto impendiis ordinaadis, utadscriplio 
cnrrat pro viribussioguloruin, deicdc adscribant pro a»;timatioue op«ris 
folnri tcrritoria civitim : ne pins pnscatnr aliqoid quàm nécessitas iin- 
peraverit uevemiDùs : ne iastaos impcdialureOcctus. Opportel naoïque 
par liDgida nom slerillA jup carte qaoquè Hslribui , ut par conctii pni- 
"^(«liaiDooatar. Keniai attmàliraevalidift 
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Oa prescrivait donc de rétablir les remparts ; mais » 
remarquœ-le bien, ce ii*étaii pas la seule mesure de 
défense commaDdée par la néGessité. Il ne suflBsait pas 
de fortifier la ville , il fallait encore ordonner Tenlève- 
ment de tous les édifices extérieurs pouvant servir à 
favoriser rennemi. Cette mesure stratégique, à laquelle 
j'attache une certaine importance pour la solution d*une 
question locale , fut prise par un édii des mêmes empe- 
reurs en date de 398. 

tt lious ordonnons que Ton démolisse et que Ton fasse 
» disparattre toutes les constructions ou édifices qui 
» touchent les monuments publics ou les remparts» et 
» dont le voisinage peut faire craindre soit des incen- 
» dies, soit des embuscades, insidiaSj soil un rélrécisse- 
« ment des places publiques, et des portiques « 

Ainsi, Messieurs, au commencement du v* siècle i 
l'empereur, en présence du danger de Vlnvaslon, ordon- 
naiL à la fois la reconstruction des murs d'enceinte et la 
destruction de tous les édifices publics ou privés suscep- 
tibles de nuire à la sécurité de la cité. Ces ordres durent 
élie exécutés, et la nécessitét conspirant avec eux la ruine 
de tous les édifices extérieurs commandant les villes, dut 

pitcsumplionc ab hojQsmodi immunitate praibeoda. » Lettres d'Arca- 
dîDs et Uonorius Augustes, donnéet le 9 des kalend. d'avril 396.~L. 41 
au Code, de operitiUfubliei$, 

' • ^dificia quœ vnlgo parapetasia noncapaotar, val ai qtta alia 
opéra Dcniibas , Tel poblicis porticibos iia soeiata cebmat ot ex bis 
Ineeedloiii, vel ioiidias vicinltaaiefoniiidety aat angosteotar spatia pla- 
teanini, vel minoitor portleibi» latttndo, dirai ac prosteroi pneclpi* 
mus. » IIkI« 6 id. oelpb. COBiCaDtiDopl^ BonoriiB A. Eotichiaiiiis €• 

(mm). 
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en particulier, car c'est là que j*en veux venir, condamner 
à mort notre amphithéâtre de Poitiers. 

Voasvous rappelez, Messieurs, rintéressanteooauDu* 
nicaiioa qai voas était laite aux dernières assises scien- 
tifiques par le savant doyen de la faculté de droit de 
Poitiers, et l'ingénieuse déduction que lui avait suggérée 
la loi 1 1 au Code, de operibus puUiciS' Il vous disait que la 
chute de nos arènes avait été commandée, vers l'an 406, 
par la nécessité de resserrer Tenceinte de la ville , et de 
reconstruire les remparts avec leurs débris. Ces mesures 
coïncidaient, vous disait-il, avec Tinvasion des barbares 
qui venaient d'inonder les Belgiques etlle nord des Gaules, 
après le départ des légions des hosds du RhiUi dont 
Stilicon avait dégarni la frontière 

* £q oommaniqoant ce texte ( L. 41 aa Code» é» ûptrfw rMeU)^ 
M. FoQcart présenta les observations historiques que vÂcl : « Lorsque 
la domioation dei Romains, dit-il, fat définitivenieDt établie dans les 
Ganles, one paix profonde « assniée par la constanta présence des lé- 
gions, régna dans nos contrées. Haas l'état de calme où se tronvait 
alors le pays, les fortiflcatioiu étaient iootiles , et, en l*absence do sti- 
mnlant du danger^ les mnnicipalilés^ dont l'eqirit est le même dans 
tons les temps, se soudaient fort pea de foire les lirais néeessaiies 
poor la oonstniction on Tentretien des mm d'enceinte. Les eités gan- 
loises se trouvaient donc dépourvues de murs, lorsque après 406, 
année si fomeose dans les fastes de la décadence romaine , le péril in- 
spira aux habitants de nos cités la résolution de se mettre en état do dé- 
fense. — Stilicon, préoccupé de ses ambitieux projets, était veau sur 
les bords (hi Uliiu, où les légioii!» romaines étaient eantonnécs, et les 
avait ramenées à Rome. C'était une imprudence. Dégarnir ia frontière des 
Gaules, c'était ia livrer aux barbares. Toutefois, avant de s'éloigner , 
Stilicon prit la précauiioa de s'entendre avec les t rancs, qui, parvenus 
à se foimer un petit établissement Tcrs Cologne» entre le Ahin et Ja 
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Celle explication^ Messieurs, est très-certainemenl celle 
de la raine des moauments imporiants d'une grande 
partie de nos cités. On troove en effeiau Code Tliéodosien 
une loi ' de la même époque que la précédente , qui or-* 
donne la démolition des temples el remploi des malé- 

Mtoie» fitMiinDt de défendre la frootièrè; puie il partit. — Akne» 
comme n elle n'eût atteoda qae ce lignai» une formidable horde de 
Ii8i1>ane it Imption dans les Gaoles. Golhe^ Cépides* Yandalei, 
Hérake, Soères, Bonignignons, Saiona, An^ei et Inthee se piéeipi- 
lèteat sur ce malbenrenz paf», ponr la protection duquel les Francs ne 
lurent qu'âne faible barrièro. Leur défaite désastreuse les déeooiagea, 
etrCOflune le ebien de la feble , qui voit ne ponvoir défendre le dîner 
desonnMttro,ibseréngnéfentàprcsidriiinepartdnfe<ilin.«^Ce ne 
fot alors qn'nn Teste embrasement dans la Belgique et dans le nord des 
Gaules. Tout fut mis à feu et à sang, et qdc immense tcrrenr s'empara 
de toutes les populations du centre cl de rOue^L rSe pouvant plus at- 
tendre de secours d'uu empire expirant, réduits à leurs propres furc<», 
stimulés par rimminencc du péril » les babUants de nos villes se déci- 
dèrent à resserrer l'enceinte de leurs cités pour présenter moins de prise 
a l'ennemi , à abattre les magui^ques édifices qui , situés en dehors de 
i'enceiote, auraient pu i ouvrir Tassaillant , et des débris de ces nobles 
ruines firent des matériaux pour leurs murs. C'est alors que les lettres 
d'HoDorios et d'Arcadius, dont nous venons de donner le texte, reçurent 
en Occident leur exécution ; c'est alors que tombèrent nos arènes et les 
somptueux édifices dont notre sol révèle chaque jour tant de vestiges ; 
c'est alon que s'entassèrent, pour former des murs d'enceinte , les ma- 
léribox amcbés à nos belles arènes* » — H. de Caumont applaudit à la 
Jnstesw des observatlone de Bl. Foncarty et cita à l'appui de sa cooelnsion 
divers euoplei analogues constatés par lui dans les dtés de Tonest et 
du midi des Gaoles. — Focr mon compte rendu des travaux des assises 
scientifiques de Foitiefi^ comme secrétaire général» JmtnuUiê la ^Umê, 
n« du mardl5l mars 1857. 

* « Quoniam vtas, pontes per qnos itinen eelebrantnr» adqne aquie- 
dnetas, moros qain edàm« juvari provisissomptibus opporteresignasti, 
cnnctam materiam qum <ffdinata dieitur ex dcmolitione templomm , me^ 
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riaux qu'on en retirera à la resiauratiim des remparts» 
des ponts , des aquedacs et même des routes. On voit 

donc que, dans ce temps de détresse, les monuments qum 
non erani tn usu civitatnm , étaient sacrifiés aux néces- 
sités urgentes delà défense , et condamnés à disparaître. 

Il suit de ce qui précède que Thypothèse de M. Foa- 
cart est très-certainement applicable à la destruction 
d*un grand nombre de temples et de monuments con- 
struits dans Tenceinte ou dans la proximité des villes 
fortifiées. Mais Test-elle spécialement è notre amphi- 
théâtre? C'est une question à laquelle nous n'osons ré- 
pondre par une affirmation positive, car les hypothèses 
historiques, alors même qu'elles paraissent la consé- 
quence logique d'un texte, ne doivent être accueillies 
par la science qu'avec une extrême réserve. Nous n'at- 
tachons donc pas le caractère de la certitude à cette 
explication de la ruine de notre amphithéâtre; seule- 
ment nous disons qu'elle nous paraît avoir de grandes 
chances de probabilité. En effet, l'autorile des documents 
puisés dans la loi romaine et dans les considérations 
générales parait encore affermie par des circonstances 
de localité véritablement concluantes. 

Et d'abord nous allons voir que la destruction d^ 
arènes de Poitiers, au moment où l'invasion menaçait, 
pouvait répondre au double besoin prévu par les lois 
d'Honorius et d'âreadius que nous venons de citer. 

En premier lieu, Messieurs , la sécurité même de la 
place exigeait ce grand sacrifice. 

En eûel, les vestiges retrouvés par plusieurs de nos 

montis neeessitatilnis depntari eenamnn, qnà ad perfeetioneiii caocta^ 
permiaot. • L. 36 au Codo Tliéodosleo , âe operOut pnêHieU. 



Digitized by 



M0f4UM£NTS ROMAINS. 93 

lioDorables collègues ' attestent que l'enceinte de notre 

cilé, sous la domination romaine, comprenait, à la partie 
sud, le jardin actuel du collège et la rue du Puygarreau. 
L'ampbitbéâlre, construit en dehors, ne se trouvait donc 
qu'à une faible distance (200 mètres environ) de cette ^ 
partie des murs d'enceinte. Cen*est pas tout : il comman- 
daiL nécessairement la place, tant à raison de Télévatioa 
supérieure du plâleau^ur lequel il se trouvait placé, que 
par l'effet de ses proportions gigantesques dominant les 
plus hautes cimes des plus grands édifices de la cité. Ce 
voisinage , en cas de siège, devenait donc une menace et 
un péril pour la place , car Tennemi , une fois maître de 
celte importante position, dominait les remparts, plon- 
geait dans la cité et foudroyait , avec les armes de trait» 
non-seulement les assiégés» mais encore les renforts qui 
tenteraient de pénétrer dans l'enceinte par la vallée du 
Clain. La première mesure à prendre pour mettre la ville 
en état de défense était donc de renverser l'amphithéâtre. 
Ainsi la nécessité la plus impérieuse concourait avec les 
ordres formels de Pédit de 398 , pour ordonner aux Poi- 
tevins la debtruction de ce moQument plein d'embûches , 

Mais cette destruction avait une double utilité, car 
elle fournissait aux citoyens le moyen de pourvoir à iine 
autre nécessité et à un autre ordre impérial. Les murs 

d*enceinle étalent en ruines, ou pUitùL ils n exisLaicnL 
plus : vetustaie labantur, dit Tédit. Il fallait donc les réédi- 
fier* Mais oh trouver des matériaux, dans des circon- 

* Rapport sur les gpleries toalemitte» on l'ancieiuie eaceiate do la 
ville de Feitlen, per M. Haogon de la Lande (Mémeires de ta Société det 
aali^Qiires de l'Ouest , année I8S6, t. n ). 
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Stances aufifli pressantes? L'ampliithéfltre condamné de^ 
Tiendra une carriàre ouverte. Les blocs gigantesqoes 
laUlés et sculptés, piédestaux des statues paYennes déjà 
précipitées par le christianisme, rouleront sor le sol sous 
les efforts des ouvriers « et serviront de base aux rem- 
parts. Les gradins renversés, les revêtements arrachés 
disparaîtront pèle-mèle dans l'épais blocage, chaos in- 
cohérent dont se formeront ces nouveaux murs de dé- 
fense. 

Cette ruine e?l si bien indiquée par le raisonnement, 
Messieurs, qu il me semble assister de mes propres 
yeux à ce douloureux spectacle, et entendre le fracas 
retentissant de ce gigantesque écroulemeni. Mais je fais 
plus que me le représenter par la pensée; je pourrais 
presque aller plus loin et dire : Je le vois. Il me suOît en 
effet de regarder nos vieux murs, connus sous le nom 
d'enceinte visigolhe, et d'y retrouver pèle-mèle ces JjIocs 
taillés, ces pierres monumentales, ces restes de scalp- 
tures, pour être porté à penser que la plus grande part 
des matériaux a été empruntée à notre amphithéâtre '. 

* Plusieurs objeciioDs sont faites à cette coDcIosioo. La prenièfe «Il 
eelle-ci : si les babitBDls de Poitiers ont démoli leur amphittiMtrc ponr 
reconstruire leurs murs d'enceinte, il est évident qu'ils se sont attaqués 
è la partie du monument le plus immédiatement rapprochée de t'cn- 
eelole. Or, il ctt oonitwt que la partie de rnii|diitbé&tre qui a nlMisIé 
le piin loBgtampi «t eelle qui avoiiiite la ville. ConuBent ado» lira qœ 
les habitants aient été ouvrir leur carrière sur le point le plus éloigné do 
diaatier oi\ les matériaux devaient être employés? — Qn peut répondre à 
«ette objeciiOQ que, lorsque i on a oommeooé à porter la main sur 
FaiipbilMttn»* «naattiqqi 100(4*111014, non la* gnManin,iiiaiilai 
lorliBi a^rfrifloni de PAdlBce. Le eomioMat de renpbitliêitio a 
MdMHDflotélé l'oUetdea Maitiàm altadM». et. m Inid à rimeai. 
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Cepeodaat, Messieurs , il est à croire qu'après ce pre- 
mier ottlrage » oe momiment» défendu par sa propre soli^ 
dîlé, dot se survivre à loi-même, l'incorsion des Van- 

dales, qui prirent cl saccagèrent Poitiers en 408» dut 
suspeodre i'œuvre de destruction encore inachevée. £Ue 

nble de niilériiiiz. Il esl clair qu'on ne ^vait démolîr en ^oelqnei 
jeun na moanment aaiu gigratasqae» et qoe toate la partie solide de 
rampbitbéàtie a dû sorriTie aux prenUeia efforts des travailleurs. Pen 
importe donc que, dans les temps modernes, on ooostate an côté nord des 
raines mieux eonservées qu'an e6lé sud; peisoone De prétend que Tcxè- 
ention, évidemment précipitée, deis lois de 596 ait en pour résoltat la dé- 
moUlion complète de telle on telle partie des arènes. On ne peut en 
avoir eu le temps. La seule diose vraisembiaMe esl edie-d, à savoir, 
que, pour reconstroire les mon, on ^esl attaqué aax parties sapérieufis 
lie ramphlihéàtre. Qoe si plas tard telle partie de l'édifice s'est affaissée 
avaot l'autre , il laut cii accuser Tactioa du temps, celle des éléments 
ayant plus de prise sur ud poiot que sqr un autre , on des vices de con- 
stmction rendant une partie du monameut plus pariicolièremeot vul- 
nérable. Mais robjection faite ne détroit en rien rinduclion tirée des lois 
de 596 , en exécution desquelles on démolissait, pour la restauration des 
mors, les moauments quœ parùm erant in utucivitaium. Laseconde ob- 
jeclion est celle-ci : les Arabes , du temps de Charles-Martel, auraient 
occupé les arènes comme place forte. Un n'a pu me citer l'écrivain qui 
relate ce fait, et j'ignore quelle autorité son témoignage peut avoir. Mais, 
le fait fùt-il vrai , il o*f aorait rien à en oonclore^ car il est bien évi- 
dent qoe les arènes, telles qu'elles existaient, même ao temps où écrivait 
Etienne Lefebvre,e'est»à-dire le 29 juillet 4442, présentaient un aspect 
eneora iort imposant. Or, tout le monde sait qu'il n'est pas nécessaire 
qii*nn édifice soit dans un état parfait de conservation pour couvrir des 
assiégeants et même des auiégés. Lss besoins de la défanse n'exigent 
qn*ttn obstacle. Or, des murs épais et solides comme ceax de notre 
ampbithéàtreétiieninne protection sulllsanle, alors même que leur partie 
supérieure n'existait pins. L'oceupelinn des Arabss à l'époque ci-dessus 
indiquée^ en admettant qu'elle soit vraie , n'est donc pu noe objection 
sérieuse au sjstèae que nous ne présentoos do reste qu'hypothétique* 
meut. 
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fut reprise par les Visigolbs» qui, mis en possession de 
rAquUaîDeTeii 420» durait remettre Poitiers en état de 
défense pour repousser Clpvis au commencement du 
vr siècle. Ils continuèrent donc la démolition des arènes, 
qui devinrent la carrière où furent puisés les matériaux 
nécessaires non-seulement pour rétablir les fortifications^ 
mais encôre pour reconstruire les édifices détruits ou 
lirûlés par les barbares. On peut donc dire, avec toutes 
les probabilités, que noire amphithéâtre a servi plusieurs 
fois à reconstruire la ville, et que son sort a toujours 
été de se rendre, au prix de sa propre ruine , le bien- 
faiteur d'une ingrate cité« Nous le voyons même de mitre 
temps, puisqu'il sacrifie encore aujourdliul son reste 
d'existence à cet impitoyable tyran qu'on appelle l'utilité 
publique ' 

Hais, Messieurs» lâisscms là notre malheureux amphi* 
théâtre , et sortons de la question particulière pour nous 
résumer sur la question générale. — Il est temps de 
conclure, et je dis : 

Le christianisme , en réformant les mœurs, a peu à • 
peu réduit les amphithéâtres au rang des monuments 
inutiles, qum non ma 4n lirni dvitoHm» La détresse pu- 
blique, se joignant à cette première cause d'abandon, a 
livré aux injures du temps et aux outrages de l'usurpa- 
tion privée ces gigantesques édifices. Telle est la pre- 
mière période de leur ruine : c'est la ruine par l'indiffé- 
rence. 

Hais rheujre du danger survient; la nécessité et le 

* Nous avons, en effet, à déplorer la deitraction des partiee les plus 
intéressante de Pamphithéâtre , et particulièremoDt de t'e&tcée priacl- 
pale^ enfouie aQjooid'hm loos Uê effiorts de la mine, poor permelt» la 
pereée d'vne aonvcUe me el l'étaUlssement d*nn maidié publie. 



Digitized by Google 



MONUMENTS ROMAINS. 97 . 

flooverain ordonnent la destruction de tout ce qui peut 

nuiio à la sécurité des cités, et la restauration de ce 
qui doit les défendre. L'indifférence se change alors en 
violences » et les amphithéâtres tombent sous le marteau 
démolisseur. 

CHAPITRE III. 

nBS STATUES IMFtfRlALES.* 

Dans les deux premières parties de ce travail , j*al 
dénoncé deux causes parallèlemenl responsables de deux 
girandes ruines. A la destruction des temples correspond 
Tardeur d'une foi qui lutte pour triompher; à la ruine 
des cirques et des monuments de plaisir, les dédains 
de la foi triomphante pour les vices de la civilisation 
vaincue. Les textes précédemment cités nous ont donc 
signalé» dans les lois édilitaires, une double action du 
christianisme : action sur le culte» action sur les mœors. 

Le chapitre que nous commençons vous présentera « 
sous un autre aspect, Toeuvre persévérante de la foi 
nouvelle. !Dious allons lâ voir apparaître dans les lois d'é- 
dilité qui se rattachent à Tordre politique > et y faire une 
lévolution. Elle y sera combattue, puis aidée par ceux 
même dont elle perd la fortune; car, entraînés finale- 
ment pnr 'l'opinion , les empereurs cons(3iiei ont , à leur 
tour, contre leur propre pouvoir, en édictant des lois 
dont le résultat en amoindrira le prestige^ 

C'est ce fait Intéressant que nous allons entreprmidre 
d'exposer, en vous faisant l'hisluire des statues impé- 
riales. 

Il n*est pas de pouvoir politique fondé sur le paga^ 
mr. 7 
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nlsme qui n'ail en » dans des images , sa pefsonnUlcatioii 
malérielle. En république f on élève des statues à des 
atislractioQS. En despotisme* on érige «les statues à la ' 
divinité couronnée. Ces érections ne sont pas seulement 
un hommage» mais un culle. Elles ne procèdent pas par ' 
Thonoration, mais par l'adoration. L'empereur romain 
n'esl pas un souverain, c'est un dieu. La pourpre déifie- 
Il n'est pas un Auguste qui n'ait été divin. Kéron, Viiel- 
lius, Héliogabalc et Ca!iî;nia furent divins. 

Avant de vous dire comment fomba ce culte mons- 
- trueux, il faut que je vous fasse tmi naître ce qu'il était. 
Ammien Marcellin, Soi iaïC; Sozomène et la Chronique 
Alexundrtue nous fouroisseai sur co sujet d'intéressants 
détails. 

L'empereur claiL représente, dans toutes les parties de 
son empire, par trois modes d'effigie : les statues > les 
images et les simulacres. 

Les statues de marbre» d'airain, d*argent et même 
d'or s'élevaient triomphalement sur de gigantesques oo- 
lonnes de marbre ou de porphyre, au milieu do Fmm, 
ou bien sur les portiques ou dans renceinle même du 
sénat. Ces eiSgies monumentales étaient immobiles dans 
lenr majesté» et ne croulaient que te jour oh il plaisait 
h des soldats ivres de revêtir un empereur nouveau de 
la pourpre ensanglantée de l'empereur assassiné *. 

' Les statues impériales étaient sîqod protégéei; contro les révolutions 
do piUais,du moins défeodues contre les violences populaires ou parti- 
coliérespar one toi terrible» la loi qui punissait de mort laerioM deléae- 
n^eilé. « Qni statuas aat imagiDcs inpeniorîs jam coDseeraïas eoalU> 
veriDtt'Icie Jolià majesUttis tcnentur. • ( VenuIdniSainninas, libro ii, 
•dijiiiiietf* wMeiâA Cm œure de crime était ««timitA m sacriléoe. /Ot- 
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Les images étaient des statues portatives ou des peiii'» 
taras représentant la personne de l'empereur. Ces pein- 
luresou portraits en pied, formant bannière, élaient portés 
processionneilemcnt dans les lieux publics. Ces exhibî* 
tiens de Fimage impériale avaient pour prétexte soit la 
solennité des jours de fête» soit, dans les circonstances 
ordinaires, la publication d'événements pour lesquels 
on recherchait les applaudissements de la multitude. Une 
victoire» un traité de paix avantageux ou tout autre fait 
glorieux pour Tempire et son chef était, soit à Rome, soit 
dans les provinces, une occasion de présenter TeOigie 
sacrée à Fadmiration du peuple, popw/o inhianti \ 

Les simulacres , timtUacra, n'étaient que de simples 
bustes, ou même des portraits de l'empereur. On les ex*> 
posait au cirque et au théâtre» k l^occasion des comhats 
eldes jeux publics, pour animer l'émulation des jouteurs, 
par la pensée qu'ils luttaient en la présence de l'image 
du prince 

Dans toutes ces occasions, soit qu'on érigeftt la statue 
t» terto (oeo, soit qu'on promenât processionnellement 

l'image, soit qu'on exhibât solennellement au cirque le 
simulacre, ces effigies du Divin Auguste étaient l'objet 
d'un culte que l'abjeclioa du paganisme seul pouvait 
accepter \ 

sanction , pas même les privilégiés tels qne les bftats personnages et les 
militaires. On attachait tant de pnx a la lepressioo de ce cnuie, que, 
pour l'éiablii, ou admettait, par exception^ le (émoigoagedcs femm^et 
ceini des esclaves. 

* L. 4 aa Code Théodosien , ne guiâpublicœ lœiitiœ. 

* L. -1 au Gcidc Ttit^odosien , de êtaïun ei imagtnibus. — Saint Am- 
broise, iib.' ti, hex.,jcap. 9 : « Sola œrc fusa principum capitaet dacti 
voltos de sre, vel de marmore ab hominibus adorantur. » 

' • ^itl eoim ia imperatoriii imaginilHis depiogUur tam glohosMB 
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tes magistrats chargés de présider à ces salennitte 
rendaient k la statue du prince tous les hommages d'à» 

doralion dus à la divinité môme. Ils ne s'en appro- 
ciiaienl que vêtus d'ornements sacrés > le visage voilé, 
dans l'attitude d'une prosternation religieuse. Ils cou- 
ronnaient de fleurs la statue , sacrifiaient h ses pieds par 
une libalion de vin, faisaient fumer Fencens, illumi- 
natenl l'autel do lampes et de cierç;os, et récitaient des 
prières dans lesquelles ils suppliaienl Tidole impériale 
d'écarter du peuple tous les maux auxquels est assujettie 
Fespèce humaine 

Ces solennités, injurieuses pour l'humanité qu'elles 
avilissaient, et pour la Divinité, dont on usurpait ainsi les 
droits» rentraienilogiquementdans la politique des Césars. 
Uempire ne reposait pas alors, comme il le fait de notro 
temps % sur les populations civiles, qui seules peuveDt 

salellitoni agmen , qnam genoi btrbsronim , qai impcratori subacU' 
mt, et procambil infra btrbarus, proeombit clitm eivis; sed cnro fido- 
ciattat n^/m suoin adoraiu : ille ver6 neeessitate compediti^ssiib pedi* 
bas Jacet, et imperatorem adont, sed noe uUà adontionis meroede, 
quia non spoDfè id hâi, sed neeessitate oogitur. • SaiotieenChrysos- 
tome, t. Tiii , p. 17^, Sfmria, 

' Caselius 2, variaDte 46; PbUosloige, BUL êt rÉgUta, Le même 
fait est attesté par EuDome et Aétivs. — Socrate« lib. ti , cap. 469 Sera- 
iBdDe, lib. vin, cap. 80. 

* Cette distinetioD , qoe je oe tus qo'eiprinier, est ranaïqnablement 
développée par M. le comte de Penîgoy, dans soa discours d'ooTertoro 
de la sessiou de 4858 du conseil général de la Loire : • Maintenant, Mes- 
sieurs, je n'ignore pas les reproches que qiielqoes parlis adres«ent à l'éta- 
blissement irupinal. On ne peul ni<^connattrc los graods service^ que lui 
doit l'ordre social tout eiiiier Je calme qu il a rt tabli dans les esprits, et 
la sécurité qu'il a rendue aux int<^rèls. Mais on rnrcuse de tendre à dés- 
hériter le pays do sa légitime intnrvcntion dans ics affaires publiques, 
en fondant , comme à Roiuc , une espèce de dictature césarienne , à 
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iMider sur one élection libre im pouvoir légitime* Il n'a- 
vait pour support qu^uQ pavois tantôt soulevé, tantôt 

relire par l'armée qui ne peul servir uliliîmcnl un gou- 
vernement régulier qu'à la condition d'obéir loujours> 
mais de ne délibérer jamais. Imposés par ia violence 
militaire aux populations civiles, les empereurs romains 
n'avaient avec elles d'autre rapport que celui du maître à 
l'esclave. Or, l'usurpation sur l'homme, qui est l'escla- 
vage, conduit nécessairement à l'usurpation sur Dieu, 
quiestridolâtrie* 

Tel fut le spectacle politique qui apparut au christia- 
nisme lorsque vint pour lui l'heure du triomphe. Il avait 
jonché de débris païens le champ de bataille; il avait 
acquis le droit de parier en maître j et cependant, à 
l'heure même de sa victoire « il voyait se dresser devant 
lui, comme un reste vivant du paganisme terrassé, le ' 
culte idolâlrique voué à la personne du souverain par 
les mœurs politiques d'une société fière de sa civilisation, 
de sa gloire et de son antiquité* 

Une lutte dut donc s*engag^r, et certaines circonstances 
de cette lutte méritent l'attention de Thistorien. 

Ici, en effet, se préscutc une question inléressaole, 

« 

l'aide du prestige da nom de Kapoléoo. — Permeuei-ffloi , Messieurs, 
de fepoosser celte «salogie. Eolre César et N.ipoliion , il a'j a de eom* 
num qoe la gloire qui a fondé le prestige des deox noms. Nais les situa* 
lions sont eomplétemeîit diflérenles : à Rome , il s'egi^saic de (aire passer 
inwsoeiélé corrompoe et désorgenisée par la guerre civile, de la répo- 
hiiqoeàla dictature, en achevant de détruire les anciennes libertés; 
tandis qu'en France, au contraire, l'œuvre napoléonienne n'ai que de 
contiDuer outfe vieil état monarchique par une (lualriôrac dynastie , non 
pour détruire d'anciennes libertés, mais pour cousoiider les nouvelles. » 
~ Monileur^ h" 241 , 29 août 183S. 
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celle de savoir dans quelle mesure les empereurs devenus 
chrétiens continuèrent à accepter pour leur propre image 
ces témoignages d*adoratton qui n'appartiennent qu'à 
Dieu seul, ('onstantin, Théodose le Grand n on l-ils adoré 
le vrai Dieu qu'a la condiliou de ne pas cesser d'être 
adorés eux-mêmes ? ou bien, au contraire , ont-ils brisé 
courageusement le lien qui les rattachait à la tradition 
païenne en proscrivant des adulations sacrilèges ? Je pose 
cette question, qui peut avoir son intérêt historique. 

Commençons d'at)ord, Messieurs, par établir un fait 
matériel, dont nous déduirons ensuite les conséquences* 
Ce fait matériel est l'érection â*une quantité considérable 
de statues impériales ruineuses par Tart et par la ma- 
tière , a une époque où tout était détresse dans l'empire 
romain. 

En 390 » une statue d'argent reposant sur une colonne 
magnifique est érigée près d'une église à Théodose le 
Orand *. En 394, une autre statue d'argent pesant 7,400 

livres romaines est dédiée au mcnie empereur sur !e 
Forum ïbéodosien En 40^, on élève à Ëudoxie» épouse 
d'Arcade » une statue de même métal sur une colonne de 
porphyre En 4U, les bustes d'or d'Honorius» de 

Théûdose et de Pulchérie sont érigés au sein du sénat 
par 4uréiien, préfet du prétoire En 415, le même pré- 
fet du prétoire .installe au milieu du sénat la statue d'or 

* Aminien Maroellin, son Hbtoiie. 

* duoojqoe AieuadriAe. — Gedceans ia Tfaeodoiio magoo, p. 2SS; 
éi XtÊOKê, p. 900. 

* Ammiea Mansellio , son Hiitoife ; — Socrate, lib. vi , cap. 16 ; — 
Soramèiie, Ub. tiii , cap. 30. 

* Cbronique Alexandrioe. 
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de Ibéodose '. Ko 421, on élève sur le Forum Arcadîen 
ttne statue d*Arcadius reposant sur une immense colonne 
creuse En trente années, huit statues du iulIiI le plus 
précieux s'élèvent au sein d uii empire en décadence et 
en face d un trésor vide. 

Pourquoi ces statues? Ëtait-oe uniquement l'hommage 
rendu à la couronne par des sujets respectueux? S1I en 
était ainsi, nous applaudirions, car un peuple n'est grand 
qu à la condition d'êlre sage, et jamais un peuple n'est 
plus sage que lorsqu'il honore en son souverain le prin- 
cipe de l'autorité. 

Mais étaitrce réellement à ]*autorité temporelle que 
PoD rendait hommage , lorsque les hauts fonctionnaires 
de l'empire et la population romaine, s'aiîenouillanl dé- 
votement, faisaient fondre la cire el fumer l'encens devant 
' les statues impériales? Si ces hommages eussent été 
parement temporels, VEglise ne s'en fût pas alarmée» 
car son divin chef, en réservant pour Dieu ce qui appar- 
tient à Dieu, avait enseigné à ses disciples qu'il faut rendre 
à César ce qui appartient à César. Cependant r£glise 
protesta aTOc énergie. Socrate, Sozomène, Optât, saint 
lérAme, saint Jean fihrysostome en font Id. « Les servi- 
» leurs de Dieu, dit saint Jérôme, ne doivent point adorer 
» une statue ou une image d'airain , d'argent ou d'or. Si 
» donc des magistrats ou princes du siècle adorent les 
V images ou les statues des empereurs «qu'ils sachent que 
» fïequ'ilsfontlà est l'opposé de la coùduite par laquelle 
» trois enfants d Israël se rendirent agréables à Dieu ^ ». 

• tàem. 

• Mtm, et AmmieDMarcellto. 

• • Notum îibi, rex, quia deot luos non colinius, tt statuant aureaw^ 
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Certes, saint Jérôme ne se fût pas élevé contre ces ado- 
rations des statues, si elles n'eussent été qn'un simple 
hommage du sujet au souveraio. 11 ne protestait et ne 
pouvait protester que contre Tusarpation sur Dieu. Or, à 
quelle époque écrivait saîDt Jérôme? Do leâips o& les 
empereurs étaient chrétiens. 

Mais* dira-t-oa, il y avait, du temps de saint Jérôme» 
une secte religieuse encore influente. Le paganisme s'ef- 
. forçait de saisir toutes les occasions de se manifester. 
C'était évidemment lui, et lui seul, qui se livrait à ces 
adorations dos statues, dans lesquelles il trouvait un 
prétexte à des manifestations publiques. L*empereur 
ignorait ces ciioses ou les désapprouvait. Un prince 
> chrétien ne pouvait, en eflèt, logiquement accepter des 
hommages insultants pour le Dieu devant lequel il flé- 
chissait le genou. 

Cette manière de raisonner serait une grande erreur 
historique, car, pour juger sainement ce qu'il peut y 
avoir de contradictoire dans les actions des hommes, il 
faut commencer par s'enquérir si leur origine, leurs 
raœurs cl leur inlérét ne sont pas en opposition avec les 
sentiments que doit leur inspirer leur profession de foi 
religieuse. 

L'origine de Tempire romain était essentiellement 

païenne; elle reposait sur la force, et non sur le libre 
assentiment. Elle était Texpressioa politique d*une so- 

fmamtremtti mm adsraimu. Sive stsluam, ut Symmachot, tive imagi- 
nem toream, ut ^tori traostuleroal, voloerimos légère : cultorei Dai 
eam adorsre ooo debeot. Ex^ jadicM et priocipes seeoU » f ni imptr^ 
UmmstaHiMaâotwa^tA imagines, hoc te Uneere ialelligiiit, qood Irai 
poeri lacen nolenles placoeranl Deo. • Saint Jérôme, t. lu, p. 1084, m 
JkmîÊÊit pnfkÊfm , cap. m. 
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ciélé dont looles les traditions étaient païennes. Or, une 
lignée d'empereurs ne rompt pas avec ses traditions. Elle 
peat» à an momeotdODaé» s*iocUiier devaiitâes nécessités 
politiques oo rélîgîeQses et ooorber le front devant un 
nouveau Dieu; mais son origine reste la môme, et elle 
sera jus(|u'à la fin resclave de la tradition à laquelle elle 
Appartient par celle origine. 

Or, quelle était la tradition pour les empereurs ro- 
mains? Se diviniser. La pourpre les déifiait, et tout ce 
qui les entourait concourait à leur donner celte persuasion 
à laquelle l'orgueil humain est si accessible : la flatterie 
avAlt atteint, sous le Bas-Empire, les limites les plus ex- 
trêmes de rbyperMe. Dans le langage de ce temps, les 
empereurs étalent dMm. Tout ce qui était h Tnsage de 
leur personne était sacré. On disait et ils disaient eux- 
mêmes de leurs audiences que leurs sujets y étaient ad- 
mis à adorer leurélemili, Cest un texte que je cite Les 
lois romaines fourmillent d^expressions hyperboliques 
qui effacent l'homme pour révéler le Dieu. Entourés 
d affranchis et d'esclaves, sans autres pairs que les mem- 
bres énervés d'un sénat adulateur, l'empereur romain 
n'avait qu'un mattre, les soldats du prétoire qui l'ac- 
damaient, jusqu'au jour où il leur plaisait de rassassîner* 
En un mot, les Augustes n'étaient pas des empereurs, 
ils étaient des sultans avec des janissaires. 

Leurs passions étaient à l'unisson de leurs mœurs; 
elles étaient sans frein comme leur toute-puissance. Les 

* « Primiceriom fabficttpoitbienDiiim itonsoImnvactUone, ferom 
«tiani honore dooirl pneciplmos; ità ut inter proteclores «toraliirof 
ml»rmUatêm mHrtm tvo qQiaqne tempore dirigittir. » L. (TArcadiDS et 
iPflooorîas, donnée es SOO ; 1. 6 , Cods ThMonen, fib. x , tir. xxi , ée 
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plus sages d'entre eux ont ensanglanté leur règne. Théo-* 
dose le Grand a immolé toole une population pour nn 
oflicier frappé de mort et pour une statue renversée. 
Constantin a tué Crispus, comme Thésée Hippolyte. La 

tyrannie élail dans leurs mœurs. 

Enfin leur intérôl leur imposnit l'obligation politique 
de conserver à Icm tronc le pnstîgc dont il était en- 
touré. Or, quel pre-liize peut (Hrc égal à relui de la déiû- 
calion? C'est vt rilablement un droit divin que celui que 
l'on prétend, non pas tenir de Dieu , mais posséder vir- 
tuellement, parce que Ton est un dieu soi-même. Or, 
toile était la prélenlion Iraditionnelle des empereurs ro* 
naiM, et cette prétention-là ne pouvait être maintenue 
ans yeux du vulgaire que par la pompe des apparitions 
impériales, et par la religiosité des hommagesattribués à 
tOQtoe qui rappelait la personne sacrée do chef de l'Etat. 
Il ne fout pas oublier, en effet , qu'à Tépoque dont nous 
parions, la moitié de Tempire était païenne. Or le lien 
le plus fort entre remperoor et ses sujets païens , c'était 
le culte idoiâtrique de sa personne. Renoncer à ce coite, 
c'était sacrifier son prestige, et sacrifier ce prestige, c'é- 
tait en quelque sorte abdiquer. 

L'origine, les mœurs, l'inléri^t stimulaient donc les 
empereurs chrétiens, sinon a commander, du moins à 
accepter pour leurs statues des adorations païennes. Or, 
les accepter, c'était s'en rendre complice. Hemorijuez en 
effet, Messieurs, que l'ompire romain était organisé dans 
le sens éminemment gouvernemental de la centralisation. 
Chaque province avait ses magistrats qui recevaient 
directement les ordres do l'empereur, et celte volonté 
était transmise par' chaque magistrat aux municipalités 
de sa nrovinœ* Rien ne m faisait donc en nrindoe aans 
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Tordre de l'empereur, ou si, ce qui n'arrive que trop 
dans les temps de désordre , la volonté souveraine élail 
désobéie, aussitôt un rescrii du prince appliquait à l'in- 
fraction une sanction pénale. Les recueils de lois en 
offrent de nombreuses preuves. Jamais les lois répres- 
sives ne furent plus multipliées que sous les princes 
désobéis. Les faibles mains d'Arcadius et d'Honorius 
signèrent plus d*édits comminatoires que celles d'aucun 
de leurs glorieux prédécesseurs. 

Si donc les empereurs chrétiens eussent désapprouvé 
les hon^mages religieux rendus à leurs statues y ilseu&* 
senl protesté avec saint Jéréme« 

Onirils, protesté? Non, car on voit dans la lot 4 au 
Code 9 ne quid fmhlicm îœtiticB, émanée de Théodose le 
Grand, qu'ils favorisaient les exliibitions processionnelles 
de leurs images 

Ils n*ont pas protesté, car le concile de Nioée s*indignaU 
do scandale de ces adorations : « Labrata et icônes, dit- 
» il dans ses actes, labrata et icônes qme. mittiinlur ad 
» civilates vel regiones, obvii adeunt popuii cum cereis 
n ei iaceosis 9 non cerâ perfusam tabulam, sed impera- 
» torem honorantes, b 

■ • QoidqiiidD08trorQmooqoamnQDtiarieepcrat|»rosperoniiii, bdia 
tt desineni, si orinotar victoriB » ftstlt si iioDor datas faerit rcplittm 
tcibearom, eomposits pads si erit efferenda tianquilliU», saent wUtui 
' MUMINif si forte populîs lofeiemos» hm sine prelio ouotiari excipî- 
quesaiicliiiQs. Gêrmkm Jabemas esse eaitiulflnim, judicas e^se prohibe* 
■ras; indicés statuimos esse sollioîtos ne torpl conlodio qoienitiir es 
misehs prctium gauJiorum. Quod si id sacrilegà fuerit dissimulalione 
Tiolatum, accipicutcm pudons forluuarumque raancbil excidiuiu, cl 
ci^eDtem par pu-ud multabit, cl ofikiam trigeota libiuiurn aan vexa- 
tiooc quxratur. » Ihéodose, an 585. L. 4, tit. 11, lib. S au Code 
Tbéodo&ieu » ne pubUcœ lœtitiœ. 
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Ils n'ont pas prolesté, car saint Jean Cfarysostome a, 
"àu œnlraire, été exilé par eux, parce qu'il s'élevait 
avec rindignatioQ d*uD chréiien contre les honneurs di- 
vins destinés à la statue d'Ëudozie. . 

Ils n'ont pas protesté, car» ainsi que nous le yerroiis 
tout à l'heure, c'est seulement sous Thcodose le Jeune 
que pour la première fois on songe à proscrire ce culte 
outrageant pour Dieu, 

Les empereurs chrétiens» en admettant qu'ils n'aient 
pas ordonné l'adoration de leurs statues » Tont donc ac- 
ceptée, et par conséquent approuvée. Celte conduite 
est sans doute en désaccord avec les principes de leur 
foi* Mais Thisloire est là pour nous apprendre à être 
indulgents pour les contradictions de l'esprit humain, 
alors surlout qu'elles trouvent chez les Césars leur excuse 
dans leur origine, dans leurs mœurs el dans l'intérêt de 
leur couronne. 

Mais, Messieurs, si lesi protestations de l'Eglise étaient 
sans elficaciié sur les déterminations des chefs de l'Etal, 
elles agissaient avec une tout autre vertu sur Topinion 
publique. Le peuple, toujours prêt à contester au pou- 
voir môme ce qu'il lui doit, fut prompt à se déshabituer 
d'un culte qu'il ne devait pas, et où le vrai sacrifice était 
celui de la dignité humaine. Son enthousiasme cessa , et 
ses sens résistèrent à l'aspect prestigieux de ces images 
d'or entrevues au milieu des nuages parfumés de l'encens. 

Les hauts fonctionnaires eux-mêmes, sans cesser 
d'obéir aux traditions du passé, tirèrent profit, pour leur 
propre gloire, de ce revirement de l'opinion. Investis de 
la réalité du pouvoir dont Arcadius et Honorius n'avaient 
plus que le fantôme , ils trouvèrent dans le discrédit des 
Images impériales Taudace de donner une satisfaction 
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I ivalo h leur propre vanité. Les privilégies de la popula- 
rité s'érigèrent ou se laissèrent ériger des statues sans 
l'assentiment impérial, et Ton vit des images préto- 
rieoiies se placer insolemment côte à côte de celles du 
divio empereor Vopiokm ne se blessa pas de celle 
audace^ mais les soDTerains s'en émuroot comme d'une 
murpatioii. 

C'est alors. Messieurs, que fut édictée par Arcadius 
et Honbrios une loi qui témoigne à la fois de routreeni- 
danoe des fonctionnaiFes et des riches , et de la détresse 
de ceux qui n'étaient les maîtres de Tempire que de nom: 

Cette loi est de 398. Elle interdit aux magistrats soit 
d'accepter pour eux-mêmes , soit de tolérer pour autrui 
l'érection de statues d'airain , de marbre, d'argent ou 
d'or, sans rrintorisallon impériale. Elle qonliûc d'infâme 
une telle usurpation, soit qu'on ait rech* r( hô l'honneur 
de la statue par amour de l'adulation, soit qu'on ail cédé 
par faiblesse au désir de plaire h l'ambition d'aulrui , et, 
daos l'un et l'autre cas , elle condamne le magistrat à la 
destitution et a une réparation pécuniaire envers le 
trésor 

' L'ostentalioD avec laqoelle les haats fitBClionDaîni mQUipliaieot 
«lans reonpjrcla rcproduciion de leur imie* f'st attestée prir tmo loi d'Ar- 
cadios, qui, rn 390, frapp'' fie In rpU^-guian à l'Ile de Chypre, de conûs- 
catioii de tes bieoset d« dégradation civique , h laisou de divers cricMS, 
«tMrtamiMiit de cdoide UM-majesté, Eulrope, qui occupait la haoto 
dnige da proimtlNc Mwri cMtfN. L'empereur ordonne que dana toniei 
tes Tilles, bourgs et localités de l'empire, on hrise les simulacres d'ai- 
rain, de marbre ou de tonte 'antre matiAre qu'il se sera fail ériger* 
Hooorittset Arcadius AA. Théodore V, consul. (An 599.) 
Oo peut voir aussi Si Jean Cbrysostome , hmiUam £uaropio, t nik 
' « Siqoiejvdicpn actepiesetaaeis» val aignlau, vd munosm 
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Deux faits sont constatés par cette loi : » le preoiler» 

c'est que les empereurs, quelque jaloux qu'ils fussent 
des honneurs de l'image, l'accordaient cependant parfois 
à des citoyens illustres* en récompense de leurs services; 
— le second ^ c'est que la vanité des gens riches avait 
fait, relativement h la distinction des statues, exactement 
ce que Ton reproche de nos jours aux gens qui prennent 
sans pudeur cl sans droit d^ particules et des titres de 
noblesse» Cest pour empêcher ce scandale» trop souvent 
favorisé par la complaisance des magistrats eux-mêmes* 
qu'ircadiu^ et Honorius édictèrent celte loi , destinée à 
la fois à moraliser les amours-propres et à réserver au 
souverain le monopole des hautes distinctions* 

Cependant, Messieurs, ces faibles empereurs ne purent 
comprimer cet essor des vanités privées qu*à la con- 
dition de faire, au aièmc point de vue, des concessions 
pour leur propre compte, i^e prestige de leur pouvoir dé- 
clinait trop, pour que leurs statues pussent en conserver 
un. lis le sentirent, et se résignèrent à permettre des 
choses qui, dans Tandon tmnps, eussent été qualifiées de 
quasi -sacrilèges. 

C'est à l'occasion d'un fait particulier que fut édictée, 
en termes généraux, une loi qui me parait avoir profon- 

stttoas eitrà impériale benedeiuni io admiolstnlione poâtus, detegetnr : 
€molnmenta qaae acoepit in eà posilaa dlgoitata qwm polluit, eum ei- 
lortis tîtolis Tel pnesamptis io qaadmplom» flsco nostro iofent : simal- 
' que ooverit existimaticDis an» poonam ce aubitumin. Nec eos sand à pe* 
ricolopDdoris halieri volamiis îmoraoet, qui ad&landi slodio, aat meta 
incoDstantis igoaTis transire qiiœ sunt ioterdicta» teataveriot. • Area- 
dios et Honorius AA., à Théodore, préfet du prétoire. — L. 1 au Code, 
lib. I, Ut. 24, de statuts et imaginilms. 
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dément modifié le caractère sacré aitribué par les lois 
antérieures à la statue du prince. 

C'était en l'année 406. Divers édifices menaçaient 
ruine à Conslanlinople; ii fullail absolument les-restaurer. 
Mais un obstacle sérieux s*opposait à Texécution de cette 
mesure édilitaire.' Il y avait là des statues impériales 
qui gênaient, el l'on ne pouvait reconstruire sans les en- 
lever. Emilien, préfet du prétoire, se trouva fort embar- 
rassé. Il se souciait peu d'encourir les peines portées par 
les lois 4, 5 > 6 et 7 au Code, ad legem Miammi^Mlatemf 
d*après lesquelles les statues impériales ne pouvaient 
être changées de place, même leraporairemcnl , sans 
crime de lèse-majeslé Il hésitait d'autant plus, que 
l'empereur s'était montré très-sévère sur ce chapitre» ei 
l'avait bien prouvé deux ans auparavant, en 404» .en 
frappant d'exil saint Jean Chrysostome pour avoir fait le 
procès du caractère sacré attribué à la statue d'Eudoxie. 
li en référa donc prudemment à l'empereur, qui , com- 
prenant après tout que le prestige luirmème trouve sa 
oondamnatlon dans ses propres excès, consentit non-seu- 
lement à permettre au préfet du prétoire la mesure pap- ^ 
liculière qu'il proposait, mais encore à décider en prin- 
cipe qu'à Tavenir on pourrait» en cas d'urgence, déplacer 
les statues impériales sans même avoir besoin d'en ré- 
férer au prince : « Lorsque l'on aura besoin de réparer ou 
0 de reconstruire un portique, ou des édifices menaçant 
» ruine, dit cette loi , on pourra, même sans consulter 
» notre clémence, mais toutefois en observant le respect 
9 qnifnous est id, déplacer nos statues et celles de nos 



* Taciti, Aooaks»IU). i. 
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» prédécesseurs 9 pourvu qa'on les remette à leur place 
» après la réparation de rédiûce » 

C'eLail déjà un premier pas fait vers rabdicalion de 
celle divinilé ollicielle usurpée par les empereurs païeos 
et poUiiqnemeot enlreteuue par leurs suocesseors ctiré- 
tiens. Cette première bonne résolution prise, il ne restait 
plus qu'un degré du piédestal à descendre pour en finir 
avec un cuUe-condamné par la religion dominante. C'esl 
ce que Ut i héodosc le Jeune dans uo rescrit de Tan 425» 
qui donne enfin pleine satisfaction aux Pères de l'Eglise 
61 à l*opiaion publique : 

« Lorsque , suivant l'usage , Ton érigera nos statues 
»> ou images soit aux jours de fôte, soit aux jours ordl- 
» naires, le magistral qui y assistera devra s'abstenir 
» 4u faste 'ambitieux de Tadoration de notre image. Sa 
9 seule présence suffira pour servir d'ornement au jour» 
» au lieu et à notre souvenir. Nous voulons aussi que nos • 
» simulacres, lorsqu'ils seront exposés aux jeux publics, 
» propoiUa ludis, ne soient Tobjel d'aucune manifestation 
» religieuse. L'émulation des concurrents et le respect 
» des assistants seront un suflSsant^ hommage à Notre 
» Majesté. Tout culte dépassant ces limites doit ôtrc ré- 
» servé à une majesté supérieure à celle des puissants 
» de la terre » 

* « Si qmndè mm exegerît «el porlieoi vel qaaililMt M« mUMSk 
mia fea fifftnitte «odcoims casibnft reparari» lieeat etiiiii iMBSottà dê- 
meotià nostrâ oam revereDtià $ni • imagiDem deponere Tel uostram, vel 
rétro principum , reportaUmque post refecta ledificia loco proprio de- 

noocollocare. ■> Arcadius et Uononus AA., a Kmllien, préfet du prélair© 
(au 40G]. L. 15 au Code, lib. yui, tit. 42 , de operibu* publicit, 

* - Si quacdo nostra: status, Tel iroagiDes, eriguntor, seu diebof 
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Celle loi est d'autant plus remarqua1)le qu'elle fut 
édictée pour rOrieot, où le pouvoir des Césars était en- 
core entouré de ces signes extérieurs d'adulation repro- 
duits en formules si bizarres dans le langage cic la cour 
de Byzance. Si, en effet, à Conslantinople, les empereurs 
n'évitaient à leurs statues la critique de l'opinion qu'ea 
consentant à les dépouiller du prestige de !n divinité, 
qu'était-ce donc en Occident, où les hautes positions d'un 
empire expirant étaient envahies par de fiers barbares 
apportant du ISord l'esprit d'indépendance cl de liberté, 
et trouvant à Rome , dans les enseignements du chrisUa- 
idsflie, la plus haute esprasaioii do sentiment de la 
dignité humaine? Evidemment, leurs dédains firent tom-' 
lier les derniers des dieux avant la chule même du tr6ne 
qui leur servait d'àulel, et Ton peut dire qu'en Oocident 
les statues des dieux couronnés élaient tombées dans Te»- 
priides peuples avant rinvasion qui les livra déflnilive- 
ment à la cupidité des harhares. 

CHAPilRfi IV. 

DBS SÉPOLTUaSS. 

les trois premières pnrties de ce travail ont été con- 
sacrées aux moouments considérés par l'histoire comme 

■ 

(utadsotei) festis, siv« cooiiBnsîlNu, adsitjndei siM adontionis am- 
bition fuUpo, nt oroanenlimdm, vd loooM Dostra NeQcdstloni,siil 
probet Mceanae prvsantiim. Ludit qiMMpitiiainlacra prapoiilt, Un- 

tam , in Btiimis coneurrcntum , roentitqoe eecretis, nostram numen et 
laudes vigere demonstrct. Excedens caltara bomioam digoitatom so- 
feroo oumioi reserveiur. « L. 4 ao Code Tbéodosieo , d» itatuit et ima- 

mv. S 
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revêtus y à des degrés divers, d'un caractère religieux. 
Je vous ai raconlé la rutoe des lemples el des autels 
païens, consacrés directement au culte des dieux dé* 

chus. J'ai expliqué les causes de la deslrucllon des am- 
philhéâtres el des cirques , ces succursales des autels» 
où Ton immolait aux dieux des victimes chrétiennes. 
Enfin y j*ai fait l'iiistoire des statues impériales, monn* 
ments d'airain, d'argent ou d'or érigés non à la gloire du 
souverain , mais à la déification de l'homme. Il me reste 
à vous parler, sans sortir du même ordre d'idées, de 
oeriaios monuœenU empreints d'un caractère religieux 
populaire à Borne entre tous^ c'est-à-dire des sépultures. 

Le paganisme, sous quelque forme qu'il se soiL pro- 
duit dans les temps antiques, quelque monstrueux 
qu'aient été ses dieux , ses rites et son sensualisme, a 
toujours conservé au somlire des lueurs projetées parla 
traditiott biblique un dogme Impérissable dans Thuma- 
nité parce qu'il est dans la conscience de l'homme, celui 
de i'immorialilé de l'âme. 

Le culte des morts, universel chez les anciens, était 
particulièrement à Rome une manifestation de cette 
croyance. Chacun le pratiquait, depuis les dévots du 
paganisme, qui l'associaienl à Tadoration des divinités 
infernales, jusqu'aux ]ihilosophes, qui, dans la religion 
des morts, trouvaient un prétexte de plus à la déification 
de l'esprit humain. 

Des monuments magnifiques étaient érigés aux morts. 
Le marbre en était souvent la matière. L'art y fouillait 
profondément des sculptures et des inscriptions qui, par 
leur durée, semblaient un symbole de l'immortalité 
même. Des libations pieuses versées sur le marbre en 
l'honneur des mânes s'y mêlaient au tribut des pleurs. 
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Le législateur s'était associé au senlimeiot général 
pour allribuer à la demeure des morts le douljle carac- 
tère (le la religion el de T inviolabilité. Les sépultures 
avaient , ao point de vue du culte, un caraclère propre» 
ÏÏe même que les monuments érigés aux dieux portaient 
le nom de m âimnm, elles étaient désignées par les lois 
sous une appellation spéciale, mais presque équivalente, 
celle de res religiom *. 

Leur inviolabilité était consacrée par des lois qui» 
pour mieux vénérer les morts , ne craignaient pas d*aUer 
jusqu'à entraver le droit le plus respecté parmi les 
vieux Romains, celui de propriété. Dès qu'une tombe 
s'ouvrait sur le champ d'un particulier avec son assen- 
timent , l'espace couvert par le monument funèbre deve- 
nait l'imprescriptible propriété du mort Le mettre do 
sol, enlièremenl dessaisi, ne pouvait ni vendre , ni don- 
ner, ni léguer, ni hypothéquer ce sol dcsormsiis acquis 

au monde inconnu \ Le véritable mettre était une ombre; 

• 

* De rellgiosis et ramptlbas foDemm. L. 4 ao Code, liv. m , lit. 44. 
— Gains 2 , inst. 4. ~~ lost» Joslimen , lîb. ii| tît. I; Pan! , frag. 40 , 4» 
m^tof^f. ^ Ulpiea , frag. 2, de relig* 

* • lovllo vet ignonole le ab alio illatooi corpus io pisnai posses- 

sîoDcm tuam, vel lapidem , locnm feligiosom facere non potest. Sio au- 

tem volantaie toâ mortuiim aliquis io loeum tuum inlulerit , religiosus 
iste cfflcilur. Qno fado moaumcntum nequc venire, Deque obligari à 
quoquam probibenie juris religiooc possc, iD dobitim non Tenit. « — 
ADtooio à Bilarioo, sons le consulat d Ai^u liions II et d'Anuliiius. — L. 2 
au Code, de reitgiosii, etc., lib. m , tit. 44. 

« Si moDomeo ta corpus tHiœtnsc intolisti, religiosnm id kash. Quo 
facto obligari à quoquam proliibcnte jaris religione, non posse, in du- 
bium non veuit. » Aotonin fi Restiintus, consulat de Lœtus et CereaT* 
L. 5 aa Code , L ¥tii, tit. 47, quœ res pignerari obligari potimt. 

« MoDomenU qoidem kgari noD poste laaoîiiBslam est : jns autem 
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tout titre expirait au seuil de ce lieu myslérieux autour 
duquel voltigeait son essoDce immortelle. La perpétuité 
de son droit funèbre était faite» par la loi» à l'image de la 
perpétuité de son être. 

Les scpullures ne pouvaient ouvrir au profit des vi- 
vants qu'un seul droit; encore ne commeagail-ii pour 
eux qu'à l'heure où tout finit li arrivait souvent qu*uo 
citoyen érigeât sur son sol ua monument dit sépulture 
de famille. Une inscription lapidaire ' ou une disposition 
testamentaire consacrait l'édifice et le sol à cette desti- 
nation pieuse. À partir de ce moment, il était sous le 
séquestre du monde invisible et n'appartenait plus à per- 
sonne. Les héritiers ne pouvaient le lotir en partage *; il 

moitaam iofereiidir legare nmo probibetor. » DioclélieD et Haiîmlea 
àTitiaoi», sons le comalalde Maxime et Aquilio. L. 14au.Code, lib.Ti, 
til. S7, <I« legatis. 

« Locum quidcm rt^hgioâum distrabi uon pusse manirostum est. Ve- 
1 um agnim piirum mooumeoto cobœreotem prorani juris esse, idcoqae 
efûcaciter vcuundari ood est opinionis iDcerts. • Philippe à Faustioe, 
60US le cousulat de Titien. L. 9 aa.Code, lib. m» tit. 44, de rtiig»" 
tis, etc. 

* L. 5 au Code, îib. ui , tit. i i, d<f religiotis ^ etc. 

* t Si sepulcrum moQumeoti appeliatiooe signiûcas , scirc debes, 
jore dominii id nullam viodicare posse : sed si familiare Tuit , jus ad 
omaes bseredes perlinere, née divisione'ad udqih b«redeni redigi po- 
luisM. ProlaDâ tamea loca qtm circà id sont » li semper vidois «lificiia 
osai bominam desUnalis ccsseruut, ^qs sunt^coi iUa qnomm part» 
esse yisœ sunt , ex divisiooe obtigerant. » Alenadre à Lncien, sous le 
éDDSolat de Maxime et d'OCIien. L. 4 ao Code, lib. ui , tit. 44, i» réU* 
gMi, etc. 

« los familiariom sepalcrorom ad adfliies seo proxtmoa cogoatoi, 
noa hsrades iostitutos ntaimèpertioat. * Philippe à Jolia, sons le eon^ 
sulat de PMregria et d'OEfflUien. L. 8 ao Gode, lib. m , lit. 44, ifariK- 
iioiis ^ etc. 
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restait immobile a inviolable au milieu de l'héritage que 
se partageait la famille. Les héritiers n'avaient qu'un 
droit, indivis entre tous , celui U'y trouver une dernière 
demeure. 

le principe de l'inviolabilité de la sépuUare était 
poossé à ce point que le cas de force majeure ne suffisait 
pas toujours pour motiver la translation d'un monument 
foaèbre. l'autorisation du magistrat était indispensable 
pour que le père de famille pût » sur son propre terrain , 
transporter la sépulture de son ûls à quelques pas du 
Heu primitif. Une loi d'Ântonin Caracalla,en date de 21 4, 
eiige, en ce cas, râssentimcnt du préfet de la province, 
alors môme que l'urne funéraire qui contient des cendres 
chères est menacée par l'inondalion d'un fleuve, par un 
éboulemenl ou par toute nislre catastrophe irrésistible 
11 existe dans le Recueil des inscriptions {Corpus inscrip' 
tionum) une formule fort curieuse de la requête que le 
père de famille devait, en cette occurrence, adresser au 
préfet •. 

* • K vi flomiiiis retiiiQia flliî tai eoDtingnnlnr^- vel alla jmta et De> 

eaisaria causa intervenit , exislimalioDe rectoris proviocix traosferrc eas 
in alium loeum poteru. » ADtODÏn Caracalfa Auguste à Dorita, sons la 
coDsuUit de Balbin. L. 1 au Code , lib. m , lit. 44 , de religion» , etc. 

> « Cum aote bos dies conjugem cl lilium amiserim , et prévus neces- 
liWicorponconiiit lietili sareopbago conumndaveriin doniqaùm (tfe) 
locna qacm cmerani adiflcaiotgr, llamioia inlar miliar. il et III emili- 
bos ab nrbi parte lacva custodin monuraenti Sta. Thumelcs A. Mesolo M. 
Seliorcili , rogo, domine, permiltas mitii lu codom loco marmoreo sarco- 
ptiago qucm mihi modo comparavi ea corpora colligere at quaiidoqoe 
«a» «M. dcfitr. pariier can ds pooar. • -> Suit la raierit on !• peniîii- 
âoa octroyée : ■ Foretnun ieri placer. Bobeotioa Gebne pfomagpater 
<Qbscrip$i III non. novemb. Aoiio i>olIone et Opimiuiio cosa. ordinarlis, 
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Inviolable, la stpuUure cLail en outre cnlourée par la 
loi de toulc la faveur qui s'altache à Tobjct d'un culte. 
Les empereurs aooordaieat à la mémoire des défunts un 
hommage interdit le plus souvent à la vanité des vivants. 
On sait combien les Césars étaient jaloux de l*lionneur 
attaché à la reproduction publique de lUmage humaine 
par la sculpture. Ils ne la toléraient pas volontiers au 
proQt des célébrités vivantes, ils la permettaient sans 
réserve môme au profil des médiocrités défuntes. Un 
rescrit de Gordien maintient à tous le droit d'orner les 
tombeaux et de les surmonter de la statue du mort 

La loi concourait donc avec les mœurs el avec le 
dogme païen h ronfcrer des honneurs religieux à la dé- 
pouille bumaioe, et une sorte de culte à son essence 
immortelle. Aussi considérait-elle comme voisin du sacri- 
lège, proximuM sacrUegio * , tout acle de violence OU de 
spoliation ar< ompli sur des monuments funèbres. 

La peine intligéc originairement à ce crime, pœiui ma- 
nium vindext atteignait les limites extrêmes de la sévé- 
rité : c*était la peine du sacrilège» c'est-à-dire tantôt la 
mort, tanlAt les mines ou l'exil ^ le législateur oonsi* 



* « Statuas «opolcro saperirapoom , vel monameolo qoud h te ei- 
trueUim profitcris, ornamenta qote pulas stipera(Mer(> non prohiberis : 
coiB jure 8U0 corum qus mïAus probibiUsuul, umcuxjue lacultas liber» 
iHio denegetur. » GoidlM A. à Cliadiiw, «OM l« cmunlalie Wùmftkà, 
L. 7111 Gode, lib. m, tit. 44, d» nUskuH, etc. 

« • Cfcin... pnoimam nerilegio major» ooslri cemper hiboerin. • 
Julien au peuple , sous le coonlet de Sellosto. L. 8 aa Gode» llh. 

lit. 49, de sepuicro violato. 

* « Rei spptilr'roriim violalorum si corpora ista cxtraxeriot Tel (ma 
craeriat . humilioris auidem fortanx summo cnuDltcto afficioator : kiH 
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dère toujours comme le plos abômiaable des crimes celai 
qui est le plus antipathique aux mœurs de son temps , 

et, dans les premières ferveurs de la religion des mânes, 
la violalioQ des lombeaux était en fait le plus rare» 
comme en moralité le plus inouï des crimes* Four briser 
à ce point le frein de l'opinion, il fallait être un grand 
scélérat. La peine de mort, dans les premiers temps , 
De blessait donc aucune répugnance. 

Mais les sanctions draconiennes vivent peu; leur ri- 
gueur même les frappe d'inefficacité ei les menace de la 
désuétude. Il vient un temps, dans une société, oh le 
relâchement des mœurs et le libre essor de la pensée 
font des dissolus et des esprits forts. Dans cet étal de la 
société, le prestige religieux ne protège plus que faible- 
ment les choses saintes contre les haines et les cupidités* 
Tel fut le sort des monuments funéraires qui, compromis 
parleur somptuosité même, cessèrent de trouver dans 
leur caractère et dans la justice des tribunaux la sauve- 
garde promise par la loi \ L'esemple des dévastations 

ncstiores in iosolani deportinlor : alii ftolem relegADtnr aiit ia metallum 
daainaotor. • Paul snr la loi II , 4t tepukro nMato» 

• Diligenter Icgom Tetiroin condilorw prospexeront miscris et post 
Cita morlaiibQB, eonim qui sepatera violassent, capita persequeado.— 
Servos oolooosqne in boe facinore deprehensM doci prvttnoi ad tar- 
nenta eont enil, si de soa tantum temeritate oonfessi , laaot commissa 
sanguine soo , si dominos inter snpplicia nullo iotcrrogante nexoeriot , 
pariter poniaotur. logenni quoqae quos similis prœsumpdo reo^ H cent» 
SI Torlasse plebcii et nulinrum fucrint facultatum , |Kt?nas morte persol- 
vant : spUadidiores <iulcm , vel dignilatibus moti , boaoruoi suorum 
medielate multati peq>eUià noteotor iofamià. • YaleQtinieo, novella, 
de iepulcris , S. 

* CeiUiiij» iiii iscoiisnltcs semblnienl m^me venir en aide aux délin- 
quants, et chercher à amoiuUiir leur respoasahtlité. Paul atlail jusqu'à 
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partit même de ceux qui avaient mission de faire exé- 
cuter ks fois. Les Verrès de la lépublique avaienl Cdt 
souche d'une fravduleose lignée. An dire de Jnvénal ' « 
ils infeslaieni rempire. Les statues, les marbres, les 
porphyres étaient souvent ravis aux sépultures des 
familles pour servir à l'ornement do palais d'un puis- 
sant du jour. L'exemple venu d'en haut, c'est la conta- 
gion. La spoliation des tombeaux, rare jadis, devint com- 
mune. Le propriétaire du champ trouvait dans la 
profanation du sépulcre le triple avantage de recon- 
quérir son sol , d'orner sa villa des dépouilles du mort, 
ou même d'en faire marchandise. La spéculation s'en 
mêla , et l'on vit des industriels chercher dans la spolia- 
lion des loml)eaux les éléments d'un détestable com- 
merce 

Pour inellre un terme à ces scandales, Gordien le 
Jeune édicta, ea2A1, une loi répressive. 11 interdit de 
dérober, d'acheter et de vendre les choses consacrées à 
la religion des morts, et donne à ces infractions la quali- 
fication de crime de lèse-religloo >. Ce crime» qoant à sa 

di&Uoguer entre le sépulcre ci la slalnc da mort. Si l'oa dévastai! le sé> 
pnlcrc, on était tcau de la peioe portée cootre I0 violateur des tombeau; 
mais H l'on so borMit ft briser fc coups do pism U statae da mort, on 
n'cnoooititfQ'ane action privée pour lojares : « Si siataa pitiîs tui in 

momimento posita saxis cœ«a est , se pulcri TÎolati agi non posso , . ioja- 
riarum posse Labco scribit. » Paul , libro UTii , ad edtclum V, an Di- 
gesic, lib. xLTii, tit. X , loi 27. 

* Jnvénal, nlireft. 

* L. 9, a el 4 naCede Tbéod., de iepulen vMato. 

* « Res rcligionidestioatn'î , qiiinimô jnm religioiiis effc'Ctas , snpnte*, 

4ot ooniîgeriat , et «mece , et dislnhere son dobitaveriot , tameui jure 
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gravité morale et quanl à ses conséquences pénales i dut 
tenir le milieu entre le sacrilège» puni de mort, et le vol, 

simplement réprimé par l'amende; il prit le nom de quasi- 
sacrilége. Son auleur encourait les mines ou la relégalion, 
suivant les circonstances. Le civilement responsable» assi- 
milé en quelque sorte au délinquant lui-même» était 
eoiposé à une amende de 20 livres d*or et à certaines 
confiscations K 

Cette loi put être efficace pendant les années qui s'é- 
coulèrent avant Tavénement de Constantin. Mais lorsque 
la conversion de ce prince devint le signai d'une révo- 
lution religieuse, lorsque les temples et les monuments 
voués aux divinités païennes commencèrent à tomber 
avec l'assentiment impérial, les malfaiteurs» toujours 
prêts à profiter des temps de convulsions sociales pour 
se livrer au pillage» se ruèrent sur les propriétés parti- 
culières et y accomplirent des déprédations dont Libanius 
accusait à tort les véritables chrétiens. 

Toutefois nous ne prétendons pas dire que les chrétiens 
aient été complètement étrangers à la destruction des 
sépultures païennes; can si loule pensée de spéculatioiT 
et de pillage est inadmissible chez eux , il est incontes- 
table du moins qu'ils étaient aaimeb d une haine pro- 

l^, 1 au Code< iê stpukrQ 9Mm, Goidiino A,, Sabioo II «t Veanito 
eoai. (244). 

« « Si servDs in denoliéiidiB lepolcris foeril deprehensoi, û id bIim 
domioi sdeotift (aciat, ipettllo addleator : «a vwo domini «nelofitato» 
vd Jasnone argetur, lelegfttiooe pleclatur; Et n fortè detnwtam aliqoid 
iepolero ad donain «jus viUaaiqQo proraetom reparltor» ? iUa» alfa 
domaa» «Qt fledifleiom qoodeniiqiia arit , fiaci iaribos viadiealQr* • Oaom 
amtio Aqradioo al Proealo aoK. (aa 540)» 
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foode pour tout ce qui perlait le signe du paganisme. Or, 
il o'élaii pas un des temples, pas un des ïxÀs sacrés 
oQodaœDés {lar la fol nouille dans le voisinage duquel 
ne se trouvassent des mausolées portant une invocaliott 
aux dieux infernaux , uu signe rcpréseulanl leur culte, 
et des images mythologiques. Il est doue clair que , lors- 
que, sous ConstaQtin et sous ses successeurs» une troupe 
de chrétiens se portait sur un temple ou sur un bois 
sacré, les tombeaux n'étaient pas plus épargnés qa» œ 
hoïs sacré el ce temple. 

La situation devenait donc toute nouvelle. La violation 
des lomlieaux prenait, sur certains points de l'empife, an 
earaclère qui imposait aux magistrats les plus grands 
ménagements dans Tapplication des lois répressives. Les 
lois anciennes étaient dangereuses, car il était à craindre, 
en faisant usage de leurs rigueurs, de confondre avec un 
malfaiteur vulgaire un homme entraîné par un zèle re-> 
greltable dans ses conséquences, mais respectable dans 
son mobile. D'un autre coté, on no pouvait, sans les 
plus graves inconvénients, tolérer des actes qui, frap- 
pant les païens par le point le plus sensible, devaient 
les rendre à jamais irréâmciliables. Constant entreprit de 
surmonter cette dilBculié, et crut y parvenir en réduisant 
à une simple amende la peine encourue par les viola- 
teurs des sépulcres. Cette loi, en date de estcon* 
çue en ces termes : 

« Nous réduisons à la peine de l'amende la répression 
» d'un fait autrefois puni de mort, et nous entendons 
» donner un caractère rétroactif à cette mesure, destî- 
» née cependant a réprimer les infractions à venir. Tous 
» ceux donc qui , depuis le consulat de Dalmatius et de 
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• Zçnophyle fc'cst-à-dire depuis Tan 333), auront ravi 
» aux monumenis funèbres leurs colonnes ou leurs mar- 
i bres, ou en auront démoli les pierres pour les faire 
» cuire el les transFornu r en chaux, payeront au fisc (et 
» Dous nous en rapporionsà la prudence pour juger de 
» l'opporlunité des poursuites) une livre d or par chaque 
» sépulcre qu'ils auront violé. La même peine sera en- 

• courue par ceux qui auront dispersé les pierres d'un 

• de 068 monuments ou l'aaront dégradé. H en sera de 

• même do propriétaire d'un champ dans lequel se 

• trouve UD sépulcre> el qui en aura vendu les pierres à 

• un marchand decbaox, et decelui qui aura eu l'audaoe 

• de les lui acheter; car tout ce qui est hora du commerce 

• ne peut y èlie mis sans que cette infiractiovsoit expiée 
i par son auteur...*.— Si quelqu'un, craignant d'être 

• poursuivi, enfouit dans le sol les débris du monument 
» qu'il a détruit , et n'en fait pas, dans mi délai imparti» 
» la confession à Ton Excellence» il devra payer 2 livres 
» d'ûr au lieu d'une. Les pénalités ci-dessus ne doivent 
» point être infligées à ceux qui , dans le but de restau- 
» rer des sépultures, auraient obtenu des pontifes l'au- 
» torisalion d'en mcUre à terre les matériaux, pourvu 
» qu'en réalité ils procèdent à cette restauration. Mais si, 
» au contraire, ils ont abusé de la permission pontiQcale 
» et ont employé ces matériaux à un autre usage , ils 
» devront être punis, ion Âllesse devra s'entendre avec 
» les magistrats des provinces et les pontifes de Rome 
» pour aviser aux réparations qu'il peut y avoir h faire 

• aux monuments funèbres, toisque cette restauration 
9 aura été faite, la peine sera de 20 livres d*or pour 

• toute personne qui viendrait y porter la main. Si les 
» juges négligent de punir ces actes» ils seront «m- 
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» damnés à la peine infligée ans violateurs des lom- 

M beaux '. » 

Cette loi, Messieurs, est fort curieuse au point de vue 
historique > car elle prouve que» pendant les seize anoées 
qui s'étaient éoonlées depuis le consulat de Daimatius et 

• Constant è Limcoius^ préfet du prétoire : « Factum , solitum san* 
guioe viûdicari , duiUs inflictione corrigimus : atque ità supplicium sta- 
taimusinfuturuoijUtnec ille absit à pœuÂ, quiante eommisit. Unifern 
itaque qui de raonomeotis colamcas, \ei marmora abstuleruat, vel 
coqueodœ calcis gratiA lapides dejecc runt , ex consiilalu scilicet Daimatii 
et Zenophili , çinîïiilas lihras aiiri per singuhi sepulcra fisci raliooibus 
inférant, investigali per prudenliœ tuœ judicium. Eâdem etiam pœnâ , 
qui dissipamot , vel oriMitoai miaaerunt , teneaotar : et qni posita in 
agris suis moDomeolA ealcis coctoribus veodideront, aaà cam bis qui 
aiisi aaot eomparan : quidqaid eoini adtiogi nefas est , non sine pis- 
euto comparatur : sed iU, ut ab utroqoe ana libra postaletur. Sed si et 
pnecepto jodicom monDmêDta dejccta sunt, ne sub specie pablic» Cabri* 
catioDispœna Tîtetor, eosdein judicesjubemus banc maltam agnoscere : 
aan ei veeiigalibns, léi alib titalis «difleara debaenmt. Qaod li ali« 
fBii mallain hmIimiii» cepolcii mioas tema eongntioDe eelaTerit, <t 
900 îotn Motom ab eicelleotift' tnà teinpas oonfeuiis rît » ab alla pco- 
ditus àïïÊÈ tari librai cog^tur ioferre. Qni veiè tibdib daUi à ponliS* 
cibot împetriTmDly ut reparalîoots gratià tabantia lapiilera depooe- 
i«at , ii Yer6 doeoernat, ab inlatioiie mult» separeiitor. At rî in ostim 
«Umn dapMitis abosi auit, teocaotor pœoà pnescriplA, Boe in posta* 
imn obseiTtodo, vt in pro?inciis, locoroDiiadioeiyia orbe Ronà corn 
poaliidlNM loa eelsitodo Inspidat, si per mtorat Mteevmidom rît ali- 
coi monooento : ot itadenadm datA licentiA tempns etiam consummaodo 
Operi stKtuatur. Quod si aliquis cou ira saoclioucm clemculiaj nostrsQ 
sepulcrum Ixsarus attigerit^ "viginti libras auri largitioDibus nostris 
cogatiir iuferre. Locorum autem jodices, si hmc observare neglexeriot, 
non minus nota, qnhm slatala in sepulcrorum violalores pcKua grasse- 
tur. " L. 2 au Code Tbéod. Constante A., Limenio et CaiuUino coss. 
(an 549). 
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de Zénophyle, uneimmease dévastation s'élail appesantie 
sor les sépultures païennes. Elle s'était exercée sur une 
si grande échelle, que, pour mettre ordre à ce désastre» 
Tempereur jugeait nécessaire non-seulement d'édicler 
une loi répressive, mais encore de prendre une mesure 
administrative générale tendant à la restauration de ces 
monuments mutilés* On trouve également dans la modé- 
ration de la peine infligée une preuve que les dévasta- 
lions qu'on voulait réprimer par voie rétroactive avaient 
au nombre de leurs auteurs des hommes envers lesquels 
on entendait user des plus grands ménagements possi- 
bles. En n'infligeant à chacun d*eux qu'une livre d'or par 
chaque monument détruit^ il est clair qu'on ne voulait 
punir que juste assez pour enlever aux païens tout pré- 
texte de récriminations. En un mot, on faisait acte de 
nécessité politique, en laissant dormir temporairement les 
anciennes rigueurs, sauf à les faire revivre, dans le cas 

où de nouveaux excès vicndraieul aies rendre nécessaires. 

Ce retour aux lois primitives fut le fait de Constance, 
qui édicta , en 357, deux Ijois fort remarquables sur la 
violation des sépultures* 

le dis que ces lois sont remarquables , car elles sont 
conçues en des termes tels, qu'évidemment Constance a 
voulu entièrement réserver la question religieuse. La 
sanction sévère que font revivre ces textes ne s'applique 
pas, en effet, à ceux qui , entraînés par le zèle ou par la 
passion, se porteraient à quelque outrage envers un mo- 
nument funéraire. De ceux-là Constance ne dit rien; il n'a 
en vue que les industriels qui, dans ces temps de trou- 
bles f profitaient des querelles religieuses pour se livrer 
à des déprédations. Ceux-lk> fl .fait revivre contre eux 
la peine la plus sévère : Texpiation par le sang. 
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« N0Q8 apprewms qo'il est des gens qoi» dans un 
» esprit de lucre et de copidité , renversent les sépulcres 

» et en transportent, chez eux les malériaux pour bâtir. 
» Ceux qui seront convaincus de ce crime seront punis 
» conformément aux lois anciennes » 
Void la seconde loi, en date de la même année ' : 
« Ceux qai ▼iolent les tombeaux, violent» si je puis 
n m'exprimer ainsi , les maisons des morts. C'est être 
» deux fois criminel; car, d'une part, c'est dépouiller les 
» morts que détruire leurs tombeaux, et» d*autre part, 
» c'est spolier les vivants qu'employer i bfltir les maté- 
» riaux arrachés aux sépultures. Si donc quelqu'un en- 
» lève d'une lombc des pierres, des ma rb i ls, des rolon- 
» nés ou tous autres malériaux 9 soit pour les employer 
» à bâtir, soit pour les vendre» ce coupable sera con- 
9 damné à payer au fisc 4 0 livres d*or, soit que la plainte 

* « Quosdam comperimas, lueri nimiùm cupidos , sep\x\crà subver- 
tiire« et substaotiam fabricandi ad proprtas aedes iraosferre, lii, deteclo 
scelere, animadversioaem priscis legibus defiaitam subire debebunt. • 
h. 3 aa CoàdThéoà., émfukntiûUilo, Coostantio A.etliiliaiioCMri^ 
(Ml 557). 

* c Qoi «diScii maDiom ?ioUi&t, «tomut (at ila diierim) d^/iiadoriMi, 
gemlonm videntor facinns perpetrare : nam et aepoltos spoliant» dei- 
troendOi et vîtos poUnoDl» fiibricando. Si quis isîtor de aepnlcio 
abstnierit 8aia« vel namiora» vel coiamoas, allainve qatmcoaqua 
materiam» Ikliricngratià^ site id ftoerit veaditiirof » deeem pontfo aori 
eogator inferre Saeo : «ive quis propria sepalcf» defudens» banc ia 
jadidem qoerelam detnlerit, ai?e qaicmiqiie ailos aecoeaveril» vd 
onciQm naotiaTerit. Qm pœaa prise» sereriteti aocidit : nibil enia 
derogatom est illi sopplicio , quod sepolcra yiolaotibas videtor inpoti- 
tiim. Hoic autem posiix subjacebnnt, et qui corpora sepulta, aut 
reliquias coatrcctavgnol. » L. 4 au Code Théod., dt tepuicro vioiaio. 
CoQ&taoUo A.el JuliaQoCœsar(ao 5S7). 
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» ait été portée par la famille à la sépiiUure tic laquelle 
» est affecté le monuoieot, soit qu'elle émane d'un tiers, 
» sûil eoûn que la poursuite ait lieu d'office par le ma- 
i gislral* Cette peioe pécuniaire sera sans préjudice 
» de celles encourues aux termes rigoureux des lois an-* 
« cieones. 11 n'est, en effet, dérogé en rien aux supplices 
» qui, d'après elles, sont infligés au violateur d*uD sé- 
» patere. Les mêmes peines sont encourues par celui 
» qui profanerait les restes d'un mort. » 

Il résulte clairement de ces deux lois que Constance 
n'entend frapper ici que les voleurs des tombeaux , et 
laisse le bénéûce de la loi de son frère a celui qui ne 
fmit qne dégrader des sépultures sans le mobile de la 
cupidité* 

Mais il est une autre réflexion que me suggèrent lee 

trois textes de Couslani el de Constance que je viens de 
vous citer. 

Constant et Constance étaient chrétiens. Comme tonii 
les chrétiens/ ils avaient pour la dépouille mortelle de 

rborome un respect instinctif, développé du reste par la 
croyance en la résurrection des corps. Ace litre, ils vou- 
laient que la paix du cbamp des morts ne fût pas trou- 
blée ; mais ils n'entendaient pas stipuler en fàveur du 
culte indistinctement accordé par le paganisme à toute 
dépouille humaine. Cela est si vrai, qu il n'y a pas un 
seul mot dans leurs textes faisant allusion au caractère 
religieux donné aux sépultures par le rite païen > et tan- 
dis que la loi de Gordien, dtée plus hauts répète à 
chaque instant avec complaisance, dans ses quatre lignes 
de texte, ces expressions: res rcUgtoni desltnalas , res relt- 

* L. 4 Ml Gode ét itpitkro véoUOff. 
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gkmU^effKk», aiam lœtm rdigùmii, pas ane fois le mot 
fd^fio n*est cité dans les textes bien aalrement étendos 

de Constant et de Constance, qui n*ont qu'un hui, celui 
de faire une loi d*ordre public, et de punir civilement 
un crime civil. Le soin qu'ils preanentde bannir de leurs 
textes ceUe expression on toute autre analogue prouve 
que, depuis la conversion de Constantin, le culte des 
morts avait cessé d'être reconnu par les lois, sauf, bien 
entendu, les honneurs et la vénération publique réservés 
désormais aux ossements privilégiés des martyrs et des 
saints* 

Et cependant y chose bizarre et digne de remarque 1 le 

principal reproche du paganisme aux chrétiens est celui 
d'adorer les morts. Julien, d'après saint Cyrille, leur 
reprochait les hommages rendus aux tombeaux de saint 
Pierre, et de saint Paul » et Eunape, faisant allusion k la 
vénération due aux reliques des saints , leur disait avec 
loulc rinconséquence de la passion : «Au lieu des dieux 
» de la pensée > les moines obligent les hommes à adorer 
» des esclaves de la pire espèce. Ils ramassent et salent 
1» les 08 et les tètes des malfaiteurs condamnés à mort 
» pour leurs crimes. Ils les transportent çà et là , les 
w monlrenl comme des divinités, s'agenouillent devant 
» ces reliques, se prosternent à des tombeaux couverts 
ji d'ordures et de poussière, ^nt appelés martyrs , mi- 
ji nistres intercessenis auprès du ciel, ceux-là qui, jadis 
» esclaves Infidèles, ont été battus de verges et portent 
j» sur leurs corps la juste marque de leur infamie. Voilà 
» les nouveaux dieux de la terre ' ! • 
Et c'est ainsi que, par une bizarre Inconséquenoei les 

■ 



. Digitized-by Google 



MONUMENTS ROMAINS. 



m 



païens, qui sacrifiaient aux mânes» raprochaientauxcbré- 
tiens de pieux l6moignagcs qu'ils ne comprenaient pas, 
précisément parce qu'ils reposaient sur le pins pur spiri- 
tualisme. Aussi ."^ainl Anç^u'^lin f1i«ait-il plus lard à la 
philosopliic païenne : « (.oniuicnt est-il, dites-vous, que 
» les chrétiens, tout en prélendant n'adorer qu'un seul . 
» Dieu, élèvent des temples aux martyrs? Le fait n'est 
» pas exact. Noire respect pour les sépulcres des con- 
» fesseursest un hommage rendu à des hommes*' témoins 
^ « de la vérité jusqu'à mourir. Mais qui jamais entendit 
a OD prêtre, officiaot à Tantel de Dieu sur les cendres 
> d'en martyr, pronoDcer ces mots: Pierre, Paul ou 
» Cyprien, je Cofflre ce sacriflce ' ? » 

Il y avait donc, an point de vue des sépultures, cette 
différence entre les païens et les chrétiens, que les pre- 
miers accordaient indistinctement un culte à toute dé- 
pouille humaine» tandis que les seconds réservaient leur 
vénération aux reliques de ceux qui s'étaient élevés au- 
dessus des autres hommes par l'héroïsme de la foi et 
par la praiiquc des vertus chrétiennes. Aussi e^^l-il vrai 
de dire qu a partir de Constantin, les sépultures, autres 
que celles des saints, perdirent sinon leur qualification 
légale de res rd\g\o$œ^ du moins leur prestige anli(|uc, 
et ne furent plus protégées que dans un simple intérêt 
de lu urnes mœurs et d'ordre public. 

Mais revenons à rexéculion des lois édictées par Con- 
stant et par Constance en 349 et 357. ^oms avons dit que 
le retour aux rigueurs des lois anciennes, ordonné par 
Constance» n'avait été que relatif et ne s'appliquait, aux 
termes mêmes du texte de 357, qu'aux spoliateurs et aux 
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voleurs des tombeaux. La loi de Constant, qui iflnfli- 
geait qu'une aimple amende, continuait donc de sobsisler 

contre ceux qui , sans dessein de cupidité, mais par excès 
de zèle , se livraient à> des dévastations désintéressées. 
C'était un faible frein; il n'enchaîna personne. Trop de 
passions étaient en efTcrvescence. Les sépultures chré- 
tiennes et les ossements des martyrs avaient élé trop 
souvent profanes pour que des souvenirs récents n'appe- 
lassent pas des représailles. Les chrétientés de l'Orient 
ne résistèrent pas à cet entraînement , ci il est impossible 
de ne pas reconnaître qu'elles avaient des reproches à 
se faire, au point de vue des désordres qu'avait voulu 
conjurer Constant, lorsque Julien monta sur le trône. 

Son premier soin fat de faire éclater comme la fondre 
tous les ressentiments accumulés du paganisme. Il éri- 
gea la représaiUe en loi politique, et ne prit la défense 
des sépultures qu*eo baine des chrétiens. Sa pensée se 
révèle tout entike dans la loi de colère et de sang édictée 
en 383. Cette loi se divise en deux parties : la première 
fait revivre la idlgloii des mânes au profit de l'incinéra- 
Uon païenne, buUa defunctonm , et étend indisUnctement 
la sanction terrible de la mort à l'entreprise cupide et au 
simple outrage; la seconde persécute les duétiens dans 
leurs propres cérémonies ftmcbrcs. 

Voici la première partie de reUe loi : 

n î/audace conlidue, pergil audacia^ de profaner les 
» urnes cinéraires, Ifusla diem funUorum , elles tertres 
» consacrés aux sépultures, aggeies comecrato^. File con- 
» tinue, bien que nos anciens aient toujours consi- 
a déré comme voisin du sacnlé^^e le fait de remuer les 
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ê ornements au mon u ment fanéraire. Âvisaat aux moyens 

• d'empêcher le retour de pareils crimes, nous avons. 

* arrêté que leurs auteors enoottrraio&t la peine venge- 

B resse des mânes '. » 

Cette peine vengeresse des mânes , c'était la mort. 

La seconde partie de la loi atteint plus directement 
eaeore les chrétiens. 

christianisme, Messieurs, avait substitué à l'inci- 
oération païenne , dont il avait horreur, et à la sépulture 
privée, antipathique à ses idées de fraternité, l'usage 
des sarcophages, et la touchante et consolante pratique 
de la sépnltore ocfflimuae, à l'ombra du sig^ Téséré de 
la croix. Bans les idées de la foi nouvelle, les familles 
n'étaient plus isolles; elles se 'fondaient dans la grande 
oommunaalé catholique, et .lorsqu'un chrétien avait 
rendu son âme à Dieu, tous ses coreligionnaires formaient 
on cortège immense pour conduire le frère décédé à sa 
dernière demeure. Tel était l'usage des premiers chré- 
tiens, soit que, dans les temps de triomphe, ils accom- 
plissent ce devoir pieux à la lumière du jour, soit qu'aux 
époques de persécution, leur foule silencieuse pénétrât 
dans les ratacombf s à la faveur des ombres de la nuit. 

C'est en les frappant dans le droit de rendre à leurs 
morts ce témoignage de la douleur commune, que J ulien 

* ■ Peiglt audida ad hm» âiaoi fuacloniia, a gg ^ cwmcraKw : 
càai al lapideni hiae noitre, terram solllciiare. et eeipilem Tellere, 

proîimam sacrilegio majores sempcr babuerint : sed oniamfuta (luidam 
iricliniis, aot porticibus auferaot de sepulcris, Qnibus primis coosn- 

leutes , ne în piacalum iucidaat cootamiuatà religioae buslorara, hoc Digitized by Google 

tai imliilMaini, psai aMi^aai viadiea ooliibeolw. » L. fi a» Coda 
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voulut lear porter le coop le plus sensible.*!! interdil les 
cortèges nombreux aux obsèques « el défendit d'enterrer ^ 

les morts à la lumière du jour. Cette prohibition était si 
bien à Tadresse du chrislianisme, que Jostinien , dans 
sa refonte des lois impériales , supprima cette. partie du 
texte de Julien. Voici ce texte : 

« En second lieu , nous sommes informés que les cada- 
» vres des mort? sont conduits à leur sépulture par des 
» cortèges noinbicux el au milieu d'un concours consi- 
» dérable de populalions. Un pnrcil spectacle est d un 
» mauvais augure, infauslis adspecltlras , \)onr les yeux 
» des hommes. Quel jour peut Mre favorable, iM^neaui- 
» picaluSf lorsqu'il csi léinoin de tunérailles? Comment» 
B en présence d'un pareil spectacle , se rendra-l-on aux 
m temples et viendre^l-on adorer les dieux? Dans les fu- 
» Dérailles , la douleur doit aimer le secret , et peu Im- 
» porte aux défunts qu'ils soient conduits la nuit ou le 
» Jour à leur dernière demeuie. Il convient donc d'éviter 
» au peuple un pareil spectacle; car le véritable deuil 
» ooDsisIe dans la douleur» et non dans la pompe et Vos* 
* tentation des obsèques *. » 

Mais ce n'est pas seulement en persécutant Ic^ chré- 
tiens dans des usages qui leur étaient chers « que Julien 

* « Secundùm illnr] est, quod efferrt coguovtnaas cadavera mortoo* 
nus coufcrtam popuii fiequenUoiD el per maximam iaststeotium dea* 
aililitt : qaod guidon <ieiiloi homlnom inlMilfii ineartat BqMetHwi : 
qai enUa dicc «st bena MipicaUii à f udokT aut qnoiMdft ad daoi et 
templa venielur ? Idcôqae quoniàm «I éniwt in «leqiliii secretom amal, 
et diein fuoctis oihil ioterest, alrumqaeper n oc tes aat pcr di^ cfTcraD- 
tar, liberari coaveoit populi totias aspectus, ut doiorei«e in fuoeriboSy 
Doa poiDDaexeoaioin Mr. «viteotaUo vîdeatnr. • L. S au Code Théoâ ■ la 
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signala son esprit de réaction cl de vengeance. On le vît 
bientôt exercer d'exécrables représailles , et donner 
l'exemple de la violalion d une loi qui ne pouvait être 
équitable qu'à la condition de protéger les sépultures 
chrétiennes aussi bien que les cendres des paieus. Il me 
suffit d'évoquer les souvenirs d*AiiUocbe , de Gaza , d' As- 
calOD, de Césarée et d'fléliopolis- les cimetières chré- 
tiens profanés et lalworés de fond en comble, les reliques 
de saint Babylas jetées au vent, les cadavies des chré- 
tieos déterrés et tratnés pèlo-mèle avec le corps ensan- 
glanlé de leurs défenseurs sur la voie publique sont la 
preuve manifeste qu'en menaçant de mort les violateurs 
des tombeaux, Julien ne faisait qu'abuser do pouvoir au 
profit de ses haines religieuses et de sa partialité philo* 
sophique. 

Les saturnales du règne de Julien furent courtes 
comme ce règne lui-même. Après lui, le christianisme, 
r^evenu désormais religion de l'Etat, n'eut plus h lutter 
que contre des minorités. Le triomphe amortit l'ardeur 
des représailles. Saint Grégoire de Nazianze a trop bien 
défendu les tombeaux dans ses \crs pour que sa parole 
evangelique ne les ait pas protégés. Hais le temps n'a pas 
besoin du concours de rhomme pour ruiner les monu- 
ments érigés par Tinduslrie humaine. Les souvenirs de 
famille s'effacérenly la propriétèdu sqI changea de mains; 
leS'tombeauxdes païens, isolés au milieu des jardins et 
des champs occupés par des possesseurs nouveaux , fu- 
rent abandonnés à Taction du temps , des éléments et 
des hommes. On pot sans crime s'approprier ces sculp- 

• Somitae, iib. T;>.T1iéa4oi«t, i. n; — Gileoire de Niitainef 
Cr. f ; — ClinnofloiM, Omi' tmt. 
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tures et ces inscriptions tumulaires , monumenls d'or- 
gueil ou d'affection érigés jadis au souvenir perdu d'une 
ombre rvnnoiiie. Ils jonchaient le sol; on n'avait plus 
qu'à se baisser pour les prendre , et les chrétiens du 
V* et du VI' siècle ne dédaignèrent pas d'approprier à 
la sépulture de leurs raorls les débris des monuments 
d'ua art entraîné par l'empire dans sa décadence; c'est 
ainsi que l'on retrouve , non sans quelque étonnement, 
des sépultures ' chrétiennes surmontées d'ornements 
ou d*iiisGriptioos coDlinstaDl par )ear caractère païen 
avec leur destination même. Noas avons trouvé dans 
noire vieille cité an exemple de ce fàit remarquable. Je 
veus parier du monument connu sous le nom de PUm 

CHAPRRE V. 

Dss nonmairas u'onLnd pdbliqob. 

L'intérêt historique de notre sujet va , sinon dispa- 
raîlre, du moins dpsrendre, iVous avons jusqu'ici raconté 
\-d ruine des monumeni^^ criizr-. aux dieux , aux mânes, 
aux empereurs. Il ne nous reste plus à vous entretenir 
que de la chute des édifices consacres à l'utilité des noor- 
tels, des vivants et des sujets. Mais si l'intércl cesse d'être 
religieux ou politique, il augmente pour nous en ce sens 
qu'il devient plus archéologique peul-ôLre, puisque celte 
seconde partie de notre étude va nous faire pénétrer plus 
intimement dans la vie d*an peuple. 

* INotioda H. Leeoiotifi>Dfi|HHil «or It fisire foi pat ( Jf Ansiiw A te 
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La grandeai delà civilisaliou romaine est un fait dont 
la notion est si répandue, qu'elle est devenue vulgaire. 
Elle n'est pas seulement publiée par la tradilion et par 
les livres; elle nous est, chaque jour, révélée par des 
témoignages matériels qui , après quinze et dix-huit sifr* 
des , parlent encore à nos sens un langage vivant. Assu- 
rément , les chefs-d'œuvre de la civilisation moderne 
nous donnent le droit d'être satisfaits ; nous donnent-ils 
celui d*ôtre orgueilleux? Nous avons sans doute appris 
à maîtriser la vapeur, à dompter la foudre; mais, à 
part ces deux conquêtes sur des éléments fougueux de- 
venus dociles , avons-nous rien fondé qui ne fût déjà 
fémain? Pour être plus ingénieuses y nos conceptions 
sont-elles plus grandes? Ne peut-on pas dire au con- 
traire, sans caloinaicr Tart moderne, que ses œuvres 
édilitaires ont perdu en majesté et en durée, tout ce 
qu'elles ont gagné sur l'art romain en industrie et en di- 
versité? 

Nous n'entreprendrons pas» Messieurs, de décrire celte 

magnifique civilisation qui rayonnait du cœur de Rome 
jusque dans les provinces les plus reculées de l'empire , 
élargissant incessamment son cercle d'action » refoulant 
la barbarie, et s'imposant aux nations sauvages plus en- 
core par ses séductions que par ses armes. C'est de Thls- 
toire, presque de Vépopée, et nous ne sommes qu'ar- 
chéologuéi». Il nous suûira , pour atteindre le but plus 
modeste que nous nous proposons, d'énumérer, avec la 
rapidité qui convient à une exposition» les grands éta- 
blissements d'utilité publique dont nous voulons raconter 
la ruine. 

Jetons d'abord les yeux sur les monuments consacrés 
à la guerre, la guerre, ce premier besoin de Rome , 
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Torigine de sa prospérité, la source du sa puissance, la 
cause de sa ruine, sa première vertu , sa dernière tàii\6, 
sa gloire et son opprobre. César et Arcadius. 

Et d'abord, Messieurs, si nous nous reportons aux. 
frODlières de cet immense empire y nous voyons surgir 
• devant nous une barrière de citadelles» menace d*ea- 
vabifisemenl, en m6me temps que défi de surprises. Ce 
sont, au témoignage d*Ammien Maroellîn ' , des tours 
Ihmliëres, fiims ImUanem, sur toutes les limites de 
Tempire, embrassant la Dacie % la Thrace '.d'une part, 
et do Tautre enserrant rAllemag|ie« depuis la source du 
Rhin jusqu^à TOcéan «. 

Ce sont encore des bourgs, burpp forteresses prolé' 
géant et commandant à la fois chacune des villes fron- 
tières qu'il importe de mettre sur la défensive ^ Ces 
gigantesques conslruclions , mcr^'rKs moles ^ étaient np- 
puyées de loin en loin par ces grands établissements 
propres aux agglomérations militaires que nous appelons 
camps retranchés, et qui, dans la langue latine » por- 

( • At TahotiAlaniii, mipa nimo «oneipieiMCt atil», ftlieiiaai on- 
nem » Rhetioroin exordio ad usqne frctalem Oceanimi magnis moUftw 

commanichaf raçïm cxtollcns altiùs cl cn^tclh , tnrresqoe assiduas per 
habiles locos et opportuaos quâ Galliarum cxteoduiir loDgiludo : nonnuii- 
quàm cUam tillrè fliuneo cediliciis posiUs subradeos barbaros fines. » 
àmaân Maneilia, lib. 28 , p. BW. 

* L. 43 m Codelbéodocitt, ie openim jnMicit. 

* « Scvpms magnam fossam firinissimiimqiic valliim crebris insuper 
tnrribas per 432 millia passaum À mari ad mareduit. » Paoi Diaooo« 
lib. 40. 

* Anmien MareeUia , lib. 28. p. 8». 

^ CodeThlod., J» AMyorift cajpfMAm.** Pmope, if «Meiii. 

* innimi «anflllio. lib. « . ». SM. 
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taieDi le nom de eaUra eaMIa \ L'Itinéraire d^àntonin ' 

nous signale de nombreux anneaux de celte chaîne qui 
gardait le Rhin contre rinvasion Ocs barbares. Les écri- 
vains du temps» Àmmiea Marcellini saint Àmbroise % en 
parlent avec une ampleur d'expression qui ne peut que 
oorrespondre à la grandeur des monuments militatree 
qu'ils décrivent. Les poêles eux-mêmes , el pai liculière- 
ment Sidoine ^9 ne les ont pas jugés indignes de leurs 
chants : 

€ Cflsae Iraosmiltent aéra tiii i ts 

» Quarum culminibus sedeaot , commune micaotes 
» Pompft vel aoiilioai. « . » 

« 

Ce sont encore sur les i>ords des fleuves, ou sur les 
frontières maritimes, les camps des gardes-côtes, castra 

ripariemiat camps analogues aux ca$tra eastella, et des- 
tinés à protéger la circulation fluviale ou maritime*. 

Si des frontières nous nous reportons au cœur de rem- 
pire, nous voyons, dans chaque province, les camps, 
HsltiMi toMSray aflèctés aux grandes concentrations de 
troupes et peuplés, les uns par la jeune milice , tirocinia 
caslremiam» les autres, castra vekram » consacrés aux 

* Code Théodosien, de re militari. 

•JHnéraire d'Animin , p. ^07 , 408 , 444 , 450 , 455 et 477 

* « LatroDom quoqae caventur incursus , si explora tores in mûris , in 
turribus siot locati , at desuper specteot plana regionum, in quibus ia- 
sidi« latfonoin latere non poMoaU » Ambioifl6« 1. S et 9, 0Mwi^«iMrf« 
Hrribu», 

* Sidoine , cap. 25 , 4$ hurço Immtii, 

* God«iliéodoiiaD, dé ri Ntjfe'iflH. 
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Tieox soldats à qoi ^ingt années de labeurs militaires ont 

mérité Texemption des dovoirs les plus pénibles du ser- 
vice 

Que si des campagaes oous pénétrons dans les villes » 
nous voyons chaque grande oitô ceinte de murs y doni la 
ligne n'est interrompue que pour être foKifiée par des 

tours menaçant l'extérieur \ A l'intérieur des cités sont 
les casernes» mamioneSf les unes attenant au palais im- 
périal et consacrées à la milice du sacré palais, milUa 
paldiini les autres dépendant du domaine de la muni- 
cipalité et affectées au logement de la milice gardienne de 
la ville , legiorœs comiialeiim *; les autres destinées aux 
soldats préposés à la garde des possessions divines ^ (on 
appelait ainsi, par un singulier abus des mots» tout ce 
qui appartenait au fisc); d'autres enfin consacrées aux 
soldats chargés de la gaidedu domaine privo, /^os^^uion^t 
pcUrimonitdes 

Chaque province avait son grand arsenal militaire, où 
de nombreux ouvriers, /SiMcstifei soumis à une orga- 
nisation militaire, enrôlés à perpétuité, eux et leur géné- 
ration , marqués par le 1er et le feu % comme les boidats 

« GodeTliéodoiitn,4f fv«iaîf8rî.--/(l.9l. 4, dêingaiùmmmm 

' Codé TIléodoriCD , de opêrOm fvtUeU^ 1. 51 .«Id. éf mkOit^ l ». 

* Code TbtedMieo, 4» r$ mSHUtri, h 14. 

* Code Théodoalen, dv r« mOStari, 1. 14. 

* Code Justiniea , de re militari « 1. 44. • • « 
' Code Jastinieo , de re militari , 1.44. 

' CodeThéodosien , de fabHcensibus, — Lois VÀ, 44, 16, 18 , 34 , 57 
et ISS au Code Théodosieu , de decurUmibus. 

* « Stigtiiala, hoc est nota publica , fabricensiura brachiis , ad imi- 
taiionem Uronum loflicantur . nt hnr «altem modO nooiaK Ulîtaotei 



Digitized by Google 



MaNUMKNTS AOUAINS. 139 

de recrue, d'un signe uniforme, étaient condamnés de 
père en fils à frapper renclume pour la gloire de la 
patrie* Ces fabriciens, dirigés par un primicier, prmiee- 
fMi», troavaient dans de nombreux privilèges une oom- 
pensaLlon à rcsclava^e héroditairc auquel les vouait 
rifllérôt de la gloire nalionale. Leur primicier ' avait, 
tous les deux ans, accès auprès de la personne de rem- 
peiear. Eux-mêmes étaient exempts de l'impôt i du loge- 
ment militaire et de la contribution aux prestations ou 
charges pesant sur la généralité des citoyens 

À côté des arsenaux militaires , d'autres grands éta- 
Missements répondaient à des besoins non moins impé- 
rieux pour l'armée. Je parierai d*abord des greniers fis* 
CBm,horrea fisccUia S immenses magasins officiels établis 
soit près des camps, soiulans les villes, soit dans les 
ports. C'est là que se concentraient, par les soins de. 
Vmulor mUikarii aimumm^ les prestations en grains im- 
posées aux habitants de chaque localité, et particulière- 
ment aux municipalités curialcs^ pour la subsistance des 

agDosci B Arcadins et Honorias àOsius, magistcr officitrum. L. 3 

au Code Justinien , de fabricentibus. 

• « Pnmiceriam fabricas posi bieoniomiion solum vacatiooe, verum- 
tamen honore dooari praecipioms : ila ut inter proleclores (ejusdem ùl* 
Ixricœ perbicoDiaiii) adorataros œteraiUtfein Bosinai soo qoiaqae tem- 
pof» dicigpliir. » L. 2 aa Godfi JoitiDioD, d$ /bftHMMitef* 

•l4i6aQGod«J«stinieB,d0/aMiMi»iit.^Uifl4,i6, 18,31, 
87 et 456 an Gode Théodosien , 4$ étewimnbtts. 

* L. 5 au Code Justinien, de erogaltme tmlitaris annonce. — î.. 42 att 
Code ThuoJ. , de opertbu* pubiicis; — lois 4, 4 7, 33 et 07 au Code Théod.| 
de conduis in publieis horreis. — h. 55 ao Code Théod. » dtf iMlVÎClUarttf. 

L. 7 aa Gode Tliéod. , 4» mufiragiU. 
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soldais réunis dans les camps voisias> tn castrit vicûiio- 
ribui *. 

Eoûn » Messieurs, il existait dans chaque province de 
grands ateliers où se confecUonnaient les vêtements de 

rarmée.Ces ateliers, appelés gynécées, gijiujccœ appar- 
tenaient au domaine privé, aussi bien que les nombreux 
ouvriers esclaves, monctpta, des deu!^ sexes qui les peu- 
plaient» Ces ouvriers, eonnos sous la dénomination gêné-* 
raie de gynéciaires, gynedairiif formaient des corporations 
ou collèges distincts, suivant le mclicr qui leur élail pro- 
pre. Je citerai la corporation des tisserands, linteones 
des tisseurs de laine , Ipn^ ^; des blanchisseurs, Igmpka- 
m S tous attachés à leur profession comme par un lien 
de fer, et ne pouvant s'y soustraire sans des peines graves 
pour eux et pour ceux qui les recélaient ^ 

Comme vous le voyez , Messieurs, dans cette grande 
organisation militaire I il n'était pas un besoin auquel 
ne répondit une prévision, pas un service auquel un 
monument propre ne fût correspondant. 

Que si maintenant nous envisageons sous un second 
aspect la civilisation romaine, nous aurons un autre 
genre d'hommage à rendre à son génie» qjii n'éclate pas 
moins dans l'organisation de son administration civile 
et conunerciale. 

' L. 4aaCode Justioien , de erogahme milUarit annonce. 

* Gode Théodosieo , I. ultima, au titre de militari tesU, 
> L. 6 au Code Théodosien , de murilegulis.. 

* L. 8 an Code Théodosien » de mMrÛtguHi. 

* Gode Justioien, de murilegulis, 

* Lois 7, 8, a aa Code Théodosien, dê mwnkg^,'-t, t aa Code 
Ttiéodosien . dê tiMUèm éUmêriê t>9 mratû. 
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Ce qui trappe au premier aspect, c*esl ccl immense 
réseau de voies militaires ou civiles s'étendant jusqu'aux 
limites les plus reculées des provinces » à travers les ob*» 

slacles de terrains les plus rcsislanls et otrrant h la cir- 
culation la plus gigantesque viabilité. Les voies romaines, 
avec leurs empierrements si solides, leurs excavations 
d'assainissemeot , leurs bornes milliaires, leurs stations 
et leurs embranchements multiples, présentaient dans 
tout l'empire, et parLiculièremenl dans les Gaules, un 
magnifique spectacle. Je n'en veux pour preuve que le 
savant travail de votre secrétaire» H. Ménard, qui 
relève sur la carte seule de notre Poitou treize voies 
romaines visibles encore après dix-huit siècles 

La viabilité n-est complète que lorsqu'elle est conlinue. 
iussi les ingénieurs romains, pour. la. rendre parfaite» , 
avaient-ils réuni par des arches monomentales les rives 
opposées des fleuves et des torrents. Des ponts, construits 
avec cette solidité qui a fait survivre aux siècles quelques- 
uns d'entre eux, reliaient les tronçons des voies princi- 
pales et offraient à la circulation civile aussi bien qu'aux 
transports militaires un libre et facile accès 

La Méditerranée, ce vaste théâtre do commerce euro- 
péen, que nous n'osons appeler encore un lac français, 
mais qu'on pouvait certainement , dans les beaux jours 
deRome^ nommer on lac romain, ouvrait aux flottes mi- 

m 

* Essai snr la topographie du pays des Pictons, par M. Ménard, secré* 
taire de la Société desaotiquaiies de TOuesl (OoUetio do la Société des 
aotiqoairei de ronest, 4*^ trimestre, p. 374). 

* L. 86 aa Code Tbéod. , 4$itp§ràiii fniditdi. — L. 2 aa Code Théod., 
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litaires et commerciales ' de vastes ports, dont les plus 
importants étaieai adriatiques, espagools, africains ou 
orientaux. Les marins > nameiiiariif soumis, de ce temps 
comme du nôtre, à une sorte d'inscription maritime 
étaient attaches ii la mer non-seulement par le lien de 
servitude qui retenait chaque famille dans sa classe pro- 
fessionnelle, mais encore par des privilèges K L'£tatexer* . 
çaii une sorte de monopole non-seulement sur le per- 
sonnel, mais encore sur le matériel des flottes, assujetties 
à la double obligation de faire un service militaire et 
d'approvisionner les ports italiens des l>iés d'iiigypte et 
des denrées orientales ^. 

Ces ports, que notre amour de rantiquité ne saurait . 
prétendre comparer à ceux de notre temps, devaient 
être cependant considérables , noa-seulement en sur- 
face, mais encore en profondeur. Les petits navires n*ft« 
vaieni sans doute qu'un tonnage de 300 ampbores % 

* CodeThéodmieD,4»tiavMMi,---L.2SGod^ 

* L. 1 ta Gode Tbéod. , denmfeutariiê, Code Joslînioa, titresdf m* 
tieukarUtf-^ ê» prœdOt «l oiMiltat réku MMtiIttrionm , — d» mibni 

MM âdEMiMaJic 

« Od1m1<i^ DaTieolarioram eodicUlis optaverit ornari prœbitioni eqao- 
rom intelligat se esse subdeodum. • L. 4i> au Code liiéoU. , de navicu- 
lariit» 

* < lis qui naves marioas fabricaveriot et ad aoDonam popoli ro- 
mani prœberiot, hoq minores quam decem milliam modiorum , m une- 
ris pobUci vacationem dalam. * L. 5 au Digeste^ 4e vacat. ei ea^cwai. 

fflUN. 

*L. n Code Tbéod., ito opehbut pu^/icM.— L. 28 Gode Théoà»,étim- 
viaUariit. 

* LexGlaudiatribaoitia. 
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c'est-à-dire une capacité d'environ 65 tonneaux; mais 
les grands bàlimenls étaient assujettis parles règlements 
maritimes à une capacité bien plus grande. £lle était 
d'oiYiron tonneaux \ si nous ne nous tromiions 
dans notre évaluation des dix mille modii imposés 
comme contenance aux çonstructions navales de grand 
modèle. 

Les ports le plus fréquemment mentionnés par les 
lois romaines sont ceux d'Alexandrie» de Constantinople ' 

etd'Ostie. Ces ports étaient indiqués aux marins par des 
phares, immenses tours, turres altissimœ^f éclairées par 
des feux nocturnes. Les plus célèbres étaient les phares 
d'Alexandrie, de Tyr * et d'Ostie. Uentretiai de ce der- 
nier et de son port, auquel était affecté un collège d'ou- 
vriers, fabn ostiensen, était à la charge des inuiiicipalilés 
de la Toscane, cunales Tusci 

La salubrité publique et l'agriculture^ comme la via- 
bilité et le commerce» eurent leurs services et leurs mo- 
numents. Les aqueducs , ces gigantesques canaux » qui , 
sous les mains d'ingénieurs habiles, tantôt plongeaient 
dans le sol comme nos voies de fer, tantôt s'élevaient 
triomphalement sur de superbes arcades» ne portaient 
pas seulement aux cités l'eau des usagiBs domestiques et 
des naomacbies» mais se faisaient» chemin faisant (et. 



* Eaicliim Di?i Claadu. — Ulpieo » Fngmeato , liU 4ê UUnHu 

* • Ad OiUam Tiberis torris altissima eteitata in «xemplom Alesan- 
drial phari, m adnoctaraoi igoes carsam navigia dlrigereaU • Soétm 
Oamiio , cap. iO. — Mioe, lib. 56» cap. 9 et 45 «d jiii. 

^ iuvcnai , satire ^ 2 , v. 76. - ^'^^^^"^^ ^^^^^ 
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comme nous le dirons plus tard, ce fat lear ruine 
les tributaires des besoins de l'agriculture. 

Rien, malgré les progrès modernes de l'hydraulique, 
n'égale de nos jours, en solidité aussi bien qu'en simpli- 
cité, ces magnifiques travaux. Aussi Tbabile ingénieur 
qui dirige, dans ce déparlemeni» le service des ponts et 
chaussées y concluait-îl naguère, à propos des besoins 
si vrais de notre cité et des tentatives si vaines jus- 
qu'ici pour y répondre , que la science moderne n a rien 
de mieux à réaliser que la restauration des aqueducs 
dont les beaux vestiges sont encore l'honneur de notre 
province 

C'est ici le lieu de parler des bains, balneaoyi limacra S 
et des thermes S ces établissements si populaires dans 
les mœurs romaines, et qui ont avec les aquedacs de si 
grands rapports d'affinité. Ces monuments, créés àPenvi 
par rindustrie publique et par le luxe individuel, sont 
trop connus pour que j'insiste sur leur destination. Noire 
sol est plein de leurs vestiges, et leur usage est si inti- 
mement lié à la vie privée , et même parfois à la vie pu- 
blique des Romains les plus illustres, que Fhistqiré à 
dû leur consacrer des pages. 

Rien , en effet, ne donne une idée plus vraie de la 
sensualité romaine que ces établissements merveilleux 
où la main de l'ouvrier semait les marbres, les porphyres^ 

• Godelastin.,tit. AofuaAwfii. ^ . 

« ' * Notice 8«r les aqaedacs romuos de Poitiers , per M« nuffaud , 'ingé*' 
inieiir en cbef de la Vleone; Mémoires do la Société des anU^uah-cs âi^ 
^Osest,t.ni,p.5S. * > 

; * L. 52auGodeTiiéûdosiea,4i^<V<raiif jniM<0^.' ' ' 
f L. sa et se an.Gode TbéodosieB, 4» ùperièut pMkit. 
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et les mosaïques, et où rarebilecie do s& croyait quille 
envers une cité voluptueuse qu'après avoir combiné la 
magoifioenoe de' l'extérieur avec les commodités intimes 
(le l'édifice. Pour ne citer que les principaux exemplaires 
de ces monuments luxueux, je nommerai, après les 
beios de Xeutippe ^ les thermes hoooriens, monument 
gigantesque , d'un luxe merveilleux, ingenH décore % orné 
de portiques et d'un triple rang de colonnes ^ , éclairé la 
nuit comme nos modernes passages et peuplé comme 
eux de coiffeurs, de marciiands de partums et des mille 
vendeurs de ces futilités qui sont autant de nécessités 
premières pour le sensualisme civilisé 

A côté de CCS aïonumenls d'un luxe aussi avancé que 
le notre et plus exigeant peut-être, il faut rappeler cer- 
tains édiûces dont nous avons déjà raconté la grandeur 
el la ruine. C'étaient les théâtres, ob se représentaient 
les diefis-d'œuvre de Plante et de Térence ; — les amphi- 
théâtres, où les sens d'un peuple blasé se ravivaient au 
spectacle de la fureur des bêles et du sang versé; — les 
drques, où des coursiers fougueux el des chars rapides 
se disputaient le prix et dévoraient la carrière ; — les 

' L. 52 au Code Théodosien , de operibtu pubUeit. 

* Godefroid sur la loi 50 au Code Théodosien y i» optribiu fublidt. 

> Ammieo MarceUio, lib. 29, in /ïm.— Lamplidiiu io AleiindroS«> 
▼cro, p. 422. — Vitro ve , lib. 6,c. 7. 

* L. 1 ttn Code Tliéod., dê hutroH MttttitaM.— Umpridios ia 
Alexandro Severo. 

* t QaiaplariMdomos, mm ajJleM «nlf, in porlicibus XeulippI 
MM inenionoKiir, redites menoralorani loconim , pro qoooiitale qm 
plaenit^ ad prabenda lumioaria et aBdiOdà ic teeta reparaod» gntià 
nrbls hajiia l«VMro« sÎDealiqoA jQbemvseicosatiodeeoafefri. • L.5a 
av GodeThéod.t é$ vpiribtu pMcU, 

xinr. 40 
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écuries publiques, stabula publica^ où les animaux des* 
iiaés aux plaisirs du peuple étaient entretenus aux frais 
des provinces — c'étaienlenfinlesxystes» cs/iff % allées 
eu portiques oh les athlètes s'exergaieiit h couvert» mais 
qui plus tard, délourncs de cette destination, en reçurent 
une plus digne des temps chrétiens* Ils devinrent en 
effet» sous Yalentinien S les dispensaires où les quatorze 
mhûom de la cllé» médecins populaires salariés par 
TEtat, donnaient aux pauvre^ des consultations et des 
soins gratuits. 

Détournons les yeux des monuments de plaisir pour 
contempler ceax vraiment dignes de la majesté d!ua 
grand peuple. 4o sein des cités ooos voyons le forum ^ 
lieu déchu de ses grands souvenirs populaires sans 
doute , mais glorieux encore de ses splendeurs architec- 
turales, de ses colonnes triomphales, de ses statues de 
marbre et de métal précieux; ce sont ensuite les placeB 
publiques , plaiêm S protégées contre les envahissements 
privés par des lois et par des règlements administraiils ; 
— les portiques*, splendides passages couverts où cir- 
cule une foule élégante; — les auditoires \ auditoria, 
salles ouvertes à tous , où des professeurs aimés du 
public attirent une jeunessestudieuse ce sont enfin tes 
chaires de controverse , exedrat où les rhéteurs se livrent 

* Lois 16, 17,34,35 et 37 Ha Code Théod., 4» cwrtiipiiftlée». 

* Snélmie, im Oetavi^, csp. 45. 

* L. 8 M Codo Théod., df ««Hettfl ««««nfiit. 
« L. an Code Thfod., dê UgûtU, 

* l..8OMiGodeTliéod.,d0 0pff^'r>tN<^* 

* Loit 39, 44, 45^ GO. 83, et 1. dU. en Code Théod., d» cpeributru- 
Ukk. — L. ISaiiCodoTbted.» ittetmeii. 

' L. oit. aa Code Théod., de opeHènt piOIkii* 
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et des fabriciens c'étaient les hôtelleries publiques, 
tabemé, monopolisées par FEtat ou parles municipalités 

et tenues à loyer par des industriels, tabemarii*', c*élaient 
enfin les baphia ' , ateliers uniquement consacrés à la 
fabrication de la pourpre, et où des ouvriers embrigadés 
SOUS le nom de murilegtUi et eonchfieguli, se livraient ^ 
pour Tunique usage de la famille impériale » à la prépa- 
ration de la couleur sacrée que recélait le précieux 
coquillage des mers de Tyr 

Que si, pour compléter ce tableau du monde romain 
monumental, on évoque ses temples, les palais des 
grands particuliers rivalisant de richesse et d'éclat avec 
les résidences impériales, les ateliers de l'induslrie pri- 
vée s'emparanl de tout ce que ne monopolisait pas l'Etat^ 
enfin les somptueuses villm dont étaient semées les cam- 
pagnes de Rome et des provinces « on reconnaît combien 
peu s*en fàut que cette civilisation matérielle n'équivale 
à celle dont nous sommes aujourd'hui si fiers. Et cepen- 
dant il n'a fallu qu'un siècle pour sa chute. Sujet de 
réflexions profondes pour les moralistes de notre temps! 
Car devant ce grand exemple des condamnations pro- 
noncées par le juge éternel , on se pose en tremblant la 
question de savoir ce que deviendrait , elle aussi , notre 

■ 

* Lois 7 et 13 ao Gode Jostinieo , murUêf/vUi. 

* Novetle deTbéodoiOySO. 

> Loi ait ta Gode Thèod., dt «ih^iiIm. 

* Lois 12, la et 14 au Code Théod., tf# murihgutit. — Oo renconln 
dans la loi ^8 au Code la preove qtie la poarpre impériale avait eiclosl- 
veaieot ponr matière première la substance conteone dans le fameux 
coquillage appelé murex : « Si quis n^viculam functioni muricis et le* 
pendis eonehyl Us deptualain ausus focrit osurparc , duarum librarum 
auri iûlaliouc teneatur. » L. 42 au Godelbéod., de vmriUguU*, 
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civilisation moderne, si Dieu, irrité des excès de cette 
civilisaUon môme, ouvrait sa main pour l'en laisser 
U>ml)er. 

Heureusement» Messieurs • il n'y a pas d'assimilalion» 
possible entre les deux sociétés. Chez nous, les éléments 

de dissolution ne sont qu'en bas; chez les Romains , les 
éléments de dissolution étaient en haut. Chez nous, le 
mal n'est que dans l'opposition; chez les Romains, le mal 
était dans le pouvoir lui-même. Le Code Théodosien» 
notre source intarissable^ va nous apprendre en effet que 
la ruine des monuments d'utilité publique a eu pour 
causes *• r le désordre dans les ûaances; 2^ le désordre 
dans radmînistration ; 21" Tlmpulssance ou la complicité 
da pouvoir tdlérant ou favorisant Tusurpation privée. Ces 
causes de ruine, indiquées déjà en partie dans un cha- 
pitre précédent, vont être rapportées dans celui-ci avec 
tous les développements qu'elles comportent. 

L'admiration qu'impose un gouvernement oà le pour- 
voir et l'administration sont fortement centralisés porte 
toujours à concevoir une haute opinion de sa situation 
financière. On ne croit à rien d'obscur là oii pénètre 
l'œil intéressé du maître. On suppose un trésor sauve- 
gardé contre la ruine, lorsque le gouvernement que 
fait vivre sa prospérité est à même d*en surveiller les 
sources et les affluents. 

Cette conclusion est juste dans un Etat od le pays qui 
fournit l'impôtest admis à en contréler l'emploi. Mais elle 
est complètement inexacte dans un empire comme celui 
de Rome, où le gouvernement, libre de tout engagement 
envers le contribuable et de tout contrôle, était abso- 
lument et eniclusivement personnel. 

Avec des Antonin et des Marc-Aurèle, c'était bien. 
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Mais de tels princes sont dair-semés dans l' histoire de 
tous les peuples. D'ailleurs, les empereurs romains, 
sans racines dans le peuple, sans liea réel avec la vo- 
lonté nationale^ ne pouvaient être que mattres s'ils étaient 
forts, esclaves sMts étaient faibles. Or, ils étaient le plus 
souvent esclaves , car, d'une pari, il leur fallait compter 
au dedans avec les prétoriens qui les avaient faits rois , 
^ avec les hauts fonctionnaires qai, mécontents, devenaient 
des rivaux ou des ennemis, avec la populace avide de 
largesses, de spectacles et amoureuse du changement, 
—et d'autre part ils devaient compter au dehors avec des 
bordes barljures qu'on ne pouvait contenir qu'avec des 
armées permanentes , ou se concilier qu'avec des sub- 
sides. 

Une autre plaie ailligeail le trésor. Je veux parler de 
l'amour de popularité, ou plutôt de renommjée, qui était 
à la fois la vertu et le vice des dignitaires préposés à 
Fadministration des Tille» et des provinces. Ils avaient 
un faste immense, et ne rêvaient dans leurs gouverne- 
ments que l'érection d'œuvres monumentales qui por- 
tassent leurs noms à la postérité. Infatués de l'avenir, 
ils n'avaient pour le passé qu'une superbe indifférence , 
et « laissant tomber en ruines les monuments publics dus 
à leurs devanciers, ils sacrifiaient tout à des construc- 
tions nouvelles au front desquelles ils écrivaient or- 
gueilleusement leur nom, à l'exclusion même de celui 
de rempereur*. Le désordre dû à cette ambitieuse manie 

' Lieor outrecuidance de?int telle, qu'Arcade et Oonorius s'ea bles- 
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du neuf était tel, que les empereurs, doublement offeosés^ 

en firent, dès le œmmencement du iv' siècle, l'objet 
de leur plus grave, mais en même temps de leur plus 
impuissante préoccupation. 

' On trouve au Code Tbéodosien , au titre éê cperik» pêt 

blicis, des lois nombreuses de Constantin Valentinien % 
flonorius et Àrcade renouvelant incessamment et tou- 
jours vainement , aux magistrats des villes et des pro- 
vinces, l'interdiction de commencer des constructions 
nouvelles avant d'avoir réparé les anciennes. Je n'^ 
citerai qu'une de Valcnlinien, lue au sénat en 376 , qui 
prouve qu'à Rome môme , et sous les yeux de Tem- 
pereur» les magistrats continuaient de braver les lois 
prohibitives émanées non-seulemenl de ses prédéces- 
seurs , mais encore de lui-même : 

« Il est interdit, dit Valentinien, aux préfets de la 
» ville et aux autres magistrats d'un ordre élevé, d'é-^ 
9 riger quelque construction nouvelle que ce soit dans 

r 

teoeaotnr obooxii. » Anadins et Hooorias à RuHd , préfet da prélotre 
(80 504). — L. 9 an Code Théod.» de optH»iu fMeiê. 
Les empereurs n'étaient pas molDS vaiiis et s'attribnaient le mérite des 

oeuvres de leurs devanciers : 

a Yanitatis ejus exemplum uc laiius evageraur, hoc unum safficiet 
poni, levé qnidem sed cavendum jodicibus. Per omnia enim civitatis 
membraqii;e diversorum priDcipum exornarunt impeiisoi, nomen pro- 
prium iascnbubat, non ut veterum Trajanus diciUir princcps, uudô 
enm berbam parieticam |ocaoilo cogoomioarunt. • Ammien Marcellin, 
lib 27, p. 574. 

* L. 3 au Codo Théo iosicn , àe operibus publias. (\n 32G.) 

* L. 4 4 4, < 5. 16, 17, 49 au Code Tbéodosien , de operitfui puWtctl. 
(ADS564, 5e5, 57G.) 

* li. 57 as Gode ThéodOfieD , cfa cpeributfiMieit, {Au 59S.) 
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» ruiustre ville de Home, touslears ftotns devant être 

j> exclusivement consacrés à la restauration des raonu- 
» menls existant déjà. Si cependant quelqu'un d'entre 
» eux veut dot^r la ville de quelque nouvel édifice publip» 
» il y est autorisé, pourvu qu*il le fasse à ses frais, et 
» qa*il ne prenne pas le prétexte de c:ette constructioa 
» pour dépouiller de leurs matériaux d'anciens monu- 
» meotSy fouiller les substruclions de nobles édificeSs 
» leur ravir et remettre en œuvre leurs pierres et leurs 
9 marbres « 

Cette loi, animée, du reste, d'un esprit parfaitement 
archéologique, est curieuse à un double point de vue. 
Elle prouve d'adord, comme je le disais tout à Fheurei 
l'indiscipline des magistrats; ellé est» en second lieu, 
une page intéressante de la désastreuse histoire des res^ 
laurations monumentales, histoire de tous les siècles, 
de tous les peuples et de toutes Jes administrations. 
Vous voyez que du temps de Yaleniinien on défigurait 
les monuments sous prétexte de restaurer et de con- 
struire, qu'on faisait des nobles débris de Tart antique 
un monstrueux et déplorable assemblage avec les vul- 
gaires produits d'un art dégénéré» qu'en un mot, les 
anciens donnaient aux modernes un exemple que ceux* 

* • NfliDO pnefeetomm uiIms» aliomiHTe jodicura , qoos potestai ia 
eioeUo locat , opos aiiquod novam in urbe Romft inelytà noliatDr» led 
aoolendtsyeteribos inteadatanimom. ^ovum quoque opusqui TOietiB 
urbc moliri suà pecunià , suis operibus absolrat, non contractis veteribas, 
emolumenlis, non elTossis nobiliiira operum siibstructionibus , non redi- 
vivisde publico saxis, non uiainiorum iruslis (spolialarum oDdium relor- 
mationc) convulsis. » hiif. an fiéaatea 376 par Valeas et Valeotimen. 
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ci n*ODt qae trop fidèlemeot imité. Fait curieux, et non 

sans importance pour les Linhéologues , car il peut leur 
expliquer, dans certains moiiuiuenls romains ^ des con- 
tradiclions de slyle plutôt ap|>arenles que réelles ^ dont 
rarchitecie originaire est innocent, et dont le restaura- 
teur seul est responsable. 

Mais, Messieurs, ce n'était pas seulement pour les 
faire entrer dans la construction d'œuvres nouvelles , ou 
pour les faire concourir à des restaurations, que les ma- 
gistrats arrachaient aux vieux monuments teurs splen- 
dldes débris. Le but eût pu les excuser, sinon les ab« 
iioudre. Mais leur mobile était souvent coupable 

Ën effet, la rapacité des fonctionnaires, si manifeste 
dès le temps de Cicéron % était arrivée sous Tempire an 
développement le plus effronté. Le magistrat pillait cer- 
taines villes de son gouvenieaient, sous prétexte d'orner 
de leurs dépouilles une cité privilégiée , mais en réalité 
dans le but d'enrichir d'ornements précieux ses palais et 
ses villas. Déjà, en 327, Constantin avait été obligé d'in- 
terdire aux magistrats la spoliation des villes au profit 
d'autres villes ^ Mais, sous Valentinien , ces abus de- 
vinrent empreints d'un caractère tel de personnalité, que 

* La CQpidité des magistrats de l'empire était scandaleuse. Leurs coit* 

CQSsioQs particulièrement étaient moostrueuses : q>o?o\oy0f a9rar9p«q>iar, 
dit Grégoire de rSaziaiize, OraUo 16, p. 242. — Tour Juger Jt; leur avidité, 
il faut constiller les lois 4 et 20 au Code Théoilosien , de exacuuniitus , et 
tes lois 1 , 2 et 3 an raôme Code , de superexactionibus. 

* Jafeual, satire 8. — LaU rius , m cophino; Nonnius, in verbo : Uni*. 

* • Nerao proprlis ornamentis C5se privandas existunetcivilates : fassi- 
quidem qod est, accf^ptnm à ve teribu.s dccus perdcrc civitatem , veloti ad 
orbis alterius mxaia transfereodum. ■ GoastaoliOi ao 327. Lt 4 tu 
Gode Tbéodoftiea, àt oftribiu 
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l'empereur dut , en 385 > y opposer le ffein d'une loi 

répressive : 

0 Nous (aiâOQS défense aux magislrats de se permeltre 
» désormais » sous le prétexte d'orner ia métropole et les 
9 cités splendides » de dépouiller les Tilles en ruines et 
» d'en faire enlever les statues , les marbres et les co- 
» Ion nés. De lels abus, s*iis se produisent à Tavenir, 
» seront punis *. » 

Cette loi fui ineificace. Trentè-trois ans après , Hono^ 
nos était obligé de la rappeler en termes plus sévères 
encore dans une lettre à Théodore : 

« Qu'aucun magistrat ne se laisse aller à cet excès 
» d'audace rimid Imerit&iii erumptAt soit de commencer 
» sans notre assentiment des consiraclioas nouvelies j 
» soit de dépouiller, sans l'autorisation de ton Altesse, 
» les édifices publics de leurs ornements, de leurs mar- 
» bres et de tout ce qui sert à l'usage et à la décoration 
» des cités* Si quelqu'un d'entre eux ose contrevenir à 
» celle prohibition , il sera puni d'une amende de 3 11- 
» vres d'or. La même peine atteindra les mlinîcipalllés 
» qui ne feraient pas respecter notre décret, en défen- 
» dant contre ces magislrats les monuments de leur pays 
» natal » 

* « Prsesuraptioocm jadicom nlterias prohibemns qui , in erersioDem 
abditorura oppidonim , metropolis vel splendidbsimas civitales ornare 
se fioguDt , iraiisft^rt'Ddoram signoram vel marmonim, ?el columnarum 
matériau requireotcs. Quod post logem nostram sine pœna admittere non 
liccbit, Praesertim cùm , nequc novam constitui fabricam itisjerimits an- 
teqaam vetera reformentur , et si adeo aiiquid faerit incboaudum , ab 
aliis civitatibus coDveniat temperari. • VateolinieD . an 365. — L. 44 iu 
Code Théodosieo , de operibu* publicis. 

■ • Nflmo jttdiciim io id lemeritatts emmpai ni, ineoofiilfà pielalt 
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Cette loi, qui, da reste» fut impuissante comme foules 

les lenlalives de ce genre faites par Honorius, De stipii- 
iait que pour l'avenir et ne remédiait point au passé. Le 
mal était éuopme. L'incurie et la cupidité des magistrats 
avaient, dans les dix-huit années écoulées depuis 380» 
époque du premier consulat de Thcodos« le Grand, amon- 
celé plus de ruines que n'en avaient laites, en'plusieurs 
siècles» les guerres, les insurrections et l'aclion corro- 
sive du temps, iqut demander la réparation de cet im- 
mense préjudice, si ce^n*est aux grands coupables qui 
avaient ainsi trahi leur mandat et dépouille leurs pro- 
vinces? Honorius et Arcade conclurent ainsi et édic- 
tèreot, en 396, une loi dont le but, sinon le résultat , fut 
d'obliger les magistrats à restaurer à leurs frais tous les 

oostrâ, novi aliqiiid operjs cxjstimpt incohandiim; vel ex diversis operi- 
bus a^rameu , aul marmora , ve! (juamlibet spccu nn qofe fuisse in osu vel 
omata probabitur civitatis eriperc, vel ali6 transierre, siiie jiissu lurc 
Soblimitatis. EteDim si quis coolrà fecerit, tribus libris auri mnllabitur. 
Similis etiam condemnalio ordines civitatum man^bit, oisi ornamontura 
Senltalis palria? rîecreli hujus anctoritote dcfenderint. Horreorum autem 
vel stabolorum fabricas arbitnta proprio proviDciarum- judiccs studio 
laodtBdttdefotionistmiMaDt. - Arcade à Théodore, préfet do prétoire 
(•a 598). L. ar in CodeThéodofiea, de nftrihtipMeit, 

« lUad etitm lepetila saoetione deceroimns vt oeaiini jodicom Uceat 
BOTifiDOlitioDibi» iiidu8tri»captsrefainapi. QuMsi quis in administra- 
tiODe positos sine jossa oostro «dificii allcojas jacere fnDdtmeata leo* ' 
taverit, is proprio somptn eliam prifatos perficere cogetor qood el 
aen lieaentt inebove nec pro?ittd& pennittetnr abscedm, priiisqiiàiii 
ad perfectmii manucceptom perdoierit : et si qoid de quiboslibet 
publicis titulis in ea ipsa fabricà prœcepto ejus impcosam foerit refor- 
mare.^ Théodose, Arcade cl UoDorius, an S94. — L.5I au Gode Théod., 
de opaibuê pvMicit, 
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édifices tombés par le foit de leur incarie ou de leur 

CUpidilé : 

a Nous ordonnons que tous les palais, prétoires, gre- 
» Dîers» écuries et ménageries publics qui soat tomiïés 
» en ruines, soient restaurés aox dépens des recteurs qui 
» ont été en fonctions dépuis le consulat de notre divin 
» père jusqu'à ce jour *. » 

On voit, parées lenlativcs aussi vaines que locilimes , 
quelle était Tétendue du mal contre lequel les empereurs 
du rv* siècle essayaient de protégier les monuments. Ce 
mal était d'autant plus incurable qu*il était le fait même 
des agents du pouvoir chargés de le guérir. C'est donc à 
juste tilre que nous plaçons la corruption et l'intidélité 
des magistrats au premier rang des causes, de destruc- 
tion dont la civilisation matérielle de Rome fut la vic- 
time. 

Mais, Messieurs, h cette cause de ruine venaient s'en 
adjoindre d'autres que nous devons aussi vous signaler. 
L'une d'entre elles, et ce n'était pas une des moins déci- 
sives, résidait dans la stérilité de la source ob se puisait 
l'aliment nécessaire à rentretien des travaux publics. 

En effet, Messieurs, pour soustraire le trésor aux 
exigences que, dans tout budget, présente l'important 
chapitre des travaux publics» TEtat s'était déchargé sur 
les administrations curiales de ce fardeau qui , pour ces 
dernières^ équivalait à la plus cilioyable calamité. Les 

* t Qoidqaid de pilatiis, èdl proloriis Indieoai, ant homif» aot 
stabolb et receptacolit animaliam pQblioomin roioé lapsam foerit, Id 
rectorum facultatibus rcparari prxcipimos qui a primo consalata difi 
fcenitoris nostri/!Ht%V mmt* nruMmt temous se.wrtint indicariaia mies- 
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monicipalités ou caries, chargées de l'entretien de leurs 
murs et monuments urbains, l'étaient encore du payement 
des matériaux requis pour la réparation et mémo pour la 
construction des ports des ponts et des chemins ' qui 
les avoisinaienl. Pour bien comprendre le poids de cette 
charge^ il faut no pas oublier que les municipalités étaient 
responsables envers le trésor des impftls de toutes les 
propriétés curiales, ou même particulières, comprises 
dans leurs circonscriptions ' ; qu'il leur fallait payer Tim- 
pôL des terres abandonnées aileciées violemment à leur 
domaine par une loi ruineuse que fréquemment leurs 
propres fermiers laissaient impayées les redevances for- 
manL leurs revenus ^ que parfois même les empereurs, 
Tibère, par exemple, les ruinaient en leur ravissant 
leurs vectigaliaj c'estrà-dire leurs droits d'octroi et de 
péages. Ainsi les curies étaient responsables de l'impôt; 
elles le devaient même pour les terres qui ne produi- 
saient rien; il leur fallait payer alors même qu'on leur 
arrachait violemment une part de leur revenu ; et, non- 
obstant ces charges déjà si lourdes à tant de titres , elles 
devaient entretenir leurs monuments, pourvoir aux fêtes» 

* L. 3 au Gode Théod., caleif eoelon'^. 

* L. 2 aa Gode Théod., m vf^m é €OKlaloHèii> «a^MHir. 

* Loi 17, gî.aonigesle, Ul. l«,lib. 90,ûdmmielpaitmmUiii€oliê, 
— Lois S et S ao Code JoilinieD , ta Utre iê nueeptoribui , prmpoiiliê et 
unaritt» — Loi 2S ao même Gode, au titre i$ itcwimihu, — IjOi M 
an CodeThéod., 1U>. 4% tit. 1. 

* Loi 4 an Gode Jostînien , an titre iê mmi agra êUÊrto. — Gibbon , 
t. Ti, p. 17 (traduction Guizot). — Troplong, Du tonirat i» kma§$^ 
t. i", p. 434. — Armand Rivière, HUtoire det biens comm/maux, cba- 
ytiiies if, VI et VII. 

' Saétooe, lib. 5, Tibtrim Cmsar, p. 79. 
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. aux jeux publics \ aux dons de bie&veoue à Caire à l'em* 
pereur et aux préfets des provloces * » et eofin servir des 
prestatiens à l'oGcasioii de certains grands travaux pu- 

blics. 

Le fardeau qui pesait sur ces malheureuses municipa- 
lités n'était donc pas seulement lourd par son intensité; 
il l'était encore, il Tétait surtout par Taggravatîon qu'a- 
joule à une charge la menace terrible de l'imprévu. Une 
administration sur les ressources de laquelle la voie de 
réquisition est incessamment suspendue ne peut songjer 
h équilibrer un budget. £Ue s'abandonne au désordre» 
par conviction de l'inutilité de son économie. Ne pouvant 
jamais liquider, elle eàl iaévilablement conduite à lâ 
décooûlure. 

Aussi t Messieurs, arriva>t-il un temps où les curies 
furent dans l'impossibilité malérielle d'acquitter leurs 
charges, et où se produisit ce résultat que l'appauvris- 

sèment des peuples augmenta en raison directe de Tac- 
croissemeol des établissements créés en vue de la pro- 
spérité nationale* Il ne pouvait en être autrement; car» 
tandis que d'une part les réquisitions se multipliaient 
avec le nombre des établissements publics, d'autre part, 
les ressources privées sur lesquelles se prélevaient lès 
prestations diminuaient à raison de l'abandon prQgjressif 
de Tagriculture. 

Mais la misère des municipalités ne conspirait pas 
seule avec l'indifférence ou la rapacité de la hante 
administration pour semer de ruines l'emiiirc du 
monde. Le goût des spoliations , dont l'exemple pariait 

^ L.i va Code Jaslloien , de tp«eiacuU$. 

• « « M 4 au Code TbtoJo&ieo . lib. 49 Ht. « 
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d'eo haut, avait gagné les masses, et la cupidité privée 
s'exerçait sur les monuiiieDls avec un cynisme tanUH 
puni 9 tanlôt toléré* Nous avons déjà vu avec quelle diffi- 
culté les empereurs protégeaient leur propre demeure 
contre Tusurpalion privée. Le grand ThéodobC lui-même 
avait été obligé de protester contre des irrévérences dont 
sa gloire ne défendait pas ses palais. « Les édifices qui 
■ nous sont consacrés» écrivait-il au comte des affaires 
» privées, c'esl-à-dire nos illustres palais, ne peuvent 
» être l'objet d'un usage privé et d'une habitation com- 
» mune » Déjà si menaçant pour la demeure da 
prince, l'esprit d'envahissement était plus intolérable e»- 
core pour les monuments auxquels manquait le reste de 
prestige conservé à la majesté souveraine. En vain cher- 
chait-on, par la peme de la confiscation « à proléger 
contre les usurpations et les contacts les places publiques*» 
les mors, les portiques et les autres édifice» appartenant 
à l'Etal ou aux cités; en vain prcscrivait-on aux particu- 
liers d observer entre ces monuments et leurs construc- 
tions, une distance d*au moins quinze pieds en vain 

* . Consecratas nobis îBîîes, ici est indyta palalia, ab omni privato- 
rum usuet cooimuDi babilatione excipimiis. i Theodosius et Valenlioia- 
nos comiti rerora privatomm. — Loi 1 au Code Jastiniea , patoÊUê 
fl domihut domimeU, 

* « ^iflcia, qus vulgi more parapetasia naocupantor, vel si qaa 
aUqaa opéra publicis roœnibus vel privatis sociaU cobœreot « vt ex bti 
inceiuliom, vel iosidias vicinitas reforroidet, ant angutimaur spatia 
flulÊmm, tel mionator portidiMis Itlitudo, dirai io prosterai prceci- 
piniui. » Arcade à Sévère , préfet de la ville ^an 808). — L. 50 an Code 
Tfaéodoilea , d» fperdw pMidê, 

* « Si cni lod propriétés «diflcando jeità publiées «des aDimom 
dederit , îs qtMictm psdeni spatio interjccto tnter pablica ee privata 
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étendait-on celle prescriplion à cent pieds de distance 
* circulaire entre les greniers publics et les maisons parti- 
culières S tout cela était inutile. L'empiétement conti- 
nuait cL opposait à des lois incessamment renouvelées 
cette force invincible qu'on appelle robslinalion , et de- 
vant laquelle le pouvoir lui-même se lasse et finit par 
céder. 

Il céda en effet plus d'une fois, et cette complicité da 

pouvoir précipita l'échéance des ruines. Déjà , dès le 
règne de Vespasien ', les particuliers avaient été a^io- 
risés à construire sur les emplacements vacants» oreo 
iMwanfei» appartenant aux municipalités. Cette mesure 
avait ses avantages , car elle favorisait Tagrandissement 
des cités en permeUant à Tinduslrie privée de transfor- 
mer en quartiers populeux des terrains inhabités. Mais 
toute chose, même bonne* a ses Inconvénients, et les 
abus.se produisirent lorsque le désordre s'introdulsir 
dans rédilité. En effets sous le prétexte d'user des aotoj- 

it'diiicia, lUbibi noveril fabricandum, ni lali iaterYAlIo et publirrc r»:dcs 
à perîculo viodii enUir, et pi ivulus a'dificator velut {jerpcram fabi icalo 
loco , deslriii iioiiis qiiandoqne fiitiira non limcat detrimeutum. » Ar- 
cadiosi, Honorius et Tliéodo'^u w Fmilien , préfet de la ville (aa 4Û8). — 
Loi S> au Code Jn-^tmiei] , du œdificiis pnvatiM , lib. vni, lit, 10. 

* • Omnes iotràcenlum pedes viciuitùs, quaolum ad horrea pertmet^ 
arceantur : ac si quid coostruclum fuerit, diniatur : qnoiiiam experi- 
meulLs uuperrimis palàm factum est, aediûciorum , qiiaj liorreis adhcre- 
baot, incendiis, fiscales copias iaborasse. Quôd siqiiis œdiûcaadi amore 
publica damoa Dpglexerit , noD solum qood construxit , sed omoei t» 
ejiis, etquidquîd \n sao jure babuit, fisco adjudicari praecipimus. • 
ConsUDlia à Félix {vk 539). — L. 4 aa Code Tbéod., dê nfêhitu pH- 

4m t^fmtamaMi c. 8. 
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risaiions doni nous venons de parler, les particuliers se 
plurent à établir une confusion intéressée entre les mm 
«KMotiltff et les terrains qu'occupaient des édifices plus 

ou moins ouiragés par la main des homiues ou l'acUon 
du temps. Les municipalités , trouvant leurs charges 
d^à trop lourdes y fern^èrent les yeux sur ces usurpa- 
tions qui les débarrassaient de l'entretien coAteux d'un 
certain nombre de leurs édifices. Les empereurs, malgré 
quelques resU ictions , concoururent h cet abandon en 
livrant à qui les voulait les monuments publics inutiles» 
non mnf t» muctotlaltifli *. Or, les cités étant juges 

• L. Â\ au Code Théodosien , de oficnbus puMicig. — « PetODlIbus 
loca publica ea conditione aduuiiuas ne qiitd usiii vel ornatibos , aut 
coramodi^ ( i\ iiulum auferatur ; o! (luanquàm nuUumopiaemnr exislere, 
qui contra commoda vel ornatum piopriœ civitatis compcdiloi iim obrep* 
tiooibos cohibcrol » adtaraen hiijnsreniodi rescripta nisi ad excrlkntiam 
tuam referri prœnipimus : scicnlibus judicibus , qnod si quiî» tleiiu eps 
fiubrepticia volnerit allegare roscripta, non nisi reininhensione cxistuna- 
tioDis sQse et pœna officiorum suorum Insaditum prasbebunt. Si in tra- 
deodis locis publicis, si qui fortè oostrà libcralitale fuerint concessi , 
eioellentirc tux non expectctnr auctoritas. ■ Honorias et Arcadios (aa 
4aS). — L. 43 au Code ThMosien, de operibuspublicis. 

< Si aliquandè bomioes emergaot qui à nostri dementià opas pttMi- 
eimiftibi pmberi postuUveriol, aoo mû diroUi.penitts<|oo destmcU» et 
qoas paruitt sqqI Id wa dvitatom pereipiiBt : ialimaiidiB bajosnodi 
leicf iptts jodieio amplîisiiiMB lua ledis* « Honorias à Baiychianos, pré* 
fet du prétoire (aa 899)»-< L. 44 ap Gode JosUaieR, 4$ operibua puiMeif . 

Ces cooeesfiioiis d*édidees poblics conUonèfeot après les emperears 
d'Occident. Cassiodore dte one JeUre do roi Tbâodorio acisoidant à un 
nommé fielpidos%iaooons la possession d'un édifice en ruines à Spo« 
lecte : « Aique iàfib pctitioai tu» fobur prnsenil hamaniteto largimor 
Ht porticom cnm aroolà positums post Corasi tb<»*'<«*'^* 
non desenrit , ab«»i-«* 
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da leurs besoins» el n'ayant tes moyens d'enlreientr quo 
l'hidispensable , on comprend combien forent nombreux 

les abandons faits par les miinicipalilcs à la cupidité pri- 
vée. On Uouve au Code Xhéodosien une loi de Constance. 
• 

en date ded62« qui consacre le laisser faire avec une In- 
croyable indifférence : « Nous apprenons que plusieurs 

» personnes se sont bâti des maisons sur remplacement 
» d'édifices pulilics apparlenant h la cité. Nous les aulo- 
« risons à posséder, à titre de propriétaires» les maisons 
» qu'elles se mt bâties \ » 

Ce fut en vain, Messieurs, que, dans une loi plulM 
politique qu'édilitaire \ Julien protesta, par une révo- 
cation des dons faits aux chrétiens, contre celte désas- 
treuse tolérance. Ce fut en vain qu'en 401 , Uonorius et 
Arcade cfaercbèrenl à conjurer la dévastation des cités 
en rendant les municipalités responsables de leurs mo- 
numents \ L'élan était donne , et liientùt il ne fut plus 

• idlComperimos , super eigûterte pnblioa, qam ad Jos pertiiieat d- 
vilatis i pleraa^e ailii domoi eztmrâe , pradpimiis erga eoê » io oom- 
msni jarc qnn aNiificaToruiit possidere. » Coasitaee et CuosUuit (an 86^* 

L. 9 au Code TbéodMien , êt tperUut pàhUcii. 
c QniciimqoeteBiQflliiMtoidiniiy digaitatiSydiqoodopiMpablîenra 
qooqve gênera, obieurà Inierpretotione meroevit» froela tali beoefidit 
âne àliquà dnbitatioae , prifetor : non floliim eoim ravocami» qaod 
SÊCtam eit» vcroin etiam in fatoram cavemns se quà fraude temple' 
tar. » Jolien (an 562). — L. 10 an Code Tbéodokieii, â» <qMrttii# pH- 

• « Omnia œdiOcia publica, sive jiiris templorum, intra miiros posita, 
vel etiam mûris cohœrenlia, quœ tauieu null s ct u^ibus patucTil obli- 
gata , curiales et coUegiati ('submotis compeliloribus ) , leneant atque 
custodiant, suarum non immemores fortanarnm; ita ut eos nulliis pe- 
nitfts inqoietet qni ali'iiiLm locui» pnbliciim, aut persaciani aiinotnlio- 
uecu ineruerit. mit in areic viicaniibns . nuae anllum usuiu civitaUbot 
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fien de respedable aa people» pas néoie les palais des 
pfiaoeâ, pas même les prétoires des magistrats, pas 

même ces greniers publics qui, dans les temps de disette, 
étaient sa providence. Le titre de openhus publtcU au 
Gode TliéodosieD est pieio de cris de détresse jetés par 
lesempereais» qui se senlent impuissants à rien pro- 
téger : « L'enceinte de notre palais est occupée par des 
■ édifices privés qui nous incommodent, disent Honorius 
» et liiéodose ; nous ordonnons que cet état de ctioses 
» cesse et qu'on lasse disparattre les constmctions pri- 
» véesoocupant un emplaoeaoent quelconque dans cette 
» enceinte, ou adhérant aux murs de notre palais; car 
» la demeure impériale doit être , de la part des parti- 
9 culierSf Tobjet d'une respectueuse discrétion » Un 

orDatomquc praDberuQt, insinuatà auctoritate rcscripti, propriis sump- 
tibus «diOcaYeriDt. Si qaa verd super hnjusmodi locis faerit orta dubi- 
taUo,DOQaUquidmuoicipes sive coHegiatos Tolomos spontè pnonimurQ , 
led à FeclovepforiaciœorUuii dirimi quœstioaem , vel suUinifai eomuN 
prafeeUiram , si jadicandi «ngerit diûicallai : palatiu taaè oflleia ad 
iditan nfèrari : cùm si qoandôà qBO|iitm Tacans loeoa, tôt «mpoi* 
lilatiir, oomaltiai ad ordioarios judices noitri mittaatorallattis : ot fî 
aeqoe waA^ neqiie omatai eîTitatis adcwatMdaia videtor ewe^qod 
pOMitsr, periciilo ordisîs et proyiadalb oflldi«aliiqiM «Uim gralû» 
«offliodiQ, oompelilori aib extorum teilifictiiooe tradaatar. Ptaûnm 
mtm qoB daioeepf inMaUe à oompotilofilnii fiMiat, nlioDtbililer 
ûipoâla», repanttaijQlMBiQS proicera dftlatii : vUalioatpaïuiooika» 
pnoleriti temporia qos Jain aolaaailflr sam privatoqna debonlar tan^ 
rio. » Areadinaet Honorloa (an 401). L. 41 aa Coda Tbéodoiiea , rff 
cptrilmê publicit, 

* « Qhicunquc locus in palatio hujus url>is privatis sedificiis incoin- 
modè occapatus t;sl, is quampi imum subniptis omnibus qui in eo siiot 
edificiis palatio reformetur, quod pnvatum non est paricubiis cohar- 
Uodum : oam imperio magoa ab uoiversis secrvia debeolur : lU bi tau- 
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aulre texte du même titre pro4e8te contre rasurpatiOB 
des prétoires : » Il importe, écrivent Constenlin et Con- 

» slanl, que les prétoires des juges et les édifices publics 
>» ne soient pas détournés du droit et de i*usage pu- 
» blics Valeniinien» par Une loi en date de 364 r 
^saye de défendre les greniers publics contre nn enva- 
iiissement dévasteteor : « Nous apprenons, dit-il , qn'À 
n Rome, et môme dans les ports, les greniers publics 
M ont été livrés à des usages privés. Nous ordonnons 
» qu'ils retournent à leur ancienne destination \ » Enfin, 
Messteurs, Arcadias et Honorius rappellent les partlcu^ 
•liers h Tobservation des lois qui Interdisent les construc- 
tion s adhérentes : " Les édifices privés adhérente aux 
» monuments publics, et ceux qui leur sont superposés, 
1» tuperpoiila , doivent être détruits et enlevés ^ ^ Ton 

lùm locum'.babcanl habitandi, qnos légitimas majeslatis nostrce iisus et 
rctptibiicie disciplina (lelegit : io futurum eliam uiiivcrsis ab hujusmrKli 
Qsurpatiooe prohibendis. • Hooorius et TbéodOM (aa 409). — L. 47 a« 
Gode TbéodosicD , de operilnu jmblicis. 

* V Frœtoria judicum et domos publicas oportet pubUco juri atqoe 
Btiii semper vindicarî. » GonstanUii etConstiot (aDlMS).*^ L. S ra Code 
IfliliiiioD , êf €ftrièiu fMeii. 

* m florrea flieolio, apiid arbem Romam , Bccoon etiam portos, ia 
MB tfaadata privalos eognovimos : luee ad priMiniuD, infecioribos 
'hemomiD frumonta condaolorqo» natorft lociet bomore vilîaotor. Aa» 
•iiODas qooqoo horfeis anliqoilâs deputatat bot redhibcre compettes qui 
oaa la daauu poUiea aosi sost oecoparc , quarum s obataoUam eatedi» 
popoli romani piofieere pmeipies. Saoè qooa invenienf SÉbricorani dcs- 
tmctionis aoctores, ad reparationem neeetsariô tenebia. • ValentioÎM 
•t Vaiefi8(an 564). — L. IS aa (k)de Tbéodosieo , de optrthupMèUea. 

* « iEdificia privatonim publicibus acdibus adbœreotia si?e soper^ 
posita dcslrui toUique pracipimiis... i Arcadu (aa 406). — L. 46 ao 
Code TiiéodusscD , de oferilmt pubiias. 
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9 excelleace ordonnera la démolition de tous les édifices 

n privés contigiis aux greniers publics, afin que sur les 
» quatre C(Més ils soient isolés des maisons particulières, 
» et qu'on rétablisse autour d'eux l'espace libre existant 
» lora de leur édification » 

Mais, Messieurs, le ponvotr édictait en vain ces lois 
réparatrices ou répressives. On atteignait quelques usur- 
pateurs, mais on ne sauvait pas les moriuments, qui 
périssaient dans cette lulle ouverte entre rautorité et 
la cupidité privée. Les greniers et les écuries publics 
disparurent avec tant de rapidité , que Yalentinien , en 

3G5 \ cl Anadius, en 398 % furent obligés, ponr réparer 
ces désabtres^ d'autoriser les magistrats à bâtir de oou- 

' • Excellons eminrnlia lua cnnctn pritata aediOcia qiup conjuncla 
horreis |uil)lu i<; esse cogiioverit, dinii ne demoliri priccipiel : ita ut ex 
quatuor latenbus privalontm consorlio separata sint,ac liberospalio 
recernaolur ut principio fuerant fabricata. *» Arcade (aa 39S). — L. 38 

10 Code Théodosieo , de operibus publieit. 

* « Censura tua acjudicibus liceQtiam penitas amputabit , ne tliqoid^ 
aovellam aggrcdiaotar Opus, Teterum îDlustriuin fabricarum repara- 
tione neglectà. la cosaselargaae beoigoahis licenUatvibuetor^ ut or- 
aimentaorbiom, «c décora mannorom qo» io aUqno ivoiam tampons 
wntlQiit, adfpedam prisUoam et usniii eoogni» otililatis inslaoreok : 
««Mpfif êlûMamÊm fàèrkU, qoB in nso publico (si ita m tnkrit) 
prébibmimi moitiri. ■ Valeatiotea ao piéfot do prétoira (aa 365). — L. 46 
an GodeTbéodosieo, difl^'tatpiiûie». 

Même eneptioa éteodoe à la coostroclion de oooveaiiz greDiers pe- 
Uice pir le même, même aa&èe. — I/. 17 ao Code Tbéod.» 4$ aptrièm 
pw Mfet f. 

* • Horreorum anlcin, vel stabnlorom fabricas arbitratu proprio- 

proviQciûiuui judices studio laudandx dcvotionis arripiant. « Arcadias 
et Honoriusà Théodore (an 398). — L. 37 au Code Tbéod., de openbus 
puùiias. 
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yem édifices de td genre » dé ro gea n t ainsi exception* 

nellement aux lois que noas avons déjà citées , et qui 
prohibaient les constructions nouvelles. 

T Vautres monuments non moins précieux périrent, sous 
rinfluence de cette même cause. La déplorable bisloire 
des aquedocs oAre, entre tontes , ^exemple lé plus sai* 
sissant de ces patientes cl tortueuses agressions sousl^- 
quelles la propriété publique finit toujours par succoml)er 
dans ses coQflits avec la propriété privée. 

Les aqoedttcs étaient, comme chacun le sait, des con- 
duits plus ou moios considérables, par lesquels des 
eaux prises à des sources élevées, et quelquefois éloi- 
gnées, s'écoulaient, en vertu des lois d'une pente natu- 
relle» vers les villes , les bains ou les amphithéâtres 
auxquels elles étalent destinées. Ces conduits > /brtnv, 
parcouraient de longs trajets, passaient nécessairement 
à travers des propriétés particulières, se trouvaiciil par 
conséquent exposés aux injures soit de la méchanceté, 
soit de l'imprudence* Pour obvier à ces accidents trop 
fréquents, Constantin avait édicté, en 330 s une loi pro- 

' • Aqaarsm poKessores, per qnorani floesforlDanini meatos traits- 
MIDI ab ttiiraorviîaariis munaribua volanua esse immones : ot eorom 
oparaaqiianim dactns, sordibos oppleti» mmidentiir; née ad alMao- 
perindicta rei oaos îîidein pomuoriboa altlaendia : ne tiità m alias 
ooeapati, repurgiam forinanmi faMfanoa cnieot. QQOd ai negleieriot, 
aoMono poesanionom ttoltabantor : naai lUeiia prodiom cjiia obliiie- 
bit, eu] us negligeotiâ parnieîcm rorî&e eoDseaserit. Piwlareà seim eoa 
oportet, per qooram pnedta aqoiedtietas comaaeat, nt deiCrA ImA^aa 
ex ipsis forinis quiodecim pedibot interminb arbores habaaot) obser- 
vai Le oiiicio judicis, lit si qno tempore pullulaveriot, aaddaator : sa 
eorum radiées (abricam lurioiccorruDaot. » Cantlaiitia f an SAOX^-Loi 4 
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tectrice dont Tobjet était de raodre les riveraias respon* 
sables des fuites d'eaa qui se prodalraienl dans la partie 
da condait oorrespondant à leurs terres. l\s devaient 

prendre soin de ces conduits, les nettoyer, s'abslonir de 
planter des arbres en deçà d*une dislance de 15 pieds, 
et détruire les racines qui pénétreraient à travers le sol 
dans leur direoUon. En réoompenscf de ces soins, ils 
étaient déclarés fôiempis de toutes les autres charges 
publiques, quelles qu'elles fussent. Mais s ils négligeaient 
cet entretien , ils étaient punis par la conûscation de 
leurs propriétés* 

Cette loi fut d^abord observée av«e assee de fidélité. 
Mais bicQLôt les riverains, ne trouvant pas, dans les 
exemptions qui leur étaient accordées, une compensa- 
tion suffisante de leurs soins, imaginèrent de se donner 
un supplément de salaire en perdant clandestinement les 
oondoits, eten ^attribuant des prises d*eau Ces usur^ 
pations furent découvertes : on les punit. Les contreve- 
nants promirent de s'en abstenir, et bienlùl ils recom- 
mencèrent* On finit, et ce fut un malheur, par céder à 
quelques-uns d*entre eux', et Ton consentit à couvrir en 
leur faveur, par des concessions de prises d'eau , des 
usurpations véritables 

Ces concessions devinrent le prétexte d'énormes abus. 

Il ne pouvait en être autrement avec des riverains - 
qui , libres de surveillance , étaient à peu près les înat- 
1res des aqueducs traversant leurs terrains. Ils dégra- 
dèrent les tuyaux conducteurs, appelés matrices , en y 
pratiquant des o(|vertures incessamment agrandies par * 

• Lois H et 3 au Code , de aquœductu. 

* {«ois 4 et li au Code, de aquatductu. 
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• rirrupUon de Veau. Ils dimiooèreot le volume do coo<* 
Tant poblic en dépassant les quantités permises par des 
détoumeroenls sans contrôle. Enfin beaucoup de gens^ 

qui n'avaient pas même le prétexlc d'une concession ob- 
tenue I usurpaient dans Tcspoir de lasser l'autorité et 
d^arracher un assentiment à sa faiblesse. 

Tel était l'étal des choses sous Valentinien, qui résolut 
à la fois de sévir contre les usurpateurs sans titres, et do 
réduire à de sages 11 m Iles ceux qui ne faisaient que dé- 
passer les bornes d'un droit concédé. 

Ces deux lois sont à la date de 389- Voici celle qui 
concerne les non-^oneessionnaires. C'est un rescrit adressé 
à Pancrace, préfet delà ville : « Si désormais quelqu*un 
» a la cuupable audare de nuire, ainsi qu'on Ta déjà 
» fait» aux commodités de celte ûorissanle cité, en dé- 
» tournant l'eau des aqueducs pour la conduire sur son 
» fonds, il est averti que ce même fonds sera frappé de 
» confiscation cl réuni a notre domaine privé » 

Voici maintenant le rescrit qui rèjîle les droits des con- 
cessionnaires : tt Les personnes qui ont obtenu des con< 
j» cessions d'eau soit de no9 prédécesseurs, soit de noire 
» munificence , devront les tirer soit des châteaux d'eau, 
» casiella, suit des conduits ; mais ils feront allcnlion de 
» ne porter atteinte ni au cours d'eau, ni à la solidité 
9 des conduits qu'on appelle matrices. loute contra ven- 

I « Si qnis de cttlero vetitî faroris andacia florafitistiniB mUi cob- 
moda Totuerit malilare , âqoani ad saoni foodam ex a^asdnctn pnUloo 
derivando : fdat ewiidaiii fondom ftaealts titnli pr«seriptioD6 sigpMtani, 
privatis rebni aostrb agpngaiiduiii. » Valaotinien, Tbéodofe et Araadi» 
à Paocram. oi^r<*i de la villelfaii 389). * L. S as Code litflisiaa , d» 
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1) tioQ à celte défense sera punie : r de la perte des 
9 droits de prise d'eau ; 2* d'une peine dont la sévérité 
» sera mesurée sur la condition de la personne » 

Cette loi fut encore inefficace. Les abus arrivèrent au 
scandale. Les concessionnaires s'autorisèrent d'un simple 
droit d'usage domestique pour se créer des ruisseaux 
dans leurs champs et des pièces d'eau dansleurs parcs* 
Il en résulta que les rimains devinrent les véritables 
possesseurs des aqueducs qui, détournés de leur desti- 
nation publique, furent livrés à l'agent de destruction le 
plus terrible de tous » à savoir : l'usage abusif d'une * 
ebose par celui qui n*^ est pas le propriétaire. 

Honorius et Arcadiu^ essayèrent , en ai)7, de mettre oh 
frein à ces excès par une loi où apparaissent à la fois et 
rétendue du mal et l'impuissance du prince à, le con- 
jurer : « Nous entendons bien, disent-ils, conserver à 
» chaque citoyen le droit de prise d'eau établi à son 
» proliL par une longue possession, et nous ne prélen- 
» dons le troubler dans ce droit par aucune innovation. 
. n Seulement nous voulons que les concessionnaires n'en 
ji «sent que jusqu'à concurrence des quantités qu'ils 
m sont autorisés à prendre par la coutume établie depuis 
» l'origine de ces sortes de concessions jusqu'à ce jour. 
n La peine sera maiutenue contre ceux qui , à l'aide de 

« « Eot qoi «qiNB eopitiB vel oUm , vel ootte'fMr oostra iadalta me- 
raeniot : qmiii ex castelUt , aot ex Ipiis Miils jnbemas elieere, nefiie 
Mmm flitaUuriuii quas malrices voetnt coniioi ae sotiâiUttem attoolara. 
Qaodsl qab aliter feoerît, aoa aolom quod prias jaie iMnefleU foerat 
eooMCRtoi amillet, veràm pro coadiUooe quoqae penooe seferiniaiA 
pœnA pleeleCur. » YaleatiDieo , Tbéodoae et Arcade à Albio , préfet de le 
viHe(aD 389). — L. Sau CodelasUaien, it aqumiMtm. 
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M oondniis forUfe» abusent des eaux pour rirrigatioa des 
» champs et l'agrément des jardins » 
Lois impuissaDles , Messieurs, qui ne faisaient cfoe 

constater un mal immense sans apporter aucun remède 
efficace. Abandonnés à la discrétion des particuliers, 
eonfiés à leurs soins plus perfides encore que ne Feûi été 
leur négligence , les aqu^ucs ne présentèrent plus par* 
tout que des brèches béantes, trop nombreuses et trop 
irrémédiables pour qu'avec les faibles ressources dont 
disposait TElaly on pût songer sérieusement à les con- 
server. Us suooorabèrenl donc sous les eiorts de la rapar 
cité privée conspirant avec VindifféMce des pouveiis 
publics. Avec eux tombèrent les bains et les édifices 
consacrés aux naumaciiies, qui, de même que Vôtre animé 
ne peut survivre à la section de ses artères, durent subir 
le sort des canaux qui leur portaient l'alimeni et la vie* 
Bnfin, Messieurs , pour compléter ce tableau désolant de 
la ruine do Uome au commencement du v« siècle , les 
barbares achevaient sur la frontière Toeuvre de destruc- 
tion que la faiblesse administrative et le désordre général 
accomplissaient au dedans. Les leurs, les bourgs, les 
ea$tra cMtella, les castra rifMtnemia, oeuvres récentes de 
Valentinien, tombaient à peine achevés. Celle gigan- 
tesque ceinture de murs^ magnm moiei, si exaltée par les 

A t Otnm aqiuB mmm^ looioqtie dourinio «oailitatinn ùogalii 
mnboÊ flttD6fD moÊÊÊÈ», ate nllA ooraitOBt toifuii ; U» taoMi, at 
qtanUUlsDiaîosnlî qaamvetari llooitiA pnaeifivniinofv «iquein pn»» 
imieaidiem pttdariof perdpiwil t mtown pœw ïb m^qnêàMf^ 
tlan« agronia , id horlenim detidai , fortivli a^pmnifli mealibat d»- 
toalar. » Arcade et Hooorivt à Aslerias(tQ SST).— L. 4 aoCoie 
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historiens et les poètes, était enfoncée de (om oMs par 
le flox inunense des hordes tMirbares qui, semblaûes 
an hautes mers do Zoydersée» fusaient crever sons le 

seul poids de leur masse les digues opposées à leurs 
ilôts envahisseurs. 

Âîosif Messieurs I désordre immense dans l'adminis» 
liationdes finances t tootan moins en oeqni concemaH 
le chapitre des travaux publics; impuissance des res- 
sources affectées à Tenlretien de ces derniers , et par- 
ticulièremeat impossibilité pour les municipalîlés de 
sopporter leuis charges; indifférence et rapacité des 
magistrats, (fûi dépouillaient, ao Ken de les réparer, tes 
muDumcats confiés à leur sol licitudc; restaurations équi- 
valant souvent à des destructions; usurpations inces- 
santes et irrésistibles de la propriété privée » tels furent 
les viced intérieurs qui , attachés aux flancs da vaisseau 
de la fortune de Rome , le conduisirent h son immense 
naufrage. El comme si rien ne devait manquer à ce 
sinistre pour que le désastre fût total , il en fut de ce 
naufrage comme de celui du malheureux vaisseau qui 
Tient se briser sur les rocs inhospitaliers des dVtes afri- 
caines. Â peine le navire avait-il touché, que les barbares 
postés sur les frontières s'élançaient pour le livrer au 
pillage et se partager ses débris. 

Ce fut en vain qu'Honorius el Arcadius essayèrent une 
résistance et tentèrent un sauvetage* Nous avons raconté 
leurs efforts pour relever les murs des cités *. Ils ten- 
tèrent non moins vainement de rétablir la canalisation et 
la viabilité partout interrompue \ On ût appel à tous le^ 

« Loîtl06l44«aCodeJiislini«a»diC|wH»iirpiiNi6l^ 
< Loi 56 aa Code ThM., it «vMitaf pOUeit, 
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ciloyeas par voie de réquisilion. On obligea les uns à 
céder gratuiiement des lerrains pour la reooDslrttCtion 
des murs, en faisant la faute de leur concéder en échange 

un logement dans les tours de défense On contraignit 
les autres, sans compensation , h fournir des matériaux 
et des bras pour rétablir les murs, les aqueducs, les 
routes et les ponts *• Pour que la charge devtnt générale» 
on fit tomber devant la nécessité toutes les exemption» 
accordées par les constitu Lions au rang, à la naissainie, 
à la fonction Les sénateurs et les ecclésiastiques eux- 
mêmes virent tomber leurs privilèges , et la ruine de 
l'Etat équivalut» à ce point de vue» à une révolution 
sociale. Enfin on recourut, pour restaurer, à une mesure 
qui atteste le comble de la détresse et du vandalisme : 

« « Turres novi mari qui ad mnDitionem spIendidissiiDs orbis ex* 
truclns est, comp!eto opère , praîcipimus eoruni usui depatari, per quo- 
rum lenas iiiem jnurus sUidiO ac provisione tua; magniludinis exnostrs 
serfnitatis arbitrio cclebratur. £âdem loge in perpotuum et cooditiooe 
servaodâ, ut annis singulis , hi vcl ad quorum jura terrniœ demigrafe- 
rint, proprio sumpUi eanim iiistauratiooem sibimet iulelligant procu- 
raudam , earumquc usu publico beneficio potieoles, curam rcparhiiuEiis 
ac swllicilndini m a i non atnbigant perliocre. Ilaenim cl splendor ope- 
ris et civitatis niumtio cura privalorum usu et uliliiate servabitnr. » 
Tliéodose (an 415). — L. 5^ au Code Théo(!osicn , é9 vperitmM jnUflici», 
— V. aussi L. 45 au Code Théodosicn , de meiatii. 

' Loi 44 an Code JostinieD, d« cftn'tei pui^iaf . — Loi 5 au Code 
Théoà^, de operibus publicit. 

' t Ad portas et aquœdactos et maroram instaurationem sive extriio- 
tionem, onuMS certatim facta operoram coUatiooe iostare debeot, ne 
aliquis ab hojusmodi coosorUo digoitttis privilegiis exoisari. » Gratieo» 
ValînitinieD et Théodote à Cynegiui» prêfel dn prétoira (aa 884). ^ Loi 
eaa Code Jastinien, é$ eearthif mMbû. — . v « en Code Théo- 
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« Vous me signalez , écrit Uonorios à l'un de ses ma- 
» gistrals» vous me signalez Torgence d^aviser à la 
» restauration des rootes, des ponts, des aqueducs et 

7) des murs. Pour obvier à celle nécessite pressanle, 
u nous décidons qu'on atlectera à celte restauration 
9 tous les matériaux provenant de la démolition des 
» temples « Loi funeste » Messieurs , mais en même 
temps loi instructive pour des antiquaires ! Que si main- 
tenant vous trouvez dans Tarche d'un pont, dans le 
ciment d'un mur, dans la poussière d'un chemin., quel- 
que délicate sculpture « quelque inscription curieuse, 
TOUS savez quel temps, quel règne ei quelle loi vous 
devez en accuser. 

Je m'arrête, Messieurs, non que les faits et les docu- 
meuts soient épuisés , mais parce que j'en ai dit assez 
pour que ma conclusion ne puisse être taxée de para- 
doxale. Cette condosion; la voici : 

Les barbares porteiil le fardeau d'une responsabilité 
sous laquelle les préjugés historiques se sont complus à 
les accabler. 11 est convenu qu'on est en droit de les ac- 
cuser de toutes les ruines dont est semé le vieux monde. 
Ce lieu commun a pris l'aulorité d'une vérité que les 
documents sur lesquels repose ce discours me permet- 
tent de COQ lester. 

A Dieu ne plaise que je veuille réhabiliter les bar- 

* « QaoDiam vias, pontes pcr quos itioera celebra&tor,«tqiie aqoie- 
dnetiis, moros quinetiam juvari provisis sumptibus oporlere sigoastî, 
eoDctam materîam qo» ordîoata dicitor ex demolitione templontoi» 
meiDoratls Deccnitatftiisdepiilari censemas, quA adperfectioneni cnnela 
perreoiaDl. i Hooorios et Arcadios (an 59ft). — L. 8S aa Gode Ttiéod:^ 
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htM* le ne suis pas plas le partisan des paradoses que 

le champion des causes'impossibles. J'abandonne les Van- 
dales et les Huns à rexécralion de l'histoire. Mais ils ne 
fioat responsables que de leurs œuvres et ne peuvent être 
accusés du mal fait avant eux. Or, nons croyons avoir 
prouvé qu'à la fin du règne d'Ârcadius, les barbares du 
dedans n'avaienl plus laisse que peu de choses à faire 
aux barbares du dehors. 

Et d'abord qui a détruit les temples ? 

à celte question répondent les lois de Constance» de 
Gratien, d*IIonorius et d'Areade livrant les dieux du 
mensonge au tonnerre vengeur du Dieu de vérilé, dé- 
possédant les collèges païens au profit du sacerdoce 
chrétien» des municipalités ou du domaine privé* tolé- 
rant, favorisant même la destraction des temples» et omi» 
damnant leurs ruines à ce degré d'abaissement qu'an* 
dernier jour de l'empire on affectait leurs trisles débris à 
la réparation des murs et des chemins publics. 

Qui a détruit les palais des princes? 

Interrogez encore les lois du temps de Théodose» d'Ho* 
norias et d'Arcade. Elles vous apprendront que le pr«h 
tige du pouvoir disparaissant avec son autorité, la cupi- 
dité ne respecta plus rien et envahit, dégrada» ensevelit 
sous ses audacieuses entreprises la demeure do mettre » 
le prétoire du j uge et les palais des grands. 

Les barbares ont-ils dévasté les sépultures? 

Les lois de Constance, de Constant et de Julien les en 
justiiient. Elles attestent que les monuments funéraires 
ont été mutilés ou détruits lanlèt par la cupidité des par- 
ticuliers et du commerce ' » tantôt par les passions reli* 

He. chaux . calcii coctorei. 
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^euses muliiani les inscriptions païennes sous Conslant, 
profanaol les olmeUères chrélieos aous Jolieo rAposiaL 

Les barbares sont-ils reapODSiibies de la mine des 
aqueducs el des thermes? 

Les lois de Valentinien, d ilonorius et d'Àrcade ne per- 
meitent pas non plus d^admeUre uae Celle aocusaiioD* 
Eues lémoigpieDt dee coups morlele portiés à ces mono* 
ments utiles perdes osiirpaïîoas ftmdées soit sur rabos 
d'un litre , soit sur le mépris de Tautorilé. 

£aûn, peut-on imputer aux barbares la destruction 
(tes roules» des murs d'enceinte » des greniers publies et 
de tous ces monuments d*uUlilé ou dé plaisir dont les 
beaux temps de le civilisation romaine ayâient doté les 
cités? 

Assurément , Messieurs » l'histoire est en droit de re« 
piocber aux liordesdu Nord les dévastations qui, dans le 
V* siècle^ désolèreot certaines iContrées de Tempiie» Ua 
torrent <]ui fait irruption dans un pays laisse indubita- 
blement des traces de son passage partout où il s'irrite 
contre une résistance ou un obstacle. Hais ce n'est là 
qu'une cause de ruine parUelie, et les lois romaines 
assignent au délabrement des cités une raison plus géué* 
raie, en même temps qu'une date plus ancienne. Théo- 
dose, Valentinien, Honoriuset Arcade répètent, en effetf 
dans des textes nombreux, qu'il faut accuser de ce dés- 
astre universel l'avidité» l'incurie ou rincapacite des 
adminfsliatenrs, la gône des finances, la faiblesse du 
pouvoir et l'usurpation des particuliers, réprimée tou- 
jours vainement, tolérée souvent, encouragée parfois. 

Ainsi les barbares n'ont fait qu'achever l'œuvre com-* 
mencée par les Romains eux-mêmes. Leur main n'a pu 
s'appesantir que sur des cités déjà découronnées de leurs 
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plus fiers et de leofs plas somptueux ornemenls. L*en^- 

pire romain , déjà saicidé , n'abandonnait plus à leurs 
profanations que son cadavre. 

L'administration romaine a donc, aux yeux de la pos« 
iérité, la responsabilité des ruines de son propre empire. 
Elle a donné, par ses fautes et par ses malheurs, aux ad- 
ministrations des temps modernes, une leçon digne d cU e 
méditée. Elle leur apprend que les civilisés peuvent équi- 
valoir à des barbares lorsqu'ils ne respectent pas leur 
histoire lapidaire. Cette leçon a été perdue pour bien des 
édiltfés contemporaines. Heureusement legou?ememenl 
veille sur las monuments chers à Tanliquaire et les pro- 
tège conlic les excès du zèle aussi bien que contre les , 
injures du dédain. Sa sollicitude s'exerce sur eux moins 
encore par la répression des abus que par Taulorité de 
Fexemple et par Teffosion des lumières. Il encourage les 
éludes archéologiques, favorise les elli>rU des associations 
provinciales qui s'y livrent, accueille avec faveur leurs 
communications et leurs vœux , et ne laisse périr les 
vieux monuments que lorsqu'une invincible nécessité a 
pronoocé leur condamnation. 

Félicitons-nous, Messieurs, de celte ère qui depuis 
quelques années s'est ouverte pour Tarchéologie , et 
reportons-en notre gratitude à la sagesse qui nous gou- 
verne. L'empire romain vient de vous offrir la déplorable 
histoire de la détresse qui laisse faire le temps , de la 
faiblesse qui laisse faire les hommes, de la passion qui 
les pousse à détruire. L'empire français présente a voire 
orgueil le noble spectacle de la richesse qui féconde le 
bien, de la fermeté qui empêche le mal ^ et de la modé- 
ration oui flomwrve. 
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RECHERCHES 
sua AmvAO» son CBimn cr son abbayk. 

Par M. 11. BsAvciiST-FtiXKAi;. 



PREMIÈRE FAiiïiE. 
Ut gbai:bau. 



Dans une gorge profonde t à peu de distance des riches 
vallées que le Tbouet arrose , se tr^ûve , comme cachée à 
tous les yeux , la ville d*Airvaa (Deux-Sèvres). 

Ville seigneuriale et abbatiale toul à la fois, que l'on 
nous pardonne ces expressions , elle ne dut sans doute 
son existence qu'à la présence simultanée de son châ- 
teau et de son abbaye; 

De son château qui , perché sur la croupe d'une col- 
line, semblait une senlinelle vigilante dont To il atlentif 
veille au loin, et qui, gardien efficace et bienveillant»- 
protégeait les habitants qui venaient chercher un asile 
à l'abri de ses murailles; 

De son abbaye, dont la situation dans le fond du val 
témoignait assez du caractère pacifique de ceux qui vi- 
vaient sous ses cloîtres , et dont la ûèche couvrait de son 
ombre les serfs attirés autour du monastère par l'espoir 
de la liberté. 

niv. li. 
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Là, comme presque {^arlout ailleurs , le clergé el la 
noblesse I ces deux puissaoces de Tépoque, étaient en 
présence 9 et là» comme presque toujours, les secrètes 
jalousies, les sourdes rivalilés, se iirent jour et donnè- 
rent lieu , pour ne parler que des deux derniers siècles, 
à de nombreux et volumineux procès : volumineux , oui 
certes, nous l'avons appris à nos dépens » nous qui les 
avons compulsés , mais coûteux aussi , et le seigneur 
d'Airvau diil en savoir quelque chose, car pour un seul, 
le dernier, je crois> les honoraires de son procureur s'éle- 
vèrent à la somme énorme de vingt mille livres; et en- 
core avait-il eu gain de cause* 

Mais un jour vînt où ce peuple que le châtean avait 
protégé , que Tabbayc a\ail nourri et tiré du servage , ce 
peuple se leva, puis, dans la joie brutale du triomphe, 
oublieux du passé, insouciant de l'avenir, tout au pré- 
sent, brisa seigneur et abbé; et maintenant de ces deux 
puissances et de leurs démêlés, queresle-t-il7 Un chftteao 
débhérilé de ses maîtres, une église veuve de ses splen- 
deurs, quelques parchemins, à peine un souvenir. 

D'après quelques auteurs, dom Fontencao entre nu- 
ties, la ville d'Âirvau remonterait jusqu'à Tépoque 
romaine, et nous verrions en elle celte mansion Segora 
placée sur la route de Linumim (Poitiers) au Fortui 
]\'amnctui!i (Nantes) , dont la position a tant exerce la sa- 
gacité des antiquaires. Mais des écrivains plus modernes * 
lui refusent l'honneur d'avoir donné asile au peuple-roi. 

Habitants du Val-d^Or (iure» Vdlii), de oe val qui dut 
sans dniiiû son nom anx moissons iaunissantes qui «m- 
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mieiil 868 colliiies» votre pays vous offre aases de sou- 
venirs pour ne pas regretter la puérile disUnctiott d'avoîf 

vu passer sous vos murailles les légions des Césars. 

Les environs d'Airvau abondent en eiïei en monuments 
qui témoignent que ce pays lui iiabilô dès les premiers 
siècles de notre histoire. 

Les ponts de Soolîèvre et de Viré ( aujourd'hui de Ver* 
nay le gué de Monlguyomer et ses restes de ponts de 

• Dans sa session de ^858, M. de Lowasy de Loin vil le, préfet àe» 
I)pu\-S^vres, a appelé .^ur ce monuruecl l'attenlion du conseil gciiéral 
de son départemont. " Le pontde Veruay sur le Thouet, a-t-il dit , est 
line C'onstruchon romaine; depuis longtemps on avait reconnu que les 
restauralioos faites à cet édifice remontaieal au m* siècle , et c'était déjà 
pour 00 oovnsBde eetto espèce une antiquité assez véDérable, car au- 
cou ouvrage de ce temps n'est coddo diot U contrée. — Mais des ponts 
esistaots en Algérie, et dont les inscriptions ne laisseut aocnn doate 
sur leur origine romaine, ont le même caractère que celui de Vcroay.» 
n n'y a donc plas de doate sur l'époqne à laquelle ce dernier édifice a 
été eonstntit. 

» ..... Fear le cwserfer, a mn atile de le c la war aa nombre te mo» 
anmenls hisloriqoei. ^Gomme il eit aéeenalre ans eoaunoaiGatioos de 
ploilenn coomraoes» il sera peatible, an moyen te raHOorces locales et 
de celles de t*État , de pourvoir anx léparatioaa urgentes dont ce poat a 
le pins grand besoin. « (P. 88.) 

Cet appel a été entendu « et ▼oici en quels termes s^expriaie le rappar« 
leur de la eommission cbaigée d*eiaBiiaer celte qneHioa : 

« Je crois de? oir ? ous signaler» Slcirieufs ^ la découverte d*na oa» 
?n§a antique qui , après avoir été enminé par M. Hérimée , iospedear 
géoéral des monomenla blitoriqaeSf bomme si compétent en pareille 
matière, a été reconnu devoir remonler aa zif* tiède, et l'un des plus 
antiques de ce genre qui existent en France. --Il s'agit do pont de Vernay 
sur le Tiiouet. — Etant d'une utilité incontestable pour la circulation do 
plusieurs communes , sa conservation alleindrait un double but, celui da 
l'utiiité publique I de même qu'ii cuoserveiail à ia science et aux arts 
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conslructioo évidemmeoi romaine > la curieuse église de 
Saint-Généroux , Marnes, l'antique Fnsion où passait la 

voie roiiui ine do Limonum à fuliomagm (Angers), et dans 
son seîn même le2> nombreuses poteries gallo-romaines 
que l'on a retrouvées en dégageant le clievet de Tégllse^ 
peu après 1840. tout témoigne de la présence de Thomme 
dans ces lieux dès la plus haute antiquité. 

Conviés par l'aspecl gracieux des bords du Thouet, 
séduits par la beauté et la fertilité du Val-d'Or, les vi* 
comtes de ïhooars» seigneurs suzerains de tout le pays 
environnant, durent y élever une maison de plaisance, oh 
sana doulc Uildéardis d'Aunay, l'épouse chérie d'Her- 
bert f", venait se délasser dans les occupaliuns cham- 
pêtres, les plaisirs de la chasse, tes promenades sous les 
hois ombreux et les chants des trouvères, du poids de la 
grandeur et des fatigues de la puissance. Puis, quand, 
devenue veuve, clic s'y fut retirée pour y pleurer dans 
la retraite Tépoux qu'elle avait perdu , elle \ oulul élever 
à Dieu, pour implorer sa miséricorde , un monument de 
SB piété» un témoignage de sa douleur* 

Telle fut, du moins nous le pensons , en Pabsence de 
tout document, Torigine du château et de Tabbaye de 
SaintrPierrc d'Airvau. 

un monament rare et préciem. Noos ne faorioas dooc trop inrister près 
de M. le préfet [ o u qu'il avise àlaconservatioode ce prédeai monn-^ 
ineat des vieux àgc^, en le faisant dasser parmi les monoosenls hislo* 
riqoes. 

• Les eooelasioDs de la eommissioo sont adoptées. » 

Nous croyons élre ici l'ioterprètc de tous les amis de l'archéologie en 
rcmerciaotM. le préfet pour suu iiiU'lhgcule miLialive, cl MM. les mem- 
bres du coiibetl général qui ont si bien compris sua appel, el y ont si 
Stoéreusement répondu. 
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Depois la foodatioa de Tabbaye jusqu'au mîHea du 

xiu* siècle, le nom d'aucun seigneur d'Airvau n*est venu 
jusqu'à nous; tout nous porte donc à croire que ce fief» 
durani cette loogue période, fil toujours partie du do- 
maine vlcomlal. 

Cependant un Simon d'Airvau existait au xi* siècle. 

En effet, lorsque, le 7 décembre 1099, Herbert Ht 
vicomte de Thouars, ût faire par Pierre II, évêque de 
Poitiers, la dédicace du prieuré de Saiot-I^icolas, que 
Aimery son père avait fondé à la Cbalze4e-Vicomte el 
donné à l'abbaye de Saint-Florent, il réunit tous ses vas- 
saux pour ajouter à l'éclat de cette brillante cérémonie, 
et demanda à chacun d'eux de contribuer de ses dons à 
enrichir la maison de Dieu. 

Nous voyons donc comparaître à cet acte solennel tous 
les possesseurs des grands fiefs qui relevaient immédia- 
tement du vicomte, et, nuMé aux noms des puissants 
soldeurs de Montaigu, de l^arthenay, de Doué, d'Ar- 
genton, de Bressuire, de Mauléon, d'Aspremont, de la 
Garnache, etc., etc., nous trouvons celui de Simon d'Air- 
vau placé cnLrc les barons de Parthenay et de Doué, et 
dont l'aumône s'élève à dix soh d'ar de cens anmel. 

Quel était donc ce Simon d'Airvau ? N'élait-il qu'un 
simple châtelain préposé à la garde du fief? liais le rang 
qu'il occupe parmi tous ces hauts barons et la richesse 
• de son offrande * ne permelienl pas de s'arrêter à celle 
pensée. 

La terre d'Airvau était-elle donc déjà sortie de la mai- 
son de Thouars? Mais, un siècle plus tard, nous voyons 

. * L'offrande d'Ebboa, le puissaot seigneur de Parlhonay, était égale- 
meot (le 40 fcols d'or. 



Digitized by Google 



182 



fflSTOIRK 



le vicoinle Aimery V faire on acte de souveraineté difibte» 

qui témoigne qu'elle laisait toujours partie de sou do- 
maine. 

Nous ne pouvons donc nous arrôler qu'à celle seule 
idée, quQ Simon d'Airvau était lui-même membre de la 
famille des vicomtes de Thouars» et que lui ou ses au* 

leurs avaient pris le nom (5e leur partage, qui plus tard 
revint dans la main du vicomte par jouissance de Hef, 
le seigneur étant mort sans postérité. 

De nombreux exemples justifient cette conjecture, ei 
cette coutume, en vigueur à ces époques reculées où les 
noms patronymiques n'étaient point encore en usage, a 
enveloppé d'une obscurité impénétrable l'origine de bien 
des familles'. 

, Nous ne pouvons concilier autrement Texistence de 
Simon d'Airvau en 1099 avec le passage de cette terre, 

deux siècles environ plus tard, dans la famille de Chaus- 
seroye » par une alliance avec la maison de Thouars. 

Un acte de 1188, par lequel le vicomte Aimery V 
concède un droit de justice à Tabbaye , confirme encore 
notre manière de voir. En effet, si dès cette époque 
celte terre fût sortie du domaine privé des vicomtes, 

V 

* Qnelqnes familles fiisUDleB témoigornl cocon aujourd'hui de Fq- 
f âge où l'oû étaîl fréquemment alort d'adopter endotivement le nom 
de ion iefen délaiaMDt le nom de ses aïeax ; et pour ne parler que de 
noms du Poitou, ou qui se rattacbeat à cette province, nous citerons les 
La Rochefoucauld , les Couhé de Lnsignan et les.comlês de Bessay, tous 
sortis delà grande famille des Lusignau. 

Nous dcvous avouer cependaut qu'en rédigeant la filiation des vicomtes 
de Tliooars pour noire Dictionnaire des familles de Vmcien Poitou, nous 
' *ticua iaitduauel oo Duisse inférer au'na membre de 
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le nom du seigneur immédiat • du propriétaire léeU se 
fdl trouvé sans aucun doute mêlé à ceux des signataires 

de l'acte. Il eûl été présent , il eût consenti, ou il eût pro- 
testé contre celte extension de pouvoir accoidée à cette 
puissance rivale. Cepeadaoty parmi les noms laïques qui 
figurent au bas de cette ciiarte^ nous n*en trouvons au- 
cun revêtu de ce titre; la terre d*Airvau appartenait 
donc bien toujours h ses anciens maîtres. 

Son rôle, jusqu'ici fort paisible, va s'agrandir quelque 
peu, et soa nom figurer dans les récits de ces guerres 
acharnées qui signalèrent la fin du xii* et le commen* 
cernent du un* siècle, guerres qu'allumèrent entre l'An*- 
glelcrre et la France les haines nationales, dont les feux, 
qui brûlaient encore il y a à peine quelques années ^ 
semblent maintenant éteints. 

Philippe-Auguste, le prince conquérant et civilisateur 
de son époque , rencontra en Poitou , partout et toujours, 
levée contre lui la bannière des vicomtes de Tiiouars, 
comme Ta dit l'un de nos collègues. Ces grands*vassaux 
voyaient approcher ayeo crainte le moment où , soumis à 
la couronne de France, ils auraient près d'eux un maître, 
tandis que sous la domination anglaise ils vivaient pour 
ainsi dire indépendants. 

Les monarques anglais^ dans leurs courtes apparitions 
sur le continent, redoutaient leur pouvoir, et les ména- 
geant comme des alliés nécessaires, comme on soutien 
assuré, se conduisaienl envers eux pluLùl en égaux 
qu'en suzerains. 

Les victoires du roi de France at)aitaient bien de temps 
à antre l'audace de ces adversaires parfois vaincus, jamais 
domptés. Mais, è peine renversés, ils puisaient de nou- 
velles forces dans celesprti de uaLionaliie qui faisait con- 
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sidérer aux PoilevînB les Francs comme des conquérants 
avides, et envisager la lutte pour les princes anglais 

comme la défense des droits légi Limes des hériliers de 
leurs anciens comtes. Les chanls des deux Berlrand de 
Bom étaient encore vibrants , et, à la voix du vicomte 
de Tbouars , ie Poitou se levait et secouait le joug des 
hommes du Nord. 

Fatigué de ces guerres incessantes, de ces batailles 
sans trêve, de ces combals sans merci, Piiilippe-Àugusle 
voulut abattre (4207) une bonne fois cette bydre sans 
cesse renaissante, et, frappant un grand coup, écraser la 
puissance anglaise dans la personne do son plus acharné 
défenseur. 

JLe vicomte de ïhouars ne céda pas sans combattre à 
cette redoutable épée contre laquelle vint se briser, sept 
ans plus tard, la moitié de l'Europe dans les champs de 
Bouvines. Mais, lâchement abandonné parle frivole Jean 
Sans-Terre, qu'il avait tant de lois secouru, voyant ses 
* villes (Airvau entre autres) prises, ses forteresses ou- 
vrant leurs portes à ce lorrent dévastateur qu'il n'était 
plus en son pouvoir d'arrêter,* et qui menaçait de ren- 
gloutir lui-même, il demanda grâce, cl, quelle que fût sa 
répugnance, il se soumit. Philippe-Auguste n'abusa pas 
de sa victoire; il n'exigea du vicomte (Aimery VI) qu'un 
serment de' fidélité qui fut bientôt oublié» lui rendit ses 
possessions , et vola à de nouveaux combats. Le récit 
des événements qui agitèrent les années suivantes nous 
entraînerait hors de notre sujet. 

£n 4229» Hugues I'% vicomte de Thouars, confirma à 
Tabbaye de la Blanche ' le don de 27 setiers de froment 
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sar le fromentage * d'Ainrau, qu'il lui avait fait avant son 
élévation sur le trône vioomtal. Cette donation, mention- 
née dans des bulles du pape Grégoire IX du 8 août 1235, 
fui ( onQrmée par le vicomte Âimery, neveu du donateur 
(4246) , et c'est le dernier acte dans lequel nous voyons 
inlerveoir les vicomtes de Thouars comme seigneurs im- 
médiats d'Airvau. 

§ m. 

Gomment donc celte seigneurie sorlît-clle de la maison 
de Tbouars? Nous n'avons rien de précis à offrir» et nous 
en sommes réduit à nous appuyer sur la foi d'un mé- 
moire à consuller produit dans un de ces nombreux 
procès dont nous parlions il n'y a qu'un inslanl. Nous y 
lisons : « La terre d'OyrvauU est un partage de la maison 
de Thouars qui fut donné à une fille en mariage » sous 
la condition delà tenir de la terre de Thouars à hommage 
lige et devoir derachapt à mutation do vassal. •> Kl plus 
loin, au sujet d'une litre funèbre qui régnait autour de 
relise» et dont les écussons étaient « burelés d'argent 
et d'azur avec trois tourteaux rouges, que Ton nomme de 
gueules, » les abbé et religieux et le procureur fiscal de 
l'abbaye, ayant été appelés > ont répondu que « ce sont 

eafsbisnit, dans nie de Noinnoolien > où elle snbeiito )afqa*à la ré?o- 
lolioiidelTas. 

* Ce droit de fromeatige conuatait cd m certain nombre de boisieaax 
de blé (mesure de Thoaan), qoe prélevaient lei vicomtes sor tontes les 
cbarroes, tons les attelages* et cnltivateiifs à bras de leurs immenses 

domaines : ainsi chaque charrue à bœuls dcvail2l botsseanx de froment, 

si rexploitant était roturier; M seulement, s'il <^tait noblu; chaque atte- 
lage à àues lui en devait 9, l-1 louUuliivateur à bras, 6. 
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les armes de la maison qui se aommail de Chausscroye , 
de laquelle fiamille les selgoeuTsd'à présent desceodeat. » 
Cela est assez explicile; les deax parties avaient sans 

doute sous les yeux, pour être d'accord sur ce point im- 
portant, des documents précis et positifs, que le malheur 
des temps a fait disparaître. L'une d'elles, Tabl^aye, 
avait cependant toutinlérètàoontesterla véraciténle cette 
assertion , car admettre que les Ghausseroye étaient les 
héritiers du sang et les représentants directs et natu- 
rels des vicomtes de Thouars, c'était acquiescer, coimiie 
nous le verrons plus tard» à la ruine complète de ses 
prétentions. Il fallait donc que ce fait fût tellement connu» 
si bien appuyé de preuves , que le révoquer en doute eût 
été folie , le contester impossible. 

INous ne devoos pas, nous qui ne sommes guidé que 
par Tamour de la vérité » le seul et vrai flambeau de 
Thistoire, nous ne devons pas^ disons-nous , nous mon- 
trer plus rigoureux que les révérends abbé et religieux » 
en matière de preuve; nous admcLlrons donc dans toute 
leur étendue les faits reconnus pour vrais par les parties 
les plus intéressées à en contester et révoquer en doute 
rexistence ou la véracité* 

La généalogie des vicomtes de Thouars et les divers 
aoleors qui ont écrit sur cette maison sont muets sur* 
Marie de Thouars. Aucun d'eux ne mentionne son alliance; 
cependant nous croyons qu'elle eut lieu de 1246 à 1294. 
A celte dernière époque, Airvau avait positivement changé 
de maître ; son seigneur était Geoffroy de Ghausseroye. 

La famille de Ghausseroye, qui s'allia à la plus noble 
et la plus puissante maison de notre Poitou, devait elle- 
même sortir sans doute d'une source des plus pures , et 
- - ^*'^-i«tsiQts services. 
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Cependant nos investigations pour arriver à la décoo- 
verle de son origine ont été vaines, et nous aimons mieax 

croire que le récit des hauts faits des aïeux deGeoiïioy 
s'est perdu dans la nuil des siècles, que d'admellre que 
Marie de Tiionars n*eûl épousé qu'un anobli. 

Les deux seuls personnages vivant avant 1240 que nos 
recherches nous aient fait découvrir sont un Aimery de 
Chausseroye, chanoine deMircbeau, qui était en 1213 
présent à une donation que l'on, faisait à son chapitre t 
et un Pierre de Chausseroye , membre du corps de ville 
de Poitiers» lorsque saint Lools vint inslaller son frère 
Alphonse « comte de Poitou. Ces deux existences ne sont 
rien moins que princières, et rien ne dénote le subit 
essor que celle maison allail prendre en s*alliant aux 
puissants vicomtes de Ttiouars, qui n'avaient pas craint 
de soutenir à eux seuls la guerre contre le roi de France, 
et avaient pu , suivis de leurs seuls vassaux, faire re- 
culer en bataille rangée l'héritier du trône. 

Le nom de l'époux de Marie de ïhouars ne nous est 
pas connu d'une manière positive; c'est peut-être le 
même que le Geoffroy de 1294» qui ne devait élre qu'un 
seul et môme individu avec un Geoffioy de Chausseroye, 
lequel, réuni en 1267 aux pnncipaux barons du Poitou . 
appelés par le comte Alphonse pour réglemenler la mu- 
tation des fiels pendant la croisade, . signait avec eux la 
charte des rachats. 

Ce même Geoffroy était, avec Sebrand Chabot, constitué 
pour pielge de Savary, vicomte de Thouars (1269). 

Pour que le descendant (ou le parent tout au moins) 
do hourgeois de Poitiers en 1245 pût prendre place parmi 
les plus fiers seigneurs de la province, et être admis pour 
caution d'un homme tel que le vicomte de Tbouars, il 
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fallait qu'il eût bien grandi lui-même. Cela nous por* 

terait donc à croire que ce fui lui qui, par son mariage 
avec Marie de Thouars, devint seigneur d'Airvau , terre 
considérable qui pouvait, (rnr rimportancc qu'elle don- 
oait à son possesseur j lui permettre de marcher de pair, 
sauf de rares eiiceptions» avec les premiers nobles du 

Poilûu. 

Nous n'avons plus qu'une courte période à franchir 
pour pouvoir préciser d'une manière certaine i*époque à 
laquelle un Chausseroye possédait cette terre, de quel- 
que manière qu'elle lui fût advenue > soit comme époux» 
soit comnKî fils de Marie de Thouars. 

Le mémoire a consulter» qui nous a fourni déjà de pré- 
cieuses indications, nous donne enooré celle-ci en men-» 
" tionnant une « transaction en latin passée entre Geofifroy 
de Chausseroye, chevalier, seigneur d'Oyreveau, et l'abbé 
et couvent dudit lieu, sur le droit de justiceduditlieu, le 
mardi d'après le dimanche de Lœtare 1294. » C'est le seul 
foitde la vie de Geoffroy, relatif au sujet qui nous occupe, 
que nous ayons pu recueillir. Cependant, si Ton veut 
bien admettre avec nous la vérité de nos suppositions re- 
latives à l'élévation de cette famille, nous dirons que 
Geoffroy, par son mariage, fut le premier de son nom 
qui devint seigneur d'Âirvau. 

Guyard de Cbausseroyè fut le successeur de Geoffroy 
el devait être son fils, car, selon la loi des fiefà, Âirvau, 
n'étant venu aux Chausseroye que par mariage, aurait 
fait retour à la vicomté, s'il n'y avait eu des enfants issus 
de cette union. 

Guyard ne nous est connu que par un acte qui nous 
apprend qu'il était mort dès avant 1329, car à cette 
- fiu . nommé Giivanl œmme lui • était mineur 
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et 8008 la tolelle de Geoffroy Normande! , chevalier, qui 
passait un bail, au nom de son pupille, avec Atmery fsem* 

bert cl Pierre Mignot , clerc, le dimanche de la Quasimodo 
de celte année 1329* 

Dansce iilre, Guyard II est dit héritier d'un Simon de 
Chausseroye, sans que nous ayons pn retK>over le degré 
de parenté qui les unissait Tun h Tautre. Tout ce que 
nous savons sur ce Guyard, c'est qu il vivait encore en 
, et que, le jeudi avant la Madeleine de celte année^ 
il recevait un. aveu à foi et hommage lige de Guillaume 
Goorbeillier, pour raison de la borderie herbergée du 
Plessis-Neuf. 

Cet aveu est scellé du scel des Chausseroye. Le pre- 
mier titre que nous ayons sur Payen de Chausseroye (le 
fils peut^tre» mais au moins le successeur de Guyard II) 
est daté du 40 octobre 1358 , et le dernier de 1 380. Nous ' 
retrouvons encore ici notre mémoire à consulter et ses 
utiles indicalions : 

« Le 8 avril 1 362, dit-il, il y eut une transaction entre 
les abbé et religieux et messire Payen de Chausseroye, 
seigneur d'Oyreveau , par laquelle il fut reconnu que 
Tabbaye n*avait aucuns droiLs à une juridiction ni à une 
chastellenie à Airvau. » 

Fayen de Chausseroye, en fidèle vassal , avait dû sui- 
vre les mêmes bannières que le vicomte de Thouars son 
suaserain % et Ton sait quelle résistance acharnée ce der- 

■ Nous nom serroni platdt de la désignation de wigpmir MwroAi, 
étant plus connoe, que de cdle de f eigoeuf 4oMAiaiir, bien qoe 

celte dernière soit, dans Veipéce^ la sente qui defrait être en otage. Sm 

pur langage féodal, le seigneur suzerain était le domioaul du dominant; 
ainsi I le suzerain du seigneur d' Airvau , qui portail suu hommage à 
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oier opposa aux progrès des FraBcais» bien qu'ils fttsseot 
guidés pâr du GuescUo* 
La vioomté de Thouars avait changé de niattre. Deux 

faibles femmes , dernières représentantes de cette longue 
suite de hauts barons, avaieal porté dans les maisons 
de Craonel d'Amboise cet immense héritage» ces nom«> 
breuses terres, ces vasles possessions qui avaient rendu 
ces iiers vicomtes les plus puissants seigneurs de nos 
contrées. Mais la môme politique animait Amaury de 
CraoUy répoux de Péronnelle de Ihouars. Préférant un 
maître résidant par delà les mers à an roi dont le bras 
n'avait qu'à s'étendre pourTatleindre, il soutint Jusqu'au 
dernier moment le parti de T Angleterre, et Thouars était 
du petit nombre des villes du Poitou sur lesquelles flotr 
tait encore Tétendard des fils d'Albion. 

Mais l'aigle du connétable du Guesclin devait pooi^ 
suivre jusque dans leurs derniers repaires les léopards 
d'Edouard III. La maladie du Prince Noir avait privé le 
vieux monarque du seul homme qui pût lutter avec 
avantage contre ce redoutable Breton. Les temps étaient 
venus obf terre française pour jamais» le Poitou devait 
rejeter de son sein ces insulaires auxquels il avait donné 
des rois; les temps étaient venus, et, le 29 septembre 
. 1372, Amaury de Craon, suivi de ses nombreux vassaux, 
parmi lesquels nous voyons le seigneur d'àirvau et les 
nobles poitevins, qui étalent jusqu'à la fin restés fidèles 
au drapeau anglais^ ouvrit les portes de sa ville vicom- 
tale à du Guesclin. 

Thouars, ^taii le roi, qui recevait rhommagcda Ticomîe, cl ce dernier 
û elait que \c Uomiuaûldu seigueur d'Airvau. — Guyot, TratU diifi§fê^ ' 
t. tll, p. iOô. 



Digitized by Google 



HISTOm 



i91 



Au tnilien de ces scènes de guerre , il est ii croire qùe 

la ville d'Airvau , située si près de Thouars, eut à souf- 
frir de ce dangereux voisinage , à moins que » prévoyant 
le triomphe des Fraoçais » elle ne leur eût ouveK prôcé> 
demmeut ses portes. Cependant la présence de son se- 
gneur dans les rangs ennemis dut Texposer à de trisles 
représailles, et il est h croire, pour qui connaît les 
usages i)arl)ares de celle époque , qu'elles ne lui furent 
pas épargnées. 

Le dernier acte que nous ayons .retrouvé sur Payen de 
Chausseroye est un aveu que lui rend, le 30 août 1380, 
Adam de Poiz, varlel, pour le fief d'A vailles. 

De son mariage avec Marguerite de la Porte ' • il n'eut 
que trois filles; Tune d'elles » Marie , eut en partage la 
cbâlellenle d'Âirvau *, et elle recevait , comme dame de 
leLle terre, un aveu do la seigneurie de Vernay, le 18 no- 
vembre 1383. Elle était dès lors épouse d'Amaury de Li- 
niers, chevalier, seigneur de Liniers, la Meiilcraye, 
Saint-Pompaitt et Aîrvau du chef de sa femme. Il rece* 
valt un aveu de Crilles de CouangOt valet, pour quelques 
objets situés à Amaillou, le 5 mars 1391, dans lequel 
il est qualifié de haut et puissant seigneur monseigneur 

< Pent^tre des la Porle Vézins, dont les biens, situés sur les marches 

du Poitou , de 1 Anjou et Ue la Bretagoe, avoisioaient les propriétés des 

Chausserove. 

* Le partage des biens àe Payen de Ghaasseroye et de Marguerite de 
la Porte n'eut lieu que le 7 avril \ \2ù. U*s copartageanis < laient : Jean 
de Yillenenvc , chevalier, à cause de feu OEnor de Chaiisscroye , son 
épuu'ii' ; Yves d( Saini-Mars, écuyer, à c&ubé de !^ladc!eine-Calherinedô 
Cliausseryj e, sa femme , et enlin Louis Chemn, cliev alier, seigneur de 
t*lle>Ba paume, à cause de >!arie de Cbausâexoye, sa Temuie, YMiveM 
premières noces d'Amaury de liiniers* 
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Amaury de Liûiers, seigneur d'Oyreveau, el, le 2 sep- 
tembre suivant, il rendait aveu à Jean, vicomte de 
Thouars, élant en son château d'Oyron. Le «dernier acte 
qui le concerne est do 9 déceoibre 4398. Après sa mort , 
Marie épousa Louis Chenin, chevalier, seigneur de l'Ile- 
Bapaume, et dut décéder de 1438 à 14A0. Bien qu'elle 
edt en des enfants de Tun et l'autre lit, ce furent les de 
Liniers qui devinrent possesseurs d'Airvau. 

§ IV. 

Jean , dit Maobruny de Liniers, le fils atné de Marie 
de Chausseroye , loi succéda. Pendant les premières an- 
nées de sa vie, il fut Tun des plus dévoués défenseurs 

de la domination anglaise. Ainsi nous le voyons accom- 
pagner en 1369 messire Charles d'Aadelée dans son 
expédition contre le baron de Chauvigny, qui venait de 
répudier le parti de Tétrangcr pour embrasser celui de 
la France. La môme année, il était au nombre des guer- 
riers qui combaltaient au pont de Liissac, oi^ le brave 
Jean Chaodos reçut la mort d'une lance poitevine '. 

Témoin de la bataille navale que le comte de Pem« 
brode, chef de Tarmée que l'Angleterre envoyait ren* 
forcer ses troupes repoussées par Tépée de duGuesdin, 
soutenait contre Yvain de Galles el les Castillans, il ne 
put voir le danger des Anglais sans voler h leur secours. 
Ils forent vaincus» et il partagea leur captivité. En 1386^ 

4 

• ' Ce fot JtoqiMi de 8aiot*Hartln (dei Saint -Martin de Bagnae, famiSa 
encore esiitante) qoi btena à mort ee grand bomne. Lpinnénie, njant 
^ laa< deux eoinaa ^rcéet d'un ooiip d'épié, mounit à Mtiefi, den 
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il accompagnait le duc de Lancastre marchant à la con^ 
quête de la coaronne de Castille, sur laquelle il préleii<^ 
dallavèirdes droits; il fut l'un des trois chevaliers que 
ce duc, voyant son armée décimée par les maladies t 
eovoya vers le roi de Caslille , pour réclamer de soa 
hamanité dtô soins pour ses malades; et si Tod eu croil 
Froissart, il serait mort à Noye (1387), laissant la répu- 
tation cTtm motUl et appert chevalier. Grâc« à Dieu , il n'en 
fut point iiinsi, et c'est encore de notre .Mauhruny qu'il 
parle» lorsque, retraçant tes faits d'armes des JbYançaia 
qui accompagnèrent te duc de Bourbon dans son expé- 
dition avec les Génois contre les pirates de Tunis en Î2i90y 
il nous dit le sire de Lintern à bannière. Plus heureux que 
quelques-uns de i.es coinpalrioles, Maubnmy revint en- 
core sain et sauf de cette campagne, dans laquelle un 
grand nombre de chevaliers perdirent la vie par l'iaclé- 
mence du climat ou les armes des Arabes* 

Le sire de Liniers h bannière : arrôlonb-nous un instant 
sur ces quelques mots, pour bien faire connaître en 
quelle estime devait être Maubruny de Liniers» et quelto 
hante position lui conférait la possession d'Alrvau. 

Le droit de porter bannière était un droit envié; les 
plus braves chevaliers et les plus puissants seigneurs 
pouvaient seuls déployer devant Tennemi un étendard 

€ané sur lequel étaient brodées leurs armoiries '« .Les 

♦ 

• Ltcvrde 8ilnt»4*alaye, MÊimatm mur TmImm dteMltriê. • Et 
peut le seigneur comle^ vicomte ou baron «... porter ènmUn , qui ctl à 

dire que le comte , vicomte ou baron peut, en guenon armoirie (lonr- 
Dois), porter armes tn quwrri; ce que ne peut faire le seigneur chas- 

telain , lequel sculemeot les peut porter en forme d'écusson. — Cout. dki 

foilou , art. 1 . 

Queii^ues familles ont conservé , comme un pieux souvenir de la 
ixiv. 4S 
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peDQons des autres cheis de guerre étaient ou taillés en 
queue d'htrooMIe^ ou même ne consistaient qu'en de 
simples flammes^armoriées fixées à la hampe de la lance. 

Mais, outre le courage et la valeur, il fallait que le 
chevalier banneret eût de vastes possessions, et que sous 
sa JMnnière un corps nombreux d'hommes d'armes et 
d'archers fût prêt à i^ombattre pour lui conquérir los et 
renommée, ou h mourir pour le défendre. En un mot • 
pour porter bannière, il fallait être tout a la fois preux 
chevalier et puissant' baron. 

Qu^le fut la conduite de Mauhruny dans les guerres 
désastreuses des Bourguignons et des Armagnacs, qui 
couvrirent notre malheureux pays de tant de sang et de 
tant do ruines? Nous Vignorons; mais Tesprit militaire 
qui animait Maubruny nous porte à croire qu*il ne resta 
pas inactif dans ces critiques circonstances» et, d'après ' 
l'opinion dominante parmi Ja noblesse poitevine, et le 
parti qu'elle suivit en général, nous aimons à croire que, 
fidèle à son devoir, il se l'cndità l'appel de l'honneur, et 
fut l'uQ de ceux qui acclamèrent Charles VU dans l'ear 
ceinte du palais de Poitiers. 

En outre des* motifs tirés de Véntratnement général 
qui jeta nos provinces entières à la suite de la blanche 
bannière de la Pucelle, deux faits spéciaux à Maubruny 
nous portent à croire qu'il ne resta pas en arrière au mi- 
lieu de cet élan général. Outre qu'en 1438 nous le trou- 
vons qualifié de conseiller et chambellan du roi » dignité 
qui , nous aimons à le supposer du moins, ne fut que la 
juste récompense de services émineals , nous voyons , le 

graoâettr de leurs ancêtres, Tasage de porter leur éco en buMièif . La 
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28 mars 1A35 , Geoffroy iaveau, chevalier, seigneur do 
Morlemer, frère de Sibylle Iaveau, épouse do Maubruny, 
«ooslituer en sa faveur une rente de 60 royaux d*or au 
capilal de six cents royaux d'or de 64 au marci hypothé- 
quée sur la terre de la Yergne, dans la chfttellenie de * 
Chaslel-Achard , pour l'indemniser des sommes considé- 
rables qu'il avait payées pour sa rançon et celle de ses 
otages» rançons pour lesquelles Maubruny avait été obligé 
de vendre ses terres de Bedon, des Bois , du Peu » de la 
Fuchelière, et la dtme du Bouchot* 

Le 30 mai 1429 * Blaubruny avait fait un traité avec 
religieuse et honorable personne frère Guimard, humble 
prieur de la Maisondieu de Parthenai. Par cet échange» 
ee dernier lui cédait, pour rindemniser de cens à lui dus 
sur plusieurs maisons de Parthenai quMl abandonnait à 
cet hôpital, les droits , profils et émoluments d'une foire 
qu'il avait droit de lever el exercer cliacun an en la ville 
d^Opimuh eimronleiour de ioàiU Pierre taifU Pend. 

Quelques années après, le seigneur d'Àîrvau se trouva 
engagé dans deux contestations qui intéressaient direc- 
tement sa terre. L'une d'elles se termina heureusement; 
quant à rautre, elle faillit avoir pour lui et sa ville sel** 
gaeuriale de funestes résultats. 

Messire Geoffroy d^Àlbhn » seigqeur d'Amaillott, tem 
qui relevait d'Airvau , avait fait fortifier son hôtel sans le 
congié et licence de son suzerain. Nous ignorons silce der- 
nier employa d'autres moyens que la persuasion pour 
faire rentrer son vassal dans le devoir; toujours est-il 
que , par un acte du 1" janvier 4437, Georges d*Âlbin re- 
connut qu'il n'avait ducuns droits de cliasLel cl de forte- 
resse 



Bassons aa seooild fait, qui louchait toot à la fois aui 
intérôls et à la vie publique du château, de l'abbaye et 
de la ville môme. Nous voulons parler des violences aux* 

quelles se porta, à i'enconlre des habitanls d'Airvau , la 
duchesse de Thouars , la irès-éncrgique Marie de EieuXi 
épouse du très-(aibie Louis d*Aml)Oise. 

Les habitants de la ville d'Âirvau , qui (ce sont les 
habilan - qui parlent) est une belle ville champêtre, 
graïuie, spatieuse el bien peuplée, et aussi de grosse 
rivière el sur grands chemins publics , el où u al&ueat de 
toutes parts plusieurs marchands , peur ce que le mar* 
ché y est tenu une fois par chacune sepmaine , » les 
habitanls d'Airvau, disons-nous, de concert avec leur 
seif;neur Maubruny de Liniers, qui , u à cause de sa dicte 
seigneurie d*Oyreveau , a loul droit de chastcl el chaslel« 
ieoie I justice el juridiction , haute , moyenne et basse » 
avec tous les drotls qui en dépendent et peuvent dé- 
poudre, sénôchal, prévosl el aulnes olliciers pour admi- 
nistrer justice à ses su bgiez, y a aussi S( eaux à conlr.K is, 
fourches patibulaires , grande el petite assise» droit dVs- 
pave, guet et garde, mesures à bled et vin et tous autres 
droits qui peuvent et doivent apparlenlr h seigneur 
chaslelain, et que, à cause de ce, ledii i hevalicr puuvoit 
et lui compéloil de son autorité faire fortifier el clore la 
dicte ville de murs, fossés et aulres fortifications néces- 
saires t et qu^en ceste occasion et pour obvier aui pille- 
ries et roberies de plusieurs routiers el gens de guerre 

qui souvenles fois se sont logiez en Ja dicle ville, pillé, 

* 

chislilaio poar «voir maison forte , et ta wigDeDn iDrérienn, même hi 
hauts jutticiers, ne peovent forUfÊr leurs maUmimiu U emtmntmmi 
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volé et fait maux Innumérables..... s'estoîenl ja piéça 
lirez par devers le roy nosire sire et de liiy avoicnl ob- 
tenu lettres de congiè de forlifier, dore cl emparer la' 
dicte ville, et par lesdictes lettres avoii été mandé el 
commis au sénÀshal de Poiclou ou k son lieutenant que 
se informast sur le contenu en icelles lettres, lequel, 
Qçiès iiiformations deiiracnl faicles, el qu'il lui fut ap- 
paru du contenu desdii tes lectres, donna licence ausdit» 
demandeurs de faire lesdictes fortifications , laquelle ils- 
commencèrent et tellement besoignèrent que les deux 
pars ou environ de la rlosture do murs csloil ja fairte et 
en ce voyant frayé el despendu bien grande clievancc et 
plus de quatre mille livres tournois. » 

En effet» le 9 déi^embré 1438, Jehan de la Roche, sei* 
gneur de Barbezieux, sénéchal du Poitou, rendit une 
ordonnance après infuniialioM de commodo et mcommodo, 
donnr'c à Poitiers sous le scel de la sénéchaussée , par 
laquelle, en exécution des lettres royaux datées de Blois 
du 4 avril précédent, obtenues par Maubruny de Liniers» 
que le roi qualifie de mm féal dimUier-et ehambellanf les 
Labilants dWirvau étaient aulorisésà faire forlilier leur 
ville de murs, tours, fossi3s, portes, pont-levis et autres 
choses nécessaires i sans quMIs soient pour cela dispensés 
• du guet et garde qu'ils avoient.accoustumé faire. » 

Les malheureux ne pensaient guère que ces fortifi- 
cations qii ils désiraient si ardemment, auxquelles ils 
travaillaient avec tant d'activité, attireraient précisément 
sur leurs tètes les dangers qu'elles étaient destinées à 
éloigner, et sur leurs foyers tous les excès d*une ville 
prise h main armée; car, disaient-ils, « ou Itre que com- 
bien que en ce fesanl, ils n'eussent fait aucun déplaisir 
ou dommage au vicomte de ïhouars, toutes voyes de 
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fait sont défendues en ce royaume. » Mais il parait que 

la vicomlesse de Thouars n*en jugea pas ainsi, et bien 
que ces forlifîcalions eussent été faites avec Tagrément 
de Charles VII, guidée par la liaine, outrée de voir que 
le seigneard'Airvau était sous la protection immédiate du 
roi, etquesa place de cliamliellan, lui conférant le droit, 
de commitlimusj enlevait à sa justice viconUale les appels 
des jusements rendus par les officiers d'Airvau elle 
rassemble ses vassaux , et, accompagnée de mille et 
cinq cents hommes armés^ sous la conduite d'un rou- 
tier nommé Adam de la Rivière , et parmi lesquels nous 
voyons Jean Savary, maître d'hnlcl. de la duchesse; 
Huguct de Friory, lieutenant de Thouars; Bené Jous- 
seaume, chevalier; Jean de Beaumont, seigneur de 
Glenay; Jean deBarron, Perceval d'Âppelvoisin, Jean 
Videt, prévAt de Thouars , et autres seigneurs et cheva- 
liers, elle marche«sur Airvau , Vallaque, le prend de 
vive force, abat, renverse, détruit toutes les fortifica- 
tions, el se livre à des excès de toute nature. Puis» tous 
les efforts dirigés conâre le bhâteau par la fougueuse suze- 
raine ayant été inutiles » elle fit jeter tant de flèches, de 
pierres CL d'autres projectiles dans l'intérieur, que Sibylle 
Tavcau, Ucpouse de Maubruny, dut abandonner son 
appartement pour éviter de graves blessures , la mort 
peut-être. 

Cette attaque ne c6fncida-t-elle point avec la praguerie 
qui éclata précisément à cette époque? Bien que l'on ne 
trouve point le nom du vicomte de ïbouars au nombre 
des seigneurs qui avaient pris les armes contre le roi en 
fàveur du Dauphin » Ton peut croire que Marie de Rieox 

* LetU'es royaux du 29 Janvier 4444. 
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voulut profiler de la crise dans laquelle, se irouvail 
Charles VU , pour Urer uoe éclalaDte veugcanoe de. ce 

qu elle considérait comme une audacieuse usurpalloii 
de pouvoir de la part de son vassal. 

Pareille occurrence^ quelque soixante ans auparavaul^ 
eûl été le sigual d'une prise d'armes; le vassal» soutenu 
par ses parents et ses amis, eût usé de représailles, et des 
flots de sang eussent coulé; mais il n'en fut point ainsi, 
soit que les esprits eussent commencé à se sentir las de 
liatailies et que les plus avides de gloire militaire fussent 
rassasiés de combats; soit, et c'est ce qui est le plus 
probable, que le seigneur d^Airvau craignit de s^adresser 
à trop forte partie en répondant au fer par le fer, tandis 
que la protection du roi , dont l'honneur était intéressé à 
soutenir son chambellan et à maintenir Texécution de ses 
ordres, lui était acquise. Il en appela d'abord de Marie 
de Rieux à Marte de Rieux elle-même , ou plutôt è ses 
officiers de justice. Mais la crainte ou tout autre motif 
les ayant empêchés de faire droit à sa requête, il s'a- 
dressa au roi. Nous ne pouvons autrement nous expli- 
quer les lettres royaux données à Niort le 29 janvier 
1441, qui autorisent le seigneur d'Oyreveao k appeler de 
la sentence du châtelain de Thouars, et de l'ajourner aux 
jours de la sénéchaussée de Poitiers» au prochain parle- 
meot Toujours est-il qu'il déposa sa plainte au pied du 
trône, et que, par lettres royaux du 29 mars 4441, et 
scellées du scel ordinaire à défaut du grand, Marie de 
Bieux , vicomtesse de Thouars, et ses adhérents , furent 
ajournés au parlement et déclarés, faute par eux de 
oomparattre, bannis let censés convainci^ du déliu La 
vicomtesse seule fnt exceptée de la sévérité de cette me^ « 
sure. Le parlement, ûdèie au rôle d'impaiiialilo qui fut 
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son plofl beaa titreteDToya, pour iorormer les arnseillers; 
Jehan de Sauzay* Jehan Bleis« Guillaume Barthélémy et 
Malhurin de Nanlerre* 

En voyanl faire cel appel à la justice pacifique du pays, 
au lieu d'avoir recours à la force brulale, Tobs^rvateur 
Impartial peut s'écrier : la féodalité se meurt I qu'il at- 
tende quelques années enrore, et il pourra dire : la féodar 
lilé est morte. Louis XI allail monter sur le trône. 

La vicomtesse de Thouars ne voulut ou n'osa décliner 
la compétence du parlement; elle s*efîorça au contraire 
de légitimer les motifs qui l*avaicnt fait agir, de justifier 
la brutalité de son attaque» et fit valoir pour sa défense : 
« que le vicomte de Thouars est seigneur de plusieurs 
grandes et belles terres et seigneuries en la vicomlé de 
Thouars, cl en icelles avoil plusieurs hommes de foi , et 
que le lieu principal et chief de la dicte vioomté est la 
ville de Thouars. et que, entre les autres terres situées 
et assises en ladicte vicomté, y estoit le bourg et village 
dudicl lieu d'Oyreveau , duquel il avoit tout droit de jus- 
tice et juridiction, haute* moyenne et basse, avec tous 
droits de chastellenie, et que tous les hommes et habitans 
audit lieu et village sont sujets et justiciables dudit vi- 
comte, et de tout temps ont iceux habilans accousturaé 
de obévr aux assises dutlil lieu de Thouars, cl aussi le- 
dit messire Maubruny, religieux et autres demandeurs y 
obéissent de jour en jour, et que par ce , ledit messire 
Maubruny ne se pouvoit dire seigneur chastelain « Elle 
alléguait en outre tiue, vcu leur fait et plusieurs autres 
faiz el raisons par eux proposez et ail 'Suez, lesdits de- 
mandeurs ne faisoient à recevoir* ne pouvoient» ne dé- 
voient fortifier ladicte ville y et aussi que aucune provi- 
alon ne leur devolt estre fûcle. ne adiuoâe: mais devoit 
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estre faicteauxdîts défendeurs, et qu^iîs csloienten'voye 
des absolutions» au regard de la demande desdiis dcman* 
deurs, et à ces fias coocluolenl et demandoienl des- 
peos, elc**« » 

Les juges-commis^aîres n'adoptèrent point de pareils 
motifs, longue paraphrase (îe la maxime bien coniiue 
d^ plaideurs malheureux : « Les baUus paient l'amende; » 
et jugeant d'après l'usay^e en vigueur et que ta rédaction 
de la coutume ' sanctionna plus lard » sinspirant des 
principes qui devaient être la base de la loi qui régit 
notre province pcnchinL près de trois siècles, ils dirent : 
« que les demandeurs pourront et leur .<era loisible de 
dore et fermer la di< te ville d*Oyre\eau de murs , portes» 
portaux et tourelles à ce nécessaires, pour la seureté 

* 

* • Le seîgneor ebistriain est fond^ d'ivoir rha«lil et ehKtelleoie « 
bnile Jiitti<N>tiiioyenoeflba»e, el p<>al avoir et tenir justice on fourehei 
petibniaiic» à trof$ piliers en tiers pied et avoir seels à contrai. {CimU% 
art 3.) ... Renortitsant niiement par devani le jngp royal, pfut oser de 
doables dfgrfts de juridiction qui sont la grande et petite assise, on d'an* 
cienneté , ilseo aiiroiiMit usé (art. 4). Peut cr^ersix notaires pour passer 
lettres el contrats volunlairM sous \mn scels » peut auR«ii créer et com- 
nettri' sixsergens. - Cuut. de Poitou , arl. 5, "iTj, 385, etc., etc. • 

Nous ferons remiuqniT encore qu'il y avait quelque peu de mauvaise 
foi dans les reproches du vicomte de Thouar>>, car il avait, en partie da 
moins, reconnu IVtaf de la seignenrie d'Airvau , comme le pnnive un 
tiàimus dti 51 octoiïre M42, lail à !a reqn^te de Maubr' nydi' Lniers, 
les religietix et couvent et les babitans l'Oyreveau « par Maurice Ctavcu- 
rier, lieutenant giMUMal du sénéchal de PihI(mi. Ce vidimux est la copie 
d'une transaction (la da le c>t onnse) [ins^(r cntjL' iresnalilc , irès-|)nis- 
sant el irAs-doublé seigneur monseigneur I oyf d'Ainl)0(*.e, vidiml*' de 
ThrMtars, el nnbU' dame Marie de Clinn^s^'ioye, dami' d'Oyrevean , par 
laquelle elle est maintenue dans le droit que lui contestait la ficomla 
d a? oir loardMi pitibalaim à trois pilicn. 
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d'euiei de leurs bleus « selon la (orme et teneor de Toc^ 
liai à eux falcl par le roi , par manière de provisions du» 
rant le procès, jusqu'à ce que par la dicte cour ou par 
nous casera aulrement ordonné , en baillant par lesdils 
demandeurs caution et obligation de tous et diacnns 
leurs héritages» de démolir lesdiles olosturas, portes el 
tourelles on cas que a fin de cause sera trouvé que ainsi 
doit estre faict; sans faire par lesdils demandeurs par le 
Iirésent aucun Toussé à iadicle clousture par dehors» 
poorveu toutes fois que cependant* si lesdils murs, 
portes et tourelles estolent ou les conTenéit estre iaicts 
on faicles en aucuns hérilages dont les cens ou autres 
renies en appartenisl ausdils sieur et dame de Thouars, 
que lesdits déCandeurs seront tenus payer ciiacun an 
ioenx cens et renies ausdils seigneur et dame de ïbouars; 
tous despens réservés en définitive. En témoin de ce , 
nous avons scellé ces prébenles le G' jour d'aouslz l'an 

4/i/»5 Et il soit ainsi que pour ledit appoinctement 

donné par lesdicts commissaires Et pour ce aujour- 
d'hui personnellement établis en droit*., c'est à sçavdr 
ledlct noble messire Maubruny de Liniers^ chevalier, 
seigneur dudicl lieu d'Ûyreveau ; révérend père en Dieu, 
messire Pierre Léal , docteur en droit canon , abbé de Ia- 
dicle abbaye; frère Pierre Saulguet, prieur de cloistres 
de ladicie abbayes Jean Pooss.» prieur de St-Hiérosme; 
Guillaume Riou, sacristain; Àimery Bernard, infirmier 
deladicte abbaye; Nicolas Savary, chapelain de Saint- 
Jacques ^ el Jehan Reversé, bachelier en droit, ceux 
disants la plus grande et saine partie dudit couvent; 
Jacques et Hoillet de Fontbernier, Mathieu filaud» écoyer; 
jnaistre Nicolas Actnn. licencieux (sic) ès-loix, Jehan 
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de» Jehaa Goulari, Massé de Lassay^ Sioion Chivant» 
Pierre Coursier» Gaillaume Prévost , Mathé Jacquet» 

Simon Prévost, Jehan Bernard, Jehan Depois, ricrre 
GauduD, Jehan Bonnet, André Piffre, François Girard, 
Jehan Bondault, Tbomas Audigier, Jehan Ogier, Jehan 
Estoi, Jehan Petitgars, Jehan Gaillart Patnéei Pierre 
Archemoot , ceux disons la plus grande et saine partie 
quant à ce des manans et habilans en ladicte ville d'Oy- 

reveau , lesquels et chascan d*eux de leur bon gré 

promettent par ces présentes et même ledit.Révérend 

et couvent sous l'obligation de tous et chascuns leurs 
héritages, de démolir lesdictes clostures, portes et tou- 
relles emprès ce qu'elles seront faite, on cas que afin de 

cause sera trouvé que ainsi doye eslre (ait En témoin 

desquelles cb08es...Faitet donné le 23 septembre IMô* » 

L'affaire n'en resta pas là. La vicomtesse s'étant vantée 
de mettre empêchement a l'éxecution de l'appointemenl 
obtenu par les suppliants, le roi expédia de nouvelles let- 
tres patentes au sénéchal de Poitou, par lesquelles il lui 
enjoint de tenir la main à ce que les habitants ne soient 
plus troublés dans leurs travaux, jusqu'à ce que le 
procès soit jugé au fond. Comment tout cela ûnit-il? 
Nous ne pouvons en préciser l'issue, mais nous la pou- 
vons facilement prévoir. Le seigneur d'Airvau eut gain 
de cause; la couronne avait trop i craindre de la puis- 
sance du vicomte de Thouars , pour ne pas saisir avec 
eifnpressemenl roccasion qui se présentait d'amoindrir son 
inHuence et d'habituer ses vassaux à trouver dans le roi 
nn protecteur contre les abus, un défenseur contre d*in- 
justes prétentions. €e fut pendant longues années le plan 
de conduite de la royauté, sa politique constante. 

Au surplus y le moment était favorable. Le vicomte 
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Louis d*Àmboise, enlacé dans les liens de bontèoses 

amours, usait dans les débauelies les dernières années 

û\inQ vie iloni les comiiienccments présageaient de plus 
heureux jours, uue plus noble fin. 

Les documents précis nous manquent donc; mais les 
fossés à demi comblés , les pans de murailles qui s'élè- 
Teni encore el là, témoignent bien que la vi'le d'Airvau 
avoiilt', malgré sa siltiation dé>avanlagiîuse dnns te fond 
de la vallée, se parer d'une ceinture de roriificalions* 
Mais ces travaux de défense, plus propres à imposer à 
Tennemi qu*à>le repousser effiracement, h quelle époque 
ont-ils été élevés? Ce qui pourrail nous porter à croire 
qu'ils datent de celle période, c'est que, dans des let- 
tres patentes du mois de mars 15''i8, le roi Henri lll, en 
accordant un marché tous les lundis à la ville d'Airva'u , 
reconnatt et constate qu'elle est « close de fort anciennes 
murailles. » Ce doivent bien èlrc celles que les habitants 
furent autorisés à relever provisoirement, et le parlement 
ratifia sans douUs rarrèl de ses commissaires. 

Maubruny ne survécut que peu d'années au gain de oe 
proc^, si même II en vil Theureuse issue. Les dernières 
pièces qui le concernent sont du mois de mai 1452. Il 
devait être alors âftc de près de cent ans, car nous l'a- 
vons vu portant les armes dès 1 369 > el peut-être n*ea 
était-il pas même à sa première campagne. Durant sa 
longue carrière, il avait vécu sous des règnes bien dtffé> 
renia; jeune encore >oiis Charles le Sajçe, son âge mûr 
s'écoula pendant le rè^^ne de Charles l'Insensé, et sa 
vieillesse sous celui de Charles le Victorieux. Il vit tour 
k tour rélranger battu, triomphant, repoussé; le royaume 
heureux, misérable et marchant vers un a?enlr meilleur, 
arrivant au règne de Luuu> M, qui mil les roi6 iiorâ de 
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pago> secoua le joug des grands vimax, qot avaient ai 
«ouveot asservi ses prédécesseurs» fll que la royauté 

liKi le puissante pût lioniiner ses amis comme ses enne- 
mis, et prépara celle unilé de commandement, celle cen- 
tralisation de pouvoir qui permil à Louis XIV de dire : 
VEiai c'est md. 

Maubniny avait eu de Sll)yne Taveao, son épouse, 
fille (Je Jean, (he\alior, seigneur de Morlcmer, et de 
Jeanne Poulhe, plusieurs eo(aaLs. Michel» son iils puîné 
lui succéda* 

Michel deLiniers prenait, dès 1449, le titre de sei- 
gneur à^Ogretea», et rerevntldes aveux en cette qualité. 

Le 17 mars 1A5*2, Sibylle Taveati, sa mère, agissant f)Oiir 
lui et en son nom, effet tuait, moyconanl 81 éius d'or 
(poids de Florence), le rachat d'une renie de 45 livres 
hypothéquée sur 1^ revenus de la prévôté d'Airvau, que 
les seigneurs de eelle ville {layaienl à Guillaume Gour- 
deau , écuyer, seigneur du Hurlais. 

Le 3 avril 1456, it transi$(eaU avec les religieux, abbé 
et couvent de la vMe d'O^etoeau , au sujet des limites de 
la juridicUon. Il fut constaté qtie le sei|;:neur avait tous 
les droits inhérents ei dus à la qualité de seigneur châ- 
telain . tels que la connaissanre du ( rime de rapt, viol 
et meurtre, et Texécution des peines corporelles, à 
• l'exclusion de l'abbé, qui reconnaissait n'avoir droit de 
haute justice que dans une partie de la ville* De son côté, 

* Lmir Ils «Iné, nommé Manbrony, fomme son i>èrr, éttU mort précé* 
demment. Nous profilons dcceUe oreasion pour recliSvrle passage de la 
généalogie des de l.inierf qui le concerne, dans notre Dictioimmr9 é9$ 

fMmitleë de l'ancien Poitou. Induits en erreur pnr Frui>sui t, uou^ li\oqs 
Attribué k Aiaubruuy il presi^ue (oib l«s laiU ^ coQCorueutsoa ycs&. 
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Michel de Liaiers concéda aox Tassaux de Talibaye la 
faculté de se racbeter des guets et gaide des par chacun 

d'eux, moyennant 5 sols do rente annuelle, somme qui 
n'élait que la moitié de celle que les ieUres royaux lui 
donnaient le droit d'exiger 

Nous ne savons si Tabbé se montra reconnaissant de 
cette concession; mais plus tard ses successeurs s*eii 
prévalurent, comme d'un aveu de leurs droits prclcadus, 
réclamèrent comme leur appartenant ce que leurs 
devanciers avaient reconnu dépendre du domaine sei* 
gpeurlal* Michel se réunit au ban convoqué par le roi 
louis XI f elr servit M qualité d^homme d^armes du sei- 
gneur de Bressuire. En ectle année, ou la suivante, il 
dut être nommé écuyer d'écurie du roi , du moins nous le 
trouvons qualifié de ce titre dans des lettres royaux que 
lui accorda Louis XI, qui attribuaient au sénéchal da 
Poitou la connaissance d'un procès pendant au bailliage 
de Parthenai, entre lui et les habitants d'Amaillou. Ces 
derniers refusaient de continuer à lairc au château d'Air- 
Taû les guets et garde auxquels ils étaient tenus pour la 
sûreté de celui d'Âmaillou» avant que les fortifications 

n'en fussent ruinées par les ennemis du roi , oi haine de ce 
que les ancêtres de Michel de Limen n avaient voulu embrauer 
kwr came 

* FWr celle ptèeeqoe nous donooss «i ^mm , S S. 

* Noos ignoroni à qoelli» guerre ces lellres do roi foui aUasioo; oom 
ne pouvons compi^reqoe LooisXI perle aioside la pragoene, dont, 
n'étant que Ilaopbin , il fot loi-néme on des ebefe, et la gnerre do Mm 
punie était trop léoeoto poor qoe les aiMirrtf de Mietiel de Linien aient 
pa y résister. Cette démolition des mnrailies d'Amailtoo ne peot non 
pins remonter à nne époque bien recolle, car cette terre n\tait qnede- 

- -»»- • |g famille de Linie» . et Ton se ranoelie qu'efl 
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Bieo que ce transfert de devoirs eût été aotorisé par le 

prince, le seigneur d'Âirvau rencontra une vive résis- 
tance de la part de ses vassaux , qui considéraient, avec 
fsisoD 9 cette exigence comme une aggravation de servi- 
tnde à laquelle Us n'étaient point oibligés par la tenure de 
leui^ fièHs. Le seigneur, ne voalant pas user de violence 
et préféra ni la voie de la douceor, se relira de nouveau 
vers le monarque qui, comme nous Tavons déjà dit, 
l'aatorisa (pour émimgrl» fraii) h ajoomer les récal- 
citrants devant Georges de la TrémoHIe» chevalier, sei- 
gneur de Craon, bailli de Touraine et sénéchal de 
Poitou. 

Le iO juin 1474, Michel termina un long et coûteux 
procès qalt sootenaitt tant en son nom qu'en celui des 
luibitants de sa ville seigneuriale, contre noble et puis* 

sant Loys Chabot, seigneur de la Grève, Marnes, etc., 
au sujet d'un droit appelé commendice, que ce dernier 
exigeait comme seigneur de Monlcuntour. Ce droit con- 
sistait en 6 livres de rente payables annuellement devant 
réglise d'Airvau , sur la fontaine, en une boune neu/ue ou 
auiremetU. Le créaDcier n'avait que la possession (comme 
l'on dit au palais) pour valider le payement de celte 
renie; aucun acte ne venait le justifier. Bien plus, par 
son testament» Geoffroy de Lusignan » seigneur de Mont- 
èontoor, avait aboli toos les droits de commendice qu'on 
lui payait en Poitou. Lt pourtanL teJs étaient les moyens 
que i on avait alors de se faire rendre justice, qu'une de- 
mande basée sur de si légers fondements fut pour les 
' défendeurs la source de grandes dépenses. Ce droit, du 

4457, ^laubruDv contestait à Geoifroy d'Abiu , qui la possédait alors, le 
droit d'y avoir une forteresse. 
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reste» les habitants ne le faisaient point renaonter jus- 
qu'au xiu* siècle, et» d'après eux, ce n'était dans l'origine 
qu*une conlribntion de guerre, un de t'es tristes legs que 
les occupnlions étrangères font aux pays assez malbeu-» 
reux pour ôlrc conlrainls de les subir. 

Au temps où les Anglais étaient maîtres du Poitou , * 
disaienl'ils , ei où, renfermes dans Montcontour, ils 
désolaient de leurs Incursions Airvau et les pays cir- 
convoisinSf pillant les meubles, rcnçonuant et faisant 
prisonniers les h:ibil;inls, leurs ancôlres, par forme d'a;)a- 
tUiment^ei pour éviter déplus grands maibeurs, avaient 
consenti à payer cette rente» qui, d'après eux» et ils 
n'avaient pas tort, devait avoir été éteinte par Texpulsioii 
des étrangers du sol français. Il paraît qu'ils ne purent 
faire prévaloir celle opinion, et, pour éviter de plus 
grands frais, ils préférèrent transiger, et payèrent 110 iiv. 
à Loys Cbabot, qui leur donna décharge. 

Hic'hi^l de Linlers* de son mariage rontraclé avant 
143Gavec Marie, iille de feu Jehan Kousseau, écuyer, 
seigneur de la Mothe-liousseau, etde Yzeult de la Jaille, 
laissa cinq enfants. Jacques, Talné, lui succéda dans la 
châtellenie d'Airvau» et II prenait le titre de seigneur de 
ce lieu dès le 15 juin i486. Nous pensons que rien ne le 
troubla dans la possession de l'héritage paternel , et que 
sa vie seigneuriale fut exemple des tribulations qui 
avaient assombri relie de son aieul. 

Le 10 juillet 14g8» Jacques de Beaumont, conseiller el 
chambellan du roi, chevalier, seigneur de Bermire^ etc., 
lieutenant général m. ;?^ir/.< (ie Poictou^ l'un des familiers 
du roi Louis XI, et doul le nom fut tristement mêlé à 
l'acte honteux par lequel ce prince emmota (que l'oa 
110U& pardonne ce mot qui nous parait rendre mieux que 
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loot autre la nature de cette spoliation) è Loya d'Ambolae 
la vioooité de Thoiiars , Jacqiioa de Beaumont , disons- 
nous, rendit, le 10 juillel 1A88, un nvou h la châlcUenie 
d*Airvaii , pour raison d*objclssîs à Sainl-Gcoéroiix, qu*il 
tenait de la générosité du roi, qui les ava:t confisquée 
sur messire Martin des Bretresches, {K>ur cause de for* 
fiiiture. Ce fut sans doute le prix de la complaisafice 
coupable du sujci aux ordres arbitraires de son souve- 
rain. 

Le 6 janvier 1491, Jacques de Liniers amortit^ moyen-^ 
aant SO écus d'or» poids de Florence « valant 27 sous 

6 deniers tournois , une rente de 8 setiers de blé ( trois 
de froment, trois de seigle et deux de hnillnr^c, mesure 
d'Oyreveau), constituée par son père, pour faire l'acqui- 
sition du fief Fraii&neau et autres objets sis à Airvau. 

Le 26 novembre suivant, il se rendit en qualité d*ltomme 
d'armes au ban convoqué par les ordres de Louis XI, et 
servit sous les ordics dv Jacques de Beaumont. Enfin , le 
4 novembre 1493, il rendit bomoiage à lx)uis de la Tr^ 
noilie, vicomte de Tbouars^ de sa ebàlellenie» lerre el 
seigneurie d*Airvâu. 

Par un acic en latin, du 3 juillet 1^<98, Jacques de 
Liniers y sa mère, ses frères el sœurs reçurent de loffi- 
cial de i'évéelté de Afailkniais la permission de se faire 
absoudre une seule fois à l^article de la mort, par tout 
prêtre séculier ou régulier, de toute excommunication , 
censure, meurtre, adultère, im[K>silion de mains sur les 
eocléstasliques, de manger du beurre et du fromage le 
carême « eu:....*, signée de manctoo éomim ogkéalii H «î- 
eont MaUeacami Louis. 

Ces privilèges, que nos mœurs sceptiques et railleuses 
nous fout accueillir avec uo bounre moqueur, quand 
nir. 14 



Digitized by Google 



BOUS en trouvons trace dans Vhistoire, témoignent de 
Tardenie piélé de nos pères et de la âimfilkiié leur 
foi* ils toiepl anibMoiinés avec ardeu v el re^ua avec 
eimaaissaiice. fin général^ cca aitaatages, aecordéae» vm 

derinlérêl fulnr tles âmes par les puissances S{)irit(jelles, 
n'étaient concédés qu'en échani^e de services lemporeia 
lendus à l'Eglise par kea barons sétiiliera* 

Nous reUrouvons Jacques de Uaiars eo 1515 (26 mai)». 
Iranstgeant, pour éviter éei imemions pràm à tVIvaMP^ 
avec Simon Pidoux, abbé el aumônier de l'abbaye d*Air- 

, qui percevait, en qualiié d'abbé , le droit de troi» 
fDîres tenues, daoa cette vttle« et celui d'âne qualrièoMt 
aofiMDe aunônter. Jacques lui aehcla ces droits moyeap 
nanl la somme de 120 livras totimois, et fui dédiargé 
en outre d*une renie de ^ seliers de fromenl et de 25 sols 
tournois, et» de ^a côté» Tabbé lui donaa b sonune de 

livres U>uraeis |iOttr ameriir la Mote aowieHe al per- 
pétuelle de dam pipes de vin qu'U payait à nebla Ikmdim 
Léon de Sainte- Maure et Anne d'Appetvoisin, son épouse^ 
seigneur et dame de k'uj^y* neveu et aicceda seigoeuff 
d'Airvau '« 

Le 2d mare 1519 » Jacques de Uoîera étall laori» el 
Beaée de Karaleu, sa veuve, fit avec Aalcâiie de Vuen, 

ioArmier de l'abbaye, peadanl le rachat de la châlellenie 
d'Airviiu, oUveau au vkoaïle de Thouars par le décès de 
sua épouse, ua échange par lequel elle ac(iuérait le 
Imtge du via vendu el enlevé dans la ville d'Airvau» oon^ 
aîalani qo quatre, deniers par chaque vaisseau de vin> 
> ^ ' 

4 

« Aniie d'Appekoisin était fille de Goitltooif 9 seigneur ,de Pagoy, et Ôb 
Insll M eiiva de Itiatocs, torar de laotaesi Ib s'éltieat awili It 
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tant gros que menu, que les prédécesseurs de riafirmier 
avaient rhabilode de lever à cause de leur charge, e( eft 
contre-échange elle loi reinU 15 sous sur la rente de 
30 sous de cens ou de renie assise sur un pré silué cnlre 
Louin cl Chnmpcaux , qu'il payant par le môme molif au 
seigneur d'Âirvau , à chaque lèle de iSoël. 

Des cinq enfants de Jacques de Linierset de Renée de 
Karaleu , ses deux atnés, Ptotart et Maubruny, Moora^ 
renl prohablemenl jeunes ; Gilles, ie iroisième, ne sur- 
vécut que peu d'années h son père, el nous parlerons 
des deux filles , Louise et Marguerile, après le peu de 
lignes que nous avons à oonsacrer à leur frère. 

Gilles de Liniers, et c^t le premier acte que nous ceflf^ 
naissions de lui, rendit, le i5 seplembre 15*20, hom- 
mage de sa terre et seigneurie d'Airvau au château de 
Thouars. 

Parmi les ligueurs qui ae portèrent garants du traité 
de paix conclu le 18 août 1597 entre les rois François I«* 

el Henri VIII, nous voyons un dominus de Liniersy que 
celte famille revendique comme Tun de ses membres. Si 
vraiment ce seigneur est de cette maison , ce doit ètra 
eeioi dont nous nous occupons, car la branche d'Âirvait 
est sans contredit celle qui jusqu^alors avait eu le plus 
d'illustration. 

. Un autre motif nous fait adopter volontiers cette opi* 
iiion. La terre d*Airvau^ qui jusqu'alors « malgré soil 
Importance, n'avait rang que de simple châlelleole, lut, 

vers celte époque, érigée en baronnie; l*époquede cette 
érection ne nous est pas connue (i'une rn;inière précise, 
mais elle dut avoir iieu vers ce temps-ia, car la .première 
lois que nous ayons trouvé le titre de baron substitué à 
cehii de aaigiMur <^lelaia est dans i» afaa rendu, le 
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22 septembre !529, par Jacques de ClérembauU» vicomte 

4e Graiulinonl-Uoiieau. 

• Mous peiisQos^^ donc que replie coïnc îdence pourrait faire 
enoire que c'est noire seigoour d\iirvau qui eut rbon-*' 
Bear d'intervenir dans cette solennelle circonstance, et 
que ce lilre de baron ne fui accorde à b'à lerre que pour 
relever encore la haule position qu'il oi cupail déjà ; ces 
oonsidéralioos , nous le confi^siiooâ, ne repot^nl sur au- 
ciiaes liases certaines» mais l*on conviendra que le vrai- 
semblable peut se trouver vrai , si quelquefois le vrai 
n*esl même pas vraisemblable. 

Le dernier acle dans lequel intervint Gilles de Liniers 
est une requête que lui présenta dame Bernardine Arcin* 
iMirt, veuve de Louis Robin, seigneur de Ha^bevioeuse » 
pour qu il lui concédât un banc dans Péglise de Meuvy, 
dont il était fondateur. Nous ne sa\ons par quels motifs 
oeLLe allaire resta indécise Jusqu'en 1548 (}0 mars), 
que de Liniers y donna suite en acquiesçant à la de- 
mande. Laîssa-i-il sciemment Taffaire pendante? Est-ce 
le mort qui l'empêcha de la terminer? Toujours est-il que, 
le 'M mars 1543 , ses deux sœurs , Louise el Marguerite, 
furent envoyées par sentence du bailli de ïouraine en 
poMessIon de le suoœssîoo deieur frère. 

La baronnie d'Àirvau fut, pendant quelques aonéesi 
indivise entre les deux sœurs. Ainsi, nous retrouvons 
Marguerite qualifiée baronne le 18 mai 1545. Elle ét.ut 
alors épouse d'Ëustache de Moussy^ et veuve de iienéde 
la Mocbefoucault , chevalier, seigneur de Bayera» etc. 
Mois Air^'au resta définitivement à Louise sa sœur qui 
se maria, le 11 avril 1545, à Jean Ysoré, chevalier, sei- 
gneur de Bossa y, Plumartin , etc., auquel elle porla le 
«hâtai . rhâleltooie* terre • seiftneurie et tiaioonie d'Air* 
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vaii, dont elle rendit aveu au vicomte de Thouars le 
20 m iohre 1551, el elle élait moric avant le 1 1 septembre 
1562, date d'une scoleoce de la sénéchaussée de TbpuarÉ 
felaUve au rachat obtenu par son décès. 

En elle flnil la branche des de Linlers, seigneur â*Aii^ 
vaii , après avoir possédé celle lerre pendant 170 ans 
environ. El malgré celle longue possession de près de 
deux siècles, combien de ceux qui foulent aujourd'hui 
le sol qui leur apparlenaii naguère savcnl qu'ils ont 
existé? Hélas! un bien petit nombre ooDnati leurs ooms 
el sait qu'iih ont vécu* 

IV. 

* > 

' Jean Ysoré, l'époux de Louise do Liniers, élail issu 
de Tune de ces anciennes maisons doni Torigine^ se per- 
dant dans l'obscurité des siècles , remonle peut^^lre à 
Toriglne de la monan*hie, k Tépoque de la conquélei. 
Illustrée p&rde nombreux services mirilaires, de grandes 
• alliances, elle marcliail une des premières à la léte de 
la noblesse de Poilou et de celle de Touruine, provinces 
sur les confins desquelles elle babil» ehUNre le noble obà- 
teau qu'occupaient ses aS^uz. 

Peu d'années après son mariage, le roi Henri II S cé« 
dant à l'humble supplie alion de Loyse de Liniers, dame 
d'Utyreveau , contenant que ladite ville d'Oyreveau est 
assise sur la rivière de Thouet et close de fort anciennes 
murailles, boulevards, pont-levis et fossés; en laquelle 
ville il y a ua châlcau fort, une belle el grosse abbaye..»^ 

* Lettres patentaB doaoécs à StiDMîermaio*eB*La|ei va méà dtoigitized by Google 



K sitiiée m pays feKîle en bled M aulM frvtts et est 
«tir les marches d*Anjou et de Poiiou , di>lanl de Thoiiars, 

Bressuire el Partfaenay de cinq à six lieues el aussi 

pour le soulagemenl des habitaols de ladile yîile et 

Mtres bourgs pliisiears d&archaods de nos pays de 

Iformandic » Orléans » Touraine et autres lieux passants 
par la dite ville allants aux foires du Poitou... » créa el 
établit dans cette ville, • au jour de lundis un marché par 
Chacune se^miaîne, » ei iftrdonna » que audit joyr dè 
lundi il n'y ëut d'autres marchés è 4 lieues à la rondes % 
Quelques années plus larti , et c'esi le dernier fail de 
la vie seigneuriale de hené Ysore que nous connaissions, 
la ville d*Airvau fut honorée d'une illustre visite* et nous 
pensons qu'il fut présent pour recevoir les augustes 
Toyagieurs. 

Le 22 septembre i 565, Charles IX, revenant de ce long 
voyage durant lequel il dota la France des ordonnances 
ée Aoussillon ! et prépara celle de lioulins, vint dtner à 
Alrvan • « qui est une belle petite ville > » dit Atiet Joufla 
dans son Itinéraire, et de là fut coucher à Ayron. 

Le roi étiiiL aecoinpn^né du petit prince de Navarre, 
alors Tespoir du parti protestant, en allendant qu'il de* 
vint, à plus juste titre que le itemier Valois^ la /Mimé 

< i'af soit ordonnance dn 4 août 4565, doAnée au château de RnnssMIon 
sur le Uh6ne, Charles IX fiiiau 4" janvier le commencement dé l'anoéo 
pour toute la France, et publia un cdit par lequel il inodirMit les avao» 
tagi s qu'il avait accordés aux huguenots par Tédit de pactûcatinn, et 
dool lu ct'h^bre ordoiiuaiice dite de ^Intdiiis ne fui que la connrmnfron. 

* Celle ri^ponseque l'on prête à Philippe de Valois après la funeste 
iMtaiHe de Crécy n'est point celle qne Itt tradition attribue à ce prince. 
Elle 08 doit son oriaiofi ao'à nim f^iito d'iaicNmiioo- Onmi. d*«ti 
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Jmt tisoié UKHif oi 4567, et m 01b Itené loi soc* 
iéda, 4la molmi les premiers edes qui le conoefoent sofil 

dû celle année. 

Nous voici rendus à une époque où , après un siècle 
envifon de pais et de traniquillilé, la tille d'Âirvau va 
de oottveao la guerre k ses poltes; ses rues et ses 
tplicies enrohics; la vie el la fortuine de ses habitants 
'menacées; heureuse encore de ne pas avoir été exposée 
à se trouver le centre d'une bataille, le point de mire 
4*uiieaUiH|ae acharnée, Totajet d'une défense désespérée; 
téê ne tint qu'à un retard de <|uelques lieures et à fin- 
discipline de quelques Irotipes , autrement la bataille de 
Monlcontonr se fûl appciee la biUaiile d'Âirvau. 

Poiliers était assiégé par l'armée protestante sous les 
«rdros de Cdlisny <aoél «&a9), dont les détachementa 
battaient la campagne et se répandaient au loin; les pays 
d'Airvau , de Monlconloiir, Sainl-Jouiu et Sainl-Loup 
étaient pleins de huguenots , le plus souvent de reltres 
qui emmenaient )>lé et vin et jusqu'aux meubles et 
ustensiles. Une de ces bandes de pillards s'établit k 
iirvao, momentanément du moins , et le capitaine qui 
la commandait voulut sans doute utiliser ses loisirs d'une 
manière profitable aux iotèréts de ses coreligionnaires. 
£otre autres expéditions^ il alla s'emparer à Barrou dn 
liié provenant des dîmes que les habitants de ce bouig 
feraient h l^bbaye de Saint-Jouin, ce qui donna lien, 
le 24 mai 1570, h une enquéle que doiii FonU neau nous 
a conservée, mais qui ne contient aucuns documents nou- 
veaux sur le sMjet qui nous occupe* 



fbr luné roi 4e ftanC9, écrivit f 'h tstorien , et un prote négligent el Oû j ^. . y Google 
eomuo&ilHMr malmirAÎk imnrimArAn* • ^'^f tn tkrtune da la Ftûmtt. 
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QoeiqQes semaf nos après (3 octobre 4 569); Gdignf , 
B'élalt TU forcé de lever le siège de Poitiers» donl son 

habileic militaire prévoyait la fâcheuse issue, serellrall 
en toute hàle sur Airvau, Uevanl riirmoe du duc d'An- 
jou, lorsque, par suite d'une mésintellij^ence survenue 
parmi les chefs el de l*insulx)rdiaalioa des retires , qui 
refusèrent de marcher si leurs monifres ne leur étaient 
payées, les protc^laols furent alieiuls dans les plaines 
de Monuoutour. 

Les résultats de celle bataille ' » où l'anoiral, blessé à 
la liouche, faillit périr, eussent été la, ruine du parti pro- 
.testant, si le duc d* Anjou eût déployé ë en poursuivra 
les conséquences la même énergie cl la même activité 
que Coiiguy en mit à en prévenir les suites funestes. 

L'amiral» avant la bataille» voulant se ménager une 

1 Noos ne nom appesaotirons pas davantage lor cette bataille, bieo 
qii*69 partie do moîDs «Ile m sait doooée sor le territoire de la icigiiearie 
d'Airvau ; trop d^écrivaina aVo aoDt occupés, et» poiir ne parler que des 
modernes» noua iodiqoerons à qui voudrait eo eoimaltre le» détails , les 
tfivamde HX. AHooneaa et Saint- Bypolite, dans les Mémoifea de la 
Société des antâqoaifc» de TOoest (4S^ et 4844). 

Que Ton nous permette cependant d'ajouter quelques mots. 

En 4840, étant allé avec M. Caliate de Tosteau visiter ee champ de 
hataille , noua remarqnèmiv» eu suivant le chemin dé Saint-Jouin-les- 
INmea, sur les baoleurs de Dooron et prés du village, un rocher qd 
liisail aaillie ao*deasua dn sot de la roule prés laquelle il s*élevtil, cC 
que ToD nous indiqua comme étant pieméi «inisfrt, en souvenir 
aansdottte des prédications qui précédèrent rengagement. L'endroit* dn 
reste, est parfaitement cboi$.i , et roWrvaletir» voulant embrasser d'ni 
coup d*oeil le terrain envininnant et Téiendiie du champ de bataille, ne 
peut s£ piaciT d'une manière plus avantageuse « car de ee point OU apef* 
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lelraite en cas. de reven, et s'ûssurer un painagi» sur )e 
Tbouet, fil occuper la ville il'AIrvau par le capilaine 

Laiiboiiynière-Chailié , y Qi conduire ses bagages, et 
plus lard , lorsque blessé , é\m\sé par la fatigue et par le 
sang qu'il perdait , il dut quiuer le champ de bataille, 
œ fut sur celle ville quHl se retira . suivi d^une partie 
de rarmée, dans sa fuiie vers Panhenal* 

La retraite des protestants à travers la \ille d'Airvau 
fui marquée en traits de feu; pour se venger de leurs 
eonco^i^ei relarder leur marcbef ils inccndièrt^nt le châ- 
leau f et ce fut sans doute h celte triste époque de nos 
annales que Ton doit reporter les mutilations qtt*a subies 
réglise 

Un motif de haine personnelle pouvait bien avoir en- 
core armé la main des huguenols dans la circonstance. ' 
René Tsoré » le seigneur d*Âirvau , occupait une haute 
position il la cour de Charles IK. Il élail aimé el estimé 

du duc d'Anjou, qu'ils déie^laienl; il combaliail dans les 
rangs catholiques, el le jo.ir mèuie il avait contribué 
d'une manière efficace à leur défaite. Il fui même proba^ 
blement heureux pour Coligny qu'une blessure gnive 

(il ea pcidil la jambe) eût conlraiol René de se rcUrer 

DiMiM Mcore qn'h qaHqnea pis île la pienv minisifp se Imnfail 
aotrvlbis. daas wi chsnipiroiMiit «a limiifliitaiijattnriuii détniil.daoslflS 
dftbris diMioel on a Intuvé, enirssitrcs objets, w conietvna sika qui 
lût anjourd'hui ptrlle do csbioel de M. Giliste de Tiish-éo. 

' L'OQ pourrait eroirv aussi que les nombn'use» motilaCionti qfi*a su- 
bies la msgniQqiH» êgifse d'Airvao ont en Im*ii pi*ndant IWopatioo do 
cette ville par les huguenots, durant le M^gi'de Poiîîers; mais IVaquéte 
de 4570, ()tte uous avons cilée pnVciteininent . n'en ïml nulle mention, 
bieii qwe piiisifurs (enuiins iKirleut «les p lUries «les lmgueuuU»t Uo fût 

aussi laiportaat a'eùt pouU ^(é-oiais par U» batiiuots. 



«lU'ClMmpde bataille» car il est à croire que le désir de 
eao w son châletu ei sa viHe seîguMirnie des àamgm 
l|ui lea «ena^aienl reôt attaché à la poursuite des piu^ 

ieslanls , et que leur retraite n'eût point olé si paisible. 

Dans ce pèle-mèlc de sua'ès el de rev(T$, de vilies 
^ises.aiieadoofiéesyvecoiiqinses, qui eel l'dftsloiiv àm 
guerres de religion dans aetre proviaœ, nous nous féli* 
citons de ne trouver qu'à \onyL» intervalles le nom d'iir- 
vau ; le silenœ jïanlc à son é*:ar(l par les écrivains 61 
ehroniqueiirs du tefflpst<|ui enregistratenl avec tant de 
aaên tes lemraioucties les moîna îaiportantaB t ta prise 
des plus petites faauisgades» nous lBil«spéref4|o*à Tatifi 
de nouvelles alteinles, ses habitants vci urent en sûreté 
ilij moins, sinon paisibles, iqnand le pays environtiant 
était livré à toutes les 4iorreur8 de la guerse citile. Les 
am i éus les plus heureuses de la vie des peuples ne soul*- 
«lles pas toujours celles dont on s'occnipe le iheliis? 

0a reste, la période militaire de noire histoire est \ 
peu près passée; encore deux ou trois faits de celte oa- 
iure, et ceux qui news resteront à narrer ne seiwi plus 
^edes dfscassions de préséance entre le fieignenr d*Arli^ 
Iran et Tabbé de Satnt^Pierre. Les descendants des fiers 
bàrons ne vident [)lus leurs querelle Tépée mais la 
filumeii la main. L.e cri des iiérauts prodamanirbeure 
4ies<t>aibats est remplacé par la voix d'obseaia légistes à 
Téloquenee verbeuse; les peints en litige eaxHttèmB se 
sont amoindris. Ce ne sont plus des \illes à conquérir, 
des attaques à repousser, du sang à répandre; nous 
voyons un coup d'encensoir, un morceau de pain béuïi, 
refusés » exig^, disputés avec le même acbaroemeat 
iqoe sUl se fût agi de la possession d*une proviaee « eloas 
causes, si DuérileM enaouarenca. e.nanndrer des nwM 
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MfirmfDiMes» abwrber des sonm taMont, ftire 
Bdîffir dt8 «ontafoies de parler» enrouer les avorats al 

protiablemenl tendormir les juges ! Féliciioris-nous, mal- 
gré cela ; car. si nous n'avons rien de dramatique à 
raconter, la nature des différends , la manière dont ils se 
videot* ÎDdique«i one amèlioraliofi dans fordre sorîml) 
la violenoe a perdu son eniiire » tdiii des lois a con^ 

mencé. 

Le duc de Montpensier, envoyé par le roi Charles Ht 
pour eofDi>atlre les huguenots, qui, sous les ordres de La 
Moue, araleai vea^té par de nombreuses victoires leurs 
eoivKglonnaires massacrés dans la nuit f unesledela Saint»- 
Barlhélemy, arriva à Airvau avec son armée le 1*'aoâl 
1573» el y couchâ dans sa marche sur Sainl-Maixcat. 

Peu d'année après (1581 ), Mené ÏNorè rtioural, «t*K« 
mrai «ou HM» lut sucréda.; Il était dès Ions uhevalSer de 
Tottlre du Rdi, capitaine de 60 homities d'armes, gou-^ 
semeur de Blaye, vice-amirai de Guyenne» PoUou ci 
Àunis. 

Ile i*^j^lm iiSkt messiie Jacques de Marays* deuyer^ 
seif^urdu Felil-llatt1ay« capitaine du i-hâteau d'AIrrai»» 

rendit hommage ou vicomte de Thouars de celle chaieN 
lenie, comaie procureur spécialement iondé d'ilonoral 
ïsoré. 

à la fia du mois d'avril ou les piemiers jours de asal 
1586* les protestants, qui venaient de voir avorter une 

entreprise qu ils avaient dirigée conlre la ville de Par- 
thenai, el que la vigilance des habitants avait déjouée | 
voulurent venger Thonneur de leurs armes; ils se por- 
tèrent sur Ainau d'abord et sur Saint-loup ensuite, au 
nombre d'environ 1,200 hommes^ mais ils y furent égale- 
mmi repoussés. 



Quelques jours après» Honorât Tsoré se rendii à Par* 
ttirmii . el uyaot réuni compagnie aux lioupes qui s'y 
trouvaient sous Us» ordres du oomle du Lude» gouver» 

neur de la prosince, des sieurs de Monboreau et de la 
Châtaigneraie, il parvint à rassembler de 300 à 400 cui- 
rassiers et Albanais » et à leur iéle se œil à la poursuite 
de» huguenots qui battaient la campagne. Ayantroncontri, 
le 5 mai, è la Maison-Blanche, pràs Vouzailtes, les oom» 
pafsnies des sieurs de la Fe[ie>lre ( t de Foneslal, il les 
mit en déroute el (il les deux capitaines prisonniers *. 

Ce furent probablement les derniers faits d'armes de ce 
jeune seigneur, qui mourut la ni4me année » âg6 seule- 
mont de 25 ans, peut-être des suites de blessures reçues 
dansœlen^^asemcnl. Il fui universellement regretté pour 
teUime qu il i était acquifâ, nous dit un écrivain* 

A Honorât Ysoré succéda René, son fils, alors mineur, 
qui , sous la tutelle de Madeleine Baliou de la Bourdat- 
zière, son ét)ouse, le 28 septembre 1G26, rendit un aveu, 
au ( hàleau de Iliouars, desa teneel seigneurie d'Airvaa. 

L'année suivante, ayant fait remontrer au roi Louis X.III 
m qu'il aurait plu au feu fol Henri iil accorder et oc» 
Iroyer à feo Honorai Tsoré, aussi baron d'Airvaa, son 
père, des lettres en forme de chartes donnt^ à Paris, au 
mois de septembre 1583, porinnt création du mn relié 
pour cire tenu le Jour de jeudi de chacune semaine en la 

« 

* Si l'on 0n rniil Briquet {Btiktiniê iVlorfi, le roi de NmiTe,rPTe« 
Dtnt d« Hottlsoieau, oà il aUendait le eoinie d« Soiasmis ft le sieerde 
Golombières, aurait, pen de mois après, lnivi*r»é AirVntteo se resdafll 
à la Hochelle; main i*iUtiéraire donné par M. Berger de Xivri'y ifidi^ee 
qu'il en pas<»a scWmeot à peu de disianee, ayant léjoaraé à M onm a * 
tour le su iwniflinbie. pnità 8iioUl4NiD la BO. ele. 
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vIfle â'Atrvaa à lai appartenanl qu'il aninH crainte 

que l'on levouUU troubler en la jouissance (J'utIIc, pour 
a'avoir obtenu les lellrcs de ronlinnation du feu roi 
Henri le Grand, que Dieu aUsolve, n*y celles du roy à 
présoat régiianl; Sa Mnjealé Irëtï-liumblement suppliée 
les lui a eclroté et commué el conAnné en autant que 
besoin;^ osi» et (ie nouveau oclroye ledit est iblissemenlde 
marché, ie jeudi de i liaque semaine, en tadile ville dWir- 
vau. Donné à Paris le lô". jour de juin 4627 ; signé Louis» 
et, sur le reply, par le roi. de i/>menye. • ' 

Vers la fin de sa vie. el ve fui le fhit le plus remnr- 
qtiable de son t'xislcnre comme seigneur d'Airxau, Hené 
oJiUat du duc de Thouars que celle iiaronnic rûi élevée 
au rang de marquisat. Nous le voyons en effet rendre à 
ce seigneur un a%eu pour « son châlenu, terre, seigneurie» 
ville, chaslelh-nie, baronnieelmarftitMfd*Oirvau... lesdiis 
cha>leaux el ville renf(»nncs de hautes murailles, lours, 
fossés el remparbf pouL-levis el louie autre forieiesse» 
lesditesluursiel murailles à marchepied el défenses; ladite 
lérre d'Oirvau érigée en marquisat «*oiiformément à vos 
leiires p:Uentes (Henry de la Trémuille, duc de Thouars) 
du a\ ri! 1651 . o 

Eené dut mourir peu après, el laissa à Geoi^es Ysoré, 
son fils et successeur p le soin de faire valider par le roi 
le titre dont Henri de la Trémoilleavail bien voulu favori^ 
ser sa leire. Georges nefaillil poinl à la reeommandatic n 
paternelle, el ii obuoi de Louis XIY les ieUres paieules 
iqui suivent: 

« Louis» par la grâce.de Dieu saluU... Comme nous 

avons tout fuhjel de satisfaction des grands ét continuels 

services qtie notre amé el féal conseiller ca nos conseils 
et noire iieuLenaui gcnérai au gouvernement de ïouraine» 
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9fH WSKtOMU 

Qeotpçf» YlK>ré« marquis de Pieamartin , et beren d'Hère 
vaolUnous a rendus lant près notre personne qu'en nos 

armées, par une afIîBctiofl et fidélité inviolable..... Con-r 
sidérant irailloiirs l'anliquilé de sa noblesse et le rang 
que ses prédéci^siseurs oni icnu dans ladite provioce» e| 
les dépendances de ladite liaronnîe, do laquelle sont 

tenus à mouvante 24*2 fiefs el arrière-fieb relevani 

de la Uiii hé de Thoiiars, doal ladiie lj;ironnic est échue 
en partage à ses prédécesseurs. A cet» causes nous* 
de notre propre mouvement et autorités royale. avons 
erré et érigé» per<*es présentes signées de notre main, 
ladite baronnle, seigneurie et haute justice d^Hervaull» 
en nom, uue et dignité de marquisat, pour jouir d'ice* 
lui par ledit sieur Y>oré et ses enfants mêles nés el. 
à naHre, avec tous leis lionncurs, prérogatives « préé^ 
mfnenres, tant en p^lx qii*en guerre.*— Voûtons el 
oous plait que tous k» vassaux, tenants noblement ou ea 
roture de ta mouvance dadil marq lisal, fassent el baillent 
doréna\anl leurs hommages, reprises de fief>, adx cux et 
dénombrements et déclarations audit sieur marquis el à 
ses dits suciesseurs k toujours* au nom et tlirè de mavi* 
quis d'IIervault que ces présenles, nos lellres do créa- 
tion ot d'erreclion il fasse ennigislrer, el de leur conlenu 
jouir cl user ledit sieur marquis d'Hervault ses dits en- 
fants et successeurs sdgneurs dudit marquisat plaine- 
nent, paislldemenl et pci péluellement..... Noo^ avons 

fait mettre notre sccl h >gs dites pièces Donné à Saint- 

Jean-de-Luz, au mois de raay, i an de grâce mii six cents 
soixante, et de notre régne le tK 

» Signé Louis, et sur le reply , 

s (ar l9 loy. i» LoMtfuB^ » 
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te noîs préoèÉMrt, Georges avaU triomiiliédii maiivaM 

▼oulotr de Midiel Pumcl, abbé d'Airvaii, qui, méton- 
naissaal ses droils , avait fait ôlcr violeinincnl du banc 
seigneurial» placé dans le chœur de son église» lesarmot^ 
ries dont II était décoré. 

La terre d^AIrvan ne resta pas longtemps entre les 
mains de Jean Ysoré, son iWs, Ayant été saisie réelle- 
ment (nous ii^florons à quel sujet\ elle fut a(*qnîse par 
dame Thérèse Charron, veuve de Kené-Elisée Darrot,- 
éeuyer, seigneur de la Pioupellniire, qui obtint par lelIrM 
patentes du mois de juin t6T8, données à Saint-Germain- 
en-Laye, confirmation de celles de 1660, qui ôriiièrenl la 
baronnîe d*A.irvau en marquisat, en faveur de la famille 
Ysoré. 

Jacqnes-Claude Darrol, qui était mineur quand sa 
mère acquit le marquisat d'Airvau , ne le posséda que 
pead*aQnéca»éUQt mort jeuoct \en t6tt3 ou 1684 LouMie» 
FraDçobe Laugeoia dlonbercourt» son épouse, rendit, ta 
4 avril 1686, comme tutrice de leurs enfants mineurs» 
un a\eu au duc de la Trémoille, ilui- de Tliouars, par l'or- 
g^ane de l'icrre PuUu, Tun des notaires» et procureurs da* 
marquisat. Dans cet a^eu, et c*est pourquoi nous lociloiMi 
plus spécialement, il est fait mention expresse des droits 
du seigneur châtelain d'Airvau comme fondateur de 
régiise paioibaiale et de Tabbayc de Sainl-Pierre et de 
toutes kb autres paroisses qui sont dans l étonduc de 
son marquisat : • L'abbaye d*Airvau ayante y est-il dit» été 
autrefois fondée par Uildeardix, vicomtesse de ThouarSf 
diaae<iluiML0irve<iu»U6$i>ieu;j dglddiie terre d'Oirveauob^ . dbyCoogie 
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venue en partage à Mme Marie de Thonars, de laquelle 
les prédécetiseui^ de UiHlo. dame (avouant/ suai des- 
cendus* • 

Les dtirs de Tbonars vouinrent bien conlesler à la 

marquise d*Air\au le droil de se dire fondateur de Tab- 
baye, mais celle prélonlion fui viclorienseiiienl reiiousséc. 
Le droit de patronage et tous les privilégias y nfTércnis 
avalent été aliénés par les priH^édcnU seiiaieiirsd'Ainao. 
Ils le pouvaient, car ce droit était réel et non personnel; 
nulle réserve n'avait été faiie par la famille Ysorc. Il 
ét«iit done attaché à la terre, |Hiu\ail se vendre et s*ac- 
<|ti^rir av^ qlle».comflie tous les autres droils utiles da 
fief et de la seigneurie ; le. propriétaire du chfttoaQ pou* 
vait en jouir comme de sa (*hose« 

Ces motifs furent du re>te ceux qui firent toujours 
' triompher les marquis d*Airvau dans les attaques et les 
procès que leur sus(ît^rent les abbés» dans la suite. 

Louise- Françoise Laugeois d.imben'Ourt avait épousi 
en secondes noces; au mois' de janvier 1690, Anne Hita- 
rion de Coientin , coitUe île Toiirvi le, vice-au>iial et aia- 
réchal de I runce, Témule des Jean Bart, des du Qaesne 
et des du Guay-Trouin, le glorieux vaincu de ia Uogue« 
Nous aimons h croire que l'Illustre marin a hùbitéle vieox 
*cliàl(*au dont nous iV-rivons l'hisloiie, n prié sur les dalles 
de régli>e dunl nous allons riu onier les vicissitudes. 
Toujours est-il que nous avons. retrouvé plusieurs aveux 
qui lui sont rendus comme seigneur d'Airvan; ma» il 
ne l'élalt que du chef de sa lèmme, qui elle-même ne 
possédait retle terre qu'en (pialilé de mère lutrice des 
eiifanls mint urs de son premier mariage. 
1 Jean-Baptiste Darrot» son fils ainé étant émancipé» 
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bre 1 e/9rt* icette époque, la terred^Airvau yalaii 3,00011 vfes 

de rente, d'après un mémoire de M. de Maupeou, intendant 
du l'Oilou. Jeati-Baplisteéluni mort sans postérité avant 
1736, le marquisat d'Â.inrau eolra dans la famille Poussarl 
du Vigean, Auguste Poussari, comte du Vigean, ayant 
épousé Marie-Louise Darrol, sœur du dernier marquis 
et sa seule et dernière héritière; mais ses enfants ne lui 
succédèrcni que par rc présentation, car eile-mèoie était 
décédée dès le 26 juillet 4722. 

MarieJean-Bapiiste Poussart, comte du Vigean, baron 
de MoÎDgs et marquis d*Alrvau du chef de sa mère, n*ent 
qu'un fils, Bertrand-Anne, qui, le 5 janvier 17;i9, don- 
nait proi u ration j>our rendre hommage au duc de Ihouars 
de sa terre d*Airvau, comme tiéritier seul et unique de 
Marie* Jean-BapUsle, son père, qui venait de mourir, et 
en celte qualité habile à se dire seigneur de ladite terre, 
seigneurie et marquisat, et fondateur de l'église et ab- 
baye dudit lieu, il ne lui survécut pas longtemps, étant 
décédé lui-même au mois de mai 4741, et la terre d'Air- 
vau changea encore de mattre. Comme il était mort sans 
enfants, sa succession fut partagée entre ses tantes, sœurs 
de son père, et Âirvau tomba dans le lot de Louise-Fran- 
çoise-Jeanne-Marie Foussart, femme de Fabricc-Josepb 
Ducbilleau, lieutenant au régiment des gardes françaises. 

Le 7 juillet 1744, M. Durhilleab accorda par un acte 
du Qiciiic jour à messire Ayniard Hobert de Prie, abbé 
d*Airvau, les droits de moyenne et basse justice sur l'es- 
pace compris entre les rues de TAumônerio, de la Grange 
et celle qui va de TAuméoerie au Marché-Vieil ; mais 
cette concession, toute grbtuite de sa part et motiTée par 
des vues de conciliation , n'empêcha pas son lils Marie- 
Charles Duchiileau de se voir refuser tous les droits 

ut?. 45 
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honorifiques qui lui étaient dus, de se voir contester le 
U\xe de fondateur de l'église et de l'abt)aye. 

Le 21 janvier 1763» M. Ducbilleau, qui se trouvait à 
son château d'Atrvau , voulut jouir de toutes les préro- 
gLJiives que comporlail sa dignité de seigneur marquis 
dudit lieu et de fondateur de Téglisc et aiibaye , etc. Il ûl 
<doQC signifier à l'abbé, représenté en son absence par 
H. Grenon, prôtre. chanoine et procureur-syndic du 
chapiire, par Louis Preslreau , serfceni du marquisat, 
son inlenlion de se trouver le dimaiK hc suivant , 23 jan- 
vier, dans son banc aux armet de ta prédécessi'urs , placé 
dana le chœur de i*égiise, leur rappelle ses droits aui 
prières nominales* eau bénite» pain bénit, etc.» et leur 
ordonne de lui rendre les honneurs accoulumés. 

Nous veyons en effet , par un procès-verbal en date du 
dimanche 23 janvier, rédigé en présence de messire Jean 
Boria, écuyer; du sieur Antoine Cbauveau , clerc ton^ 
aoré; de Pierre Jf illoir, horloger; de maîtres Siméon- 
• Slylile Jonal , huissier; Armand Jarry, boiirîicois; du 
aieur Pierre Bernard, marchand , et de Paul Jollain, qui 
ont signé avecSavin, sénéchal» et Jouyneau» commis 
greflier, et contrôlé le lendemain 24 janvier» que les 
honneurs el droits honorifiques avaient été faits, rendus 
et accordés par messieurs du chapiUc à M nitchillrau. 

Les droits honorifiques ont disparu. avec les autres 
jHriviléges; ils ne sont plus aujourd'hui en usage et soot 
inconnus au plus grand nombre, qui ignorent en quoi ils 
consislaieni , à qui ils élaienl dus, quelle en était Tori- 
gine. Quelques mois d'explications ne seront donc pas 
inutiles pour bien faire comprendre la nature des pré* 
tentions des seigneurs et du procès qui en fut la consfr* 
quence* 
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choisir le jour â*en faire Toffrande ; le droit , eomine le 
•clergé et après lui , de baiser la paix , et enfin « outre le 
banc du choeur, une ptoce choisie dans le lien le plus 

honorable de la nef de Téglise. 

Les patrons et fondateurs de l'église liaient les pre- 
4nier8 auxquels appartenaient, en vertu de ce Utre de 
piltron el4|Mo faelo, les droits honorifiques. 

Deux motifs avalent engagé TEglise à leur déférer ces 
honneurs : l'un élaiL pour marquer sa reconnaissance à 
>fies bienfaiteurs , l'autre pour exriier les fidèles h suivre 
leur exemple. Après les patrons et fondateurs, on accor- 
dait l'es honneurs auK seignears hauts justiciers du lien 
•sur lequel l*église était bâlie« ce qui se pratiquait à leor 
égard en considération de la puissance piil>lique qu'ils 
•exerçaient, et pour les engager à prendre i'cgiise sous 
4eur protection. 

Il avait fallu aussi, pour éviter la confusion et le dés- 
ordre , régler les rangs entre les autres personnes qui 
prétendaient h quelque préséance et dislinc lion dans 
réglise, tels que les seigneurs de Uefs, les gentilshommes, 
les commensaux de la maison du roi • les officiers de 
justice y soit royaux, soit seigneuriaux, les corps de com- 
munautés laïques cl ec(*1ésiastiques » séculières ou régu- 
lières , et généralement pour toutes sortes de perbonnes 
qui méritaient quelque considération. 

Mais les patrons et fondateurs et les hauts justiciers 
du lieu oh l'église était bâtie étalent les seuls qui pou- 
vaient légitimement prétendre aux droits honorifiques 
proprement diis; loule> autres personnes, quelque qua- 
lifiées qu'elles pouvaient être , n'avaient entre elles et 
relativement à leurs inférieurs que de simples préséances 
OU prééminences pour le pas h Toffrande ou à la prooes- 
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skNi» poor la distribaitoa du pain hMi et autres céié^ 
motties semblables. 

Ces honneurs, coromc on le volt, élaicDl devenus des 
droits de famille ou de seigneurie* 

Si l'on doit obliger par le seul motif de foire le bien, 
noD paroslentalioD, pour mériter de la reeconalssaDce » 
et surtout pour se croire en droit de ^exiger, il n'en est 
pas moi ils vrai que les règles établies par l'Eglise impo- 
sant à ses prêtres l'oblig^lioa ,de témoigner ainsi ses 
sentiments de gratitude, ceux à qui ils étalent légitime- 
ment dus pouvaient et devaient les revendiquer comme 
des droits acquis , et que les ecclésiastiques, en refusant 
trop souvent de les accorder, méconnaissaient leurs de* 
voirs el l'origine de ces Urslinclions. 

Tous ces détails, qui avaient une si grande importance- 
autrefois, nous semblent bien futiles aujourd'hui; mata 
sî Ton veut bien remarquer que la plupart de ces hom- 
mes* pins sensibles à l*honneur qu'à Tinlérèl, élaicni les 
descendants de ceux qui avaient construit la maison de 
Dieu et doté ses serviteurs» on pardonnera, nous n^en 
douions pas, aux fils des donateurs» la vanité de réclamer 
la première place dans Tédiflce, souvent magnifique , 
élevé par la piété de leurs pères, et quelque distinction 
de la part de ceux que la générosité de leurs ancêtres 
nourrissait encore; quels sont donc, du reste , les motife 
qui I6nt sacrifier encore de nos jours fortune, repos , vie 
même, si ce n-est d'obtenir quelques*unes de ces dlstinc* 
tions ? Les hommes, sous ce rapport, seront toujours de 
grands enfants. 

L*abbé d'Airvau, M. de Slôupy, ne voulut pas recon* 
nattre h H. Duchilleau la qualité de fondateur de son 
église» el voir rcndi e à ua laïque les honaeursqu'il prélcn- 
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daît lui être dus exdusivement» oublieux de la reconnais- 
sance qui lui faisait un devoir d'iionorer en la personne 

du marquis le bienfaiteur de son abliaye, méconnaissant 
les droils que ce dernier avait à se dire palroti, prétex- 
tant une ignorance peu croyable, et usani d'une mauvaise 
foi quelqee peu chicanière* qui nous le ferait quelque peu 
croira visiteur assidu de ce : 

« Pilier fameux des plaideurs respecté 

» Et loujûurs de riormaods t midi frequcoté *. » 

L*abbét disrje, fit signifier, le 24 août 1766, à M. Ducbil- 
)eau^ un inventaire de pièces ob, après un long préam* 

bule et avoir rap{)elé Tacle du 21 janvier 1763 que nous 
avons rapporté précédem aient, il dit et dé( lare « qu'il 
ignore si en conhéquenc e dudit acte les Itonneun de l' Êglm 
lui oui élé rmèduSf mais qu'il est certain qu'il n*était pas 
fondé à les exiger....; qu'ainsi ledit sieur abbé, pour la 
conservation des droits de son aljbaye, prolesiail contre 
la qualité de fondateur de ladite église et abbaye prise 
par ledit M. Ducbilleau. » 

Ce dernier ne laissa pas sans réponse le mémoire de 
son adversaire i le procès s'engagea, et les parties s'atla* 
quèrent et se défend u eal avec ua acharaeiuent digne du 
Chieaneau de Bacine. 

L'abbé fut condamné; mais» plus prudent que le plai- 
deur opiniâtre que le poëte met en scène, il se tint pour 
battu. Sans fali^uer nos lecteurs des termes barbares de 
la chicane, et franchissant d'un bond les années qui 
s'écoulèrent entre le cummencexueat et la fin de ce procès» 

I 
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ikMis nous oontaoterons de ciler les prîacipaox passages 
du dispositif de l^arrét rendu p^r le parlement, sur les 
conclusions conformes du procureur général : cet arrêt, 

M faisant droit sur Ttiïslîince, sans s'arrêter aux rcquôles 

du sieur Sloupy» dont il est débouté met rappelialioa 

àa néant, ordonne que ce dont il a été appelé sortira son 
plein et entier effet, et que Tarrét provisoire du 16 février 
4769 demeurera définitif..... déclare le présent arrêt conh 
mun avec les prieur, curé, chanoines el chapitre de Saint- 
Pierre d*Air\au; condamne ledit Sloupy en l'amende 

ordinaire de 12 livres et en tous dépens en compte 

d*appeU intervention sommations, dénonciations 

Le 31 août 1T70. » 

M. Duchilleau, nomme, quelques années apr^s (7 sep- 
tembre 177?) » commandant pariiculier de Tilc de Saint- 
Domingue, à la prise de laquelle II avait glorieusement • 
contribué, ne revint probablement plus à Àirvau, dont 
il vendit le marquisat, le 1*' janvier 1786, à René de Rl- 
cheleau, capitaine de cavalerie, chev., seigneur de >Ioiré, 
et à dame Gabrieile-Utioriette Cbasteigner de Houvre, 
son épouse. 

Ici doit s'arrêter la première partie de notre travail, 
car à peine s'éteignaient les dernières acclamations qui 

avai< nl accueilli les nouveaux seigneurs, que des cla- 
meurs menaçantes, des cris de mot l se iirenl ealendre. 
La révolution de 1789 s'annonçait, el, quelques mois 
après, le décret do 19 juin 1790, supprimant la noblesse 
elscs titres, vient hriser notre plume. Kn effel, leseii»neur 
d'Airvau avait disparti. Il ne restait plus que le simple 
citoyen, régal du dernier de ses vassaux; Tégal? non, 
car il fut déclaré suspect (et Ton sait à quels dangers 
èlaient exposés^ à cette funeste époque» ( eux qui étaient 
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ûétris de celte odieuse qualiûcaUon) par ceux-là même 

qui la veille encore 

N'est-ce pas la Thistoire de toutes les puissances dé- 
chues, de tous les pouvoirs tombés? 

§vn. 

LIST£ CHRONOUNSfQUB DES 8RI6NEUM d'aIRTAU DKPOU QOB 
CSTTB TBBRt B8T SORTIS US IÂMAISON DB THOUAES. 

I. — TiiouARS (Marie de), héritière de la terre d'Airvau, 
la porta à Geoffroy de Chausseroye; leur mariage eut 
- lieu de 1246 à i 294. Geoffroy eut pour fils et successeur : 

IL Cbaussbhotb (Guyard de), mort avant 1329. 
Son dis lui succède. 

III. — Chausseroye (Gnyartl II de), mineur en 1329 
et sous la tutelle de Geoffroy Darmandel, vivait encore en 
4345* il eut pour fils et successeur : 

lY* — Chaussbrotb (Payen ou Paën de), que nous trou- 
vons dès 1358. vivait encore en 1380. Il laissa de Mar- 
guerite de la Porte trois filles, Anor, Madeleine-Cathe- 
rine et Marie; celte dernière eut en partage la terre 
d'Airvau. 

y. ^ Chaussbroyb (Marie db), dame d'Airvau, recevait 
no aveu en celle qualité le 18 novembre 1388, étant dès 

celle époqne épouse d'Amaury de IJniers, chevalier. 
Ce dernier étant mort, elle se remaria, avant 1426. avea 
Louis Chenin, écuyer, seigneur de llle-Bapaume. Marie 
décéda elle-même de 1438 à 1440, laissant la chfttellenle 
d*Airvau aux enfants du premier lit. 

VL — LwiEns (Jean dit Maubnmy de), fils d'Amaury 
ni de Marie de Cbausseroye, prenait, dès k 30 mai 1429^ 
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la qualificaUoD de seigneur d'Airvau , et agissait comme 
tel. Il mourut vers âgé de près de cent aas. Marié 
à Sibylle Taveau, Maiibruny en eut phiaieurs enfants r 
Michel, Taîné de ceux qui vivaieiUâ l'époque de son dé- 
cès, lui succéda. 

VII. — LiNiERs. (Michel db> posséda la terre d*iirvao 
d'environ 1452 à tm II laissa Airvau l : 

YIII. — LiNicns (Jacques db), né de son mariage avec 
Marie Rousseau. Il se dit seigneur d'Airvau en 1486 et 
élail mort avant i5l9. Marié à Renée de Karaleu, il en 
eul plusieurs enfanls, les deux atnés morts jeunes; Oilles« 
le troisième, succéda h son père, et ses sœurs, Louise ei 
Marguerite, devinrent, après lui, dames d'Airvau. 

IX. — Limiers (^Gilles de) posséda Airvau de 15^20 à 
154g. Ce fui en sa faveur que de chàlellcnie elle fui éri- 
gée en i)aronnie. Mort sans enfants, sa succession tomba 
, à ses deux sœurs,.Louise et Marguerite. 

LiNiERs (Loui>e ei Marguerite de) possédèrent 
indivisément pendant quelques années la baronnie d Air- 
vau; mais cette terre demeura à Louise, mariée dès 4545 
à Jeao Tsoré» seigneur de Plumartin, et morte avant 
^562, laissant Airvau à René, son filsatné, qui, succéda 
à son père, déeédé vers f 507. 

XI. — YsoRÉ(René I) posséda Airvau de 1567 à 1530 
ou environ. Marié à Françoise de Sorbiers, il en eut : 

XII. — YsoBÉ (Honorât), qui prenait, le l*' mars 1584, 
le titre de seigneur baron d'Airvau, et mourut en 1586, 
jeune encore, en laissant Madeleine Babou de la Bour- 
daisière, sa veuve» tutrice de leurs euiiiatâ mineurs, dooi 
l'alné, René, luisuceéda. 

XIII. Tsonri (René II), d'abord sous la tutelle de sa 

mère, obtint du duc de Thouars ilimn de la ir cmoiile) "^'^''""^ 
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rérecstlon de la baronnie d'Airvau en marquisat. Il mou- 
rut vers 1652, avëni d'avoir pu faire régulariser ce Uire 
par le roi , et chargoant son fils» qui suit» de suivre cette 

affaire. 

' XIV. — YsoRÉ (Georges), fils de René II et de Marg«je- 
riie de Chamboraad, obtint, par lettres patentes du mois 
de mai 1660, la oônflnnation du titre de marquisat atta* 
chéè sa biironnied*A.irvau. Il épousa Marie de Roncbe- 
rolles, dunl il cul, entre autres enfants: 

XV. — YsoRÉ (Jean), sous lequel la terre d'Airvau fut 
saisie réellement et adjugée à dame Thérèse Charron, 
ireuve de Kené-Elisée Darrot*, éeuyer, seigneur de la 
Fôupelîniôre , tutrice de leur fils mineur : 

XVI. — Darrot (Jacques-Claude) « qui ne posséda que 
peu de temps le marquisat d'Airvau , et mourut jeune 
versIOS^iou 16tt4. Il laissait pour veuve Louise-Fran* 
(joise Langeois d*Imberfourl, qui fut tutrice de leurs en* 
fonts mineurs, et se remaria en 1690 (janvier) à Anne-Hila- 
rion de Coleatin de Tourviile, vice-amirai et maréchal de 
France. 

XVIL Darrot (Iean-Bapti8te)i fils atné du précédent, 
agissait comme seigneur d*Alrvau en 1697, et mourut sans 

poslériiô avant \7^6- Sa succession passa alors aux en- 
fants de Marie-Louise Uarroi, sa sœur et unique héri- 
tière, dont était veuf alors Auguste Poussardf comte du 
Vigean. 

XVIII. — PoussARD (Marie-Jean Baptiste), comte du 
Vîgean, baron de Moings et marquis d'4irvau du chef de 
sa mère, n*eut qu'un iils, qui lui succéda. 

XiX. — PoussAED (Bertrand- Anne), marquis d'Airvau 
en 1739» mourut sans alliance en 1741, et sa sucoession 
' tantes. $%œur& de son nè»». 
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XX. FdiissAvo (Loaise^Françoise-leanne-Marle'^ eut 

Airvau en partage; elle élail alors épouse de Gabriel -Jo- 
seph Duchilleau, lieulenant au régimont des gardes fraa- 
çaîsps, qui vendilce marquisal, le i" janvier 1785, à 

XXi. AiCHSTBAi) (Keiié db), capitaine de cavalerie, che- 
valier, seigneur de llolré« etc.» et dame GabritOle-Heni» 
rielle Chasleigner de liouvre, soo épouse, entre les 
mains desquels U se trouvait à l'époque de la révo- 
laUon. 

i VIIL 

IVSTICB. 

Quelques-uns des documentai que nous avons relatés 
dans Thistoire du château donnent des détails assez cir- 

constant iés sur l'étendue des droits de justice et la juri- 
diction que po.ssédaieat les seigneurs d*Airvau ; nous ne 
les reproduirons donc pas ici. La citation que nous avons 
extraite de l'arrêt qui mil fin au procès soutenu parUau» 
bruny contre le vicomte de Tliouars (voir précédemment), 
la transaction de Marie de Chausseroye et de Louis 
d'Amboise» prouvent suruboodamment que» dès cette 
époque* et même antérieurement, le possesseur de^la 
terre d'AIrvau avait la jouissance pleine , entière et in- 
contestable, bien (|u'à di\erses reprises elle lui eût été 
contestée, de toutes les prérogatives judiciaires accor- 
dées par la coutume de notre province aux seigneurs cbâ» 
telains. 

« Le seigneur cbastelaln, dit la coutume de PoHon 

(Ut. ni), est fondé d'avoir, par la rouslume , rbastel et 
ûhasteilenie* haute justice, moyenne et basse » 
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avoir ei tenir jasUce ou fourches (lalibulaires à Crois 
piliers à tiers pied» et avoir scel h contracts. • 
L'article A» qui voulait que, fiour avoir deux degrés de 

juriilicUoni le seigneur châtelain ressortît niiemcnl du 
juge royal, s*o|)|)osail à ce que le seigneur d'Airvau pût 
jouir de ce privilège. Nous avons bien vu précédem* 
ment que » sous Mauliruny de ^Liniers , et en vertu de 
son titre de chambellan du roi , les appels des sentences 
pronoiicées par son juge se portaient direc temciu aux 
juges royaux, au lieu d'aller à Thouars, comme parle 
passé; mais cet étal n*élait qu'e&eeptionnel, et les choses 
durent rentrer dans le droit commun h la mort de Mau*- 
bruny de Liniers. Nous n'avons, du reste, rencontré au- 
cunes traces de deux degrés de jundicUon exercés au 
nom du seigneur d'Airvau. 

« Lesdils. seigneurs chastelains, dit encore ia eoutamOp 
art. 5, peuvent, et non leurs sénéc'haux ou juges, créer 
nol.iires en leurs terres pour passer lectros el conlracls 
volontaires sous leurs scels, chastellenie et re>sort.Peu venl 
aussi créer et commettre sergents en leursdictes terres, le 
tout jusques au nomlm et de la qualité dont il sera parlé 
cy après... » Six sergents seulement, dit l'article 377. 

Les autres articles règlent les époques auxquelles les 
seigneurs devaient tenir leurs assises : la grande, quatre 
fois Tant « et non plus « (an. 19)« et la petite assise, pré- 
vôté ou plaids, « par chacun mois ou par chacune quin- 
zaine pu huitaine, ainsi qu*il est accoustumé tenir. » 

Le règlement entre Mirhel de Liniers el le couvent 
d'Airvau en 1456, dont nous avons déjà fait meniiou 
vient encore à l*appui de la validité des di-oils da 
seigneur* Nous en donnons ici un extrait d'après une 
ancienne coûte en uanier citaservée dans les arcbiva«, 

i^iuiu^uu uy Vj' 
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la Société des antiquaires de TOoesU malbeureusemenl 

les deux premiers feuillets manquenl. 

« Mentionnai res et habiltnns dMceUuy en quelque 

manière et cas que ce soil, lesdicls sieurs d'Oyrvau 
ne' les siens n'aiirront et ne pourront avoir prinse, dé* 
templion. garde ne aulcune cognoissance en aiilcune 
manière que ce soit destlicts inalfairleurs et desdi l- ma- 
léfiies ou foi faicls qu'ils auront ainsy faiils durant le 
temps que lesdicls serviteurs ou orQciers seroyenl demeu- 
rants et résidants en ladicâe abbaye, mais en appartien- 
dra la prinse» détemption, garde et cognoissance ausdici 
religieux et à leurs officiers, sans que ledict seianour 
d'Ovrvau ou les siens y puisse jamais aulcune chose 
avoir, quere no demander au^dii is détinqu ans après la 
dissolucion ou condampnalîon faicle par le^iclh senes* 
chaulx ou officiers desdicts religieux, saove que si lesdicts 
délinqtianls esloyenUondanipnez à pe\ne ( orporellc cl de 
mort ou ahusion {sic) de im uihies aprè^ ladicle condanip- 
nation, lesdicls condampnez seront l)ailiez et dellivrez par 
les séneschanix et officiers de««dicts relligieux aux sénés* 
chaulx ou officiers desdicLs seigneurs d*Oyrvau au dehors 
dudii Bonriineuf puur fane lairr el Oicomplir l'exécution 
de ladicle c-ondampnation» et le {blafic)... dudicl condainpné 
ou dôlinquani, et tout le proftict qui pour cause de ladicle 
condampnalîon pourra en suyvre se partira |iar molcUé 
entre lesdicls religieux et ledicl seigneur d'Oyrvau. 

D Kl ;ni rcuai (1 du surplus de loule la justice quelle soit 
et quelque cspci e qu'elle soit audit Bourgneuf, et sur les 
choses d'icelluy el sur les menlionnaires ei habiltans 
d'icelluy sera et appartiendra ausdicts religieux et à leurs 
successeurs» avecq ledroicl de faire cry ondiC Bourgneuf 
et autres dont IcsUlts reli^eux oui accoubiumez d'user 
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ofidlt honrg et snr les hahittans, exceptée les droicts des- 

sus déclarés qiiî dmeurerotU oustiic Us parties pour en 
jouir cl (îxjïloic'ler en la manière dessus dicte, dcsque les 
choiies dessus desclarées el ausdicU droicls dont onl ao- 
cousturoé jouir lesdits religieux et qui leur demeurent* 
Ils ne seront en rien subjects en ressort ne aultremeot 
audil sieur d'Oyrvau no de sa dicte seigneurie dodit lieu. 

V El en lanl que louche la co^noissiince de coin|jeller 
et k donner seuretez sur les liommes dudil bourg» s*ils 
sont convenus par' devant les juges desdits religienx» 
ladicte seureté sera donnée en leur dicte rourt, et s'ils 
sont preinîfrreînenl convenus en la court dudil seigneur 
d'OyrvaUy ils la donneront en ie«!lecourU el si aulcun dos 
habltans dudil bourg estoit convenu devant le sénescbal 
chastelain dudit seigneur d'Oyrvau, soit à la requête de 
partie ou avecques manière personnelle potir anitre cause 
que pour les causes de haute justice dessiis (lé( larez et en 
matière réelle pour raison des fcuz droicis el choses du- 
dit bourg, celluy qui ainsi sera couvenu pourra de soy 
desHvrer et dire qu*ll est mal convenu el demander des- 
pans contre la partie qui Tauroil faicl convenir, el n'en 
tiendront le séneschal ou chastellain court ny cognois- 
sauce aucune, mais Tenvovront et seront tenus de Teo- 
Toyer hors de court comme mal convenus, et condaînpner 
sa partie ès despans pour follement Tavolr faict convenir. 

» Q\i*en lant que louche le guet que ledit seigneur 
d*Oyr\au faisoit faire à son dit chastel ausdicts homnaes 
dudil Bourgneuf , donl il disoit avoir droict et eslre en 
possession d'aniienneté et lesdictsrt*ligîeux disant le con- 
traire. Et sy faict la^oyent se avoltété sans préjudice de 
leurs droicls ei de leurs dils hommes ainsy qu'ils disoyent 
aullre foys avoir eslé appoinclé entre les prédécesseurs 
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éesdietes parties» et comme ils disoyent apparoir par 

' leclre, a esté appoinlé et accordé du consantement des- 
dictes parties que chascun des habiltans dintil Buurgneuf 
payera audil sieur d'Oyrvau, par an, pour le guet cinq 
sols seuUement» qui est la moictié de dix sols» laquelle 
somme de dix sois a esté ordoonée estre payc^e par le roy 
pour le gnel, par chascun homme et subjecl, en la ma- 
niène que porte Indicle onlonnaïu e, et on cas que le roy 
Doslre seigneur aballroit les gueu et gardes» les liabillaofi 
de ladicte i;hastelleaie dudit lieu d Oyrvaa ne feusseot 
point (sic), les habitlaas dudit Bourgneuf ne payeront dès' 
lors plus aulcune chose de ladicte somme de cin<i sols. El 
en cas que le roi noslre seigneur donneroii de ladicle 
somme de dix sols le quart» moictié'Ou autres parties sem- 
blables, sera des lors tenu pour diminuer aux habitlans 
dudit Bourgneuf desdiis cinq sols, tels semblables ar- 
ticles et parties que le roy diminuerait desdits dix sols el 
autres choses rieo payeront dès lors, et sy lesdicts guets 
estoient haussez par le roy semblablement» lesdits hom- 
mes payeront la moictié dudit haussement» el en cas que 
lesdits habitlans dudit Bourgneuf aymassentmieulx faire 
le guet que payer lesdits cinq sols ou autres sommes, 

aquoy te roy auroit diminué ou accrcu lesdits guet ils 

le pourront faire et a\eoques ce on cas qu*il congnoist 
pour guerre que les habitlans de ladicte ville d'Oyrvan 
fissent le guet , semblablement lesdicts habittans dudit 
Bourgneuf seront tenus le faire à leur lour comme les 
autres babillants de ladicte ville, et en ce cas ne pourront 
payer lesdits cinq sols ne autre sommes, et quand aulcua 
des habittans deffanderoyent de peter ladicte somme ou 
faire ledit guet en la manière susdite, ils seront è oe 
appeliés et coatraincts de payer par les ser^^ents desdits 
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religieux qui pour ce serool tenus de les exécuter» et oà 

ils en scroyenl refusans , le» sergens dudit seigneur d'Oyr* 
vau poiirrofU faire ladiile exécnlion, lestlils religieux ou 
leur procureur préalablement sommez de les faire payer, 
el au regard du meslayer de ta Grange appartenant audits 
feligleon, il ne sera aulcunement tenu de faire le guet ne 
pa^er pour aulcune cho^e. Etre falrtet à telle condition 
elconveniuK equepari ml l<nlii sieur d*Oyrvau ne les siens 
ne pourront dire neadhoner audit bourg auh un droicl de 
ebastellanie ne autres droU ts fors les droicts desclares 
par ces présentes et ceux qu'ils ont accoustumcs dantre- 
metté. et avecq ce si aulrun marchant île sels passoyeni 
par ledit bourg el ou il vendissent ou exposassent leur 
scel («ic) eu vanle en icelluy lK)«irg, ledit sieur d'Oyrvau 
aura et prendra le droîct de minage diidil sc^l, el aussy 
4ue ledit ëleur d*Ovrvau ne ses successeurs n*auroDl ny 
ne pourront avoir, prétendre ne demander aulrune autre 
cognoissance, exploicts, souveraitu lé ny ressort en hidicte 
abbaye ne sur les UabiUans dudil Bourgneuf el choses 
d*iceiles fort les droicts dessus dé< larez seullemenU mais 
sont et demeurent lesdits religieux, leur dicte abbaye» 
leur dit bourg et les mentionnaires et liabittans en icelluy 
en obéissance, ressort et souveraiaelé des seigneurs de 
qui ils ont accousiumé estre. 

n Et en tahl que touctie laruhede la Grange et de Lao* 
mosnerie el celle qui va de ladltte aumosnerie au four du 
Yieil-llarché, estappoinctéiqiie lesjusficesel juridictiof& 
moyenne el basse desdicles trois riihes et ses subjects 
mentionnaires et habittans en icelies et de leurs men- 
tions el kiabitalions qui pour le présent sont et pour le 
temps advenir senmt et aussy la cogiioissance des ao- 
lions personnelles de partie à partie etautres^ desquelles 
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adteiw pmoonelles tamande nexcedm ^ifit sept soîs 
«X.deoierset tout t-e qui desdi des justices et juridii lions 
peult deppeniire, la cojignojssaih e d'applégemenl, (l'ao-^ 
tion, de luielle el auUes quelstonques deppendans des-^ 
dictes justices aaot et appartiennent ausdita relîgieut 
avecq reiensioe et oiécvtion tficotle el les profficts qui 
de ce peuvenletdoibveat appartenir, sans que ledit sieur 
d'Oyrvau ne It s siens y puissent jamais rien avoir ne de- 
mander ne desdjctes clioees et actions, ne U«mr cdurt ne 
^ugBotssance à se court pour quelque cause que ce 
soit; soit qu'èe dictes actions personnelles feust maintenu 
by de corps en ladilte court dudict sieur d'Oyrvau ou 
autre, sauve el excefité le droici de mettre, tenir et avoir 
mesures deppendantz avec tous les droit*te<le haulte jus^ 
ticejuridictioneicliastellaioie et ressort et tout ce qui ea 
deppend et la cougnoissance des demandes personnelles 
dont lanande passeroil sept .^ols six deniers, lesquels 
droicts sont el demeurent audit sieur d'Oyrvau et aux 
siens, sauve et excepié qu'audit lieu de la Grange 'ap- 
partenant ausdils rellqtiwn, k«us lelHgteux mettront 
el tiendront leurs mesures à bled et à vin» sans que ledit 
sieur d*Oyrvau ne les siens y puissent meure ne lenir 
les leurs, ainsyloultes fois que ledit sieur d'Oyrvau ne 
les siens ne pourront tenir assises esdii-tes rliues m» en 
aulcunes d*kelles pour cause desdictes mesures, mais In 
pourront faire tenir les mantionnaires et habittans des 
^Ctesrubes pour icelles mesures (... blanc.) a ieur assi- 
gner ailleurs el en leur pouvoir el justice. 

» Kl en tant que touche la rbue Uassei la baullè -el 
Aoyepne justice» souvemineté ei ressort sont et deme«i* 
Mnl audit sieur d'Oyr%au, et aussi la basse juridiction 
touchant la couguoissaiiui des demaudes et actions per^ 

IXIT. 
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flonoélles ssolement et le surplus de ladlote bcsM itMllee, 

comme avoir cogaoissance de crues non payez, exhibi- 
tion de contraclz de (iu*ses iiuiueubles, estant en ladicte 
ruhe tenues à cens et debvairs nobles desdils relligieux, 
lies saisies iMîzées et aussy quand entre aolcun sera dé* 
bat des choses immeubles estant en foelle ruhes leniien 
desdits relligieux à cens et debvoirs nobles et do lous 
autres cas deppendans de ladicte basse justice et cotiitnois- 
aaace d'icelle sera et demeurera susdits relUgieux pour 
€Stre exeicée par eux et leurs juges et officiers et à lenf 
yrofirt, sans que ledit sieur d'Oyrvau ne les siens y puis- 
sent aulcuac chose demander, et aussy que ledit sieur 
d'Oyrvau ne ses successeurs ne pourront tenir ne faire 
tenir leurs assises esdicles trois rhues et rhue Basset, 
fers nne fols dufant leur vie el une foiadurànt la vie d*irng 
ebascun abbé de ladiete abbaye. 

» ttaii résidu du droict de contrainte que lesdîcts relîi- 
gieux disent avoir sur les hommes el habitt;ins de^dictes 
quatre rbues dessus déclarées de cuyre, d*aller coyie 
lenr paaie an four bannier d'iunux reiligleuii et demoeldit 
leur bled à leur moitllin que. ledit sieur d*Oyrvau debai«» 
toil. Icelluy sieur d'Oyrvau s'est désisté et déparly pour 
luy el les siens de le débattre. Et [iourronl iceux relli- 
gieoji Gompelier kurs dits hommes des quatre nihes à 
aller ooyre leurs pestes k leur dit lotur et nouldte lenr 
Med à leur dît moullin; et les procks qui poureanse 
desdits fournage et moultange seront intantez si aul- 
COQS esloyent et esquelles ledit sieur d'Oyrvau serott 

partie..»..(*tona) au proifict dèsdiis- religieux» et si 

nulcune chose avait eslé iaicte an contraire deadUs 
droicts, il sera reparé, effiicé et mis au néant, et les pcNir^ 
root lesdiu» reUîgieux les faire réparer pardroictde jus- 
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lice aussy que bon leur semblera- Et en tant que touche 
ce que tesdiU religieux di90>eiit qiillB avoyenl drolcl de 
preÂdffe les ventes à certaines foyres de ladicte ville d'Oyi^ 

vau, et qu*èsdicles foyres ils avoicnl droicl de pn^ndre par 

chascun (blanc) ung chff-d'œuvre , de ce que 

Ton a acousluiiié prendre cbei-d'œuvre, el que en ce tes 
iilftciers dudii sieur d'Oyrrau les empeschoyent' parée 
qu*ll8 disoyent que quand les marchands qui venoient 
esdicles foyres arniMioionl ung jour ou detrx devant la foyre 
leurs denrées en laditle ville, lesdils olU( lers prenoyent 
le }our avaoi la foyre ledit cliel-d 'œuvre, el pour ce ne 
le voulloyenl payer lesdils marchands ausdits reltlgieuXi 
de aorte que lesdits relligieox prenderont ledil chef* 
d œu\re de t'hascun marchand ainsy qu'il est acroustumô 
esdicles foyres oii ils prcnncnl lesdicles ventes, a telles 
conditions el convenances que sy paravanl lehdictes foyres 
les officiers dudii sieur d'Oyrvau à l*une des dittes autres 
ioyres précédentes en icelles et non aultrement avoyenl 
prins ledil chef-d'œuvre, lesdils relli^ieux ne le pourront 
prendre. 

n il au regard de la dixme des aigneaox, pourceanx 
et laines et autres choses subjectes a dixme croissans et 
selsyns en la maison de la mcsiairie dudit sieur dOyr^ 

vTLHi assize près le chasleau dudii lieu, csl ap[)oin( lé que 
lesdils relligieux el leurs successeurs prendront el au- 
ionien ladicte maison ladicte dixme des aigneaux, pour- 
ceaux • laines et autres choses subjectes à dixme qui 
croisteronl el naisleronl en ladicte mestaîHe, et par cesle 
transaction el acconl ledil sieur d'0.vr\a»i a dellais*é aus- 
dits relligieux le droicl el dcffense de prsclierie en la 
fivière du Thonet de rive é rive, à prendre dès le bout du 
fré des Pasqulns appartenaoi audii sieur d%rvau ei 
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traversant îadiclc rivière au bout de (blanc) du 

inoullm de Uenouhc el tirant cotilre la chntissée dudil 
moullin^ laquelle pesi hcrie ei ckO«ns seulement iesdicis 
Belltgieox lieodroot «n franche aulmosoe soubz la souTe* 
KaiMlé dudit sieur d'Oyrvau, sens préjudice des drotels 
de leurs auUres d'houmaynes qu'ils ont œnlre la ri- 
vière et de la juridit non qu'ils ont en iceulx, el ()ourront 
leeuUcelligieux et leurs fermiers faire rompre les lias 
al chaflvres de leurs dixmes en ladicta rivière do Thouel, 
•insy qu'ils ont accousturoé. El aussy ledit sieur d'Oyi^ 
vau ne ses successeurs ne pourront faire coupper bois ne 
aultresexploiolzès ryves de ladicle rivière dont les d*hom- 
aalnes apparlieRtieDt ansdiis relllglettx, <et liendnml 
kssttdils relligieux les elioses dessus dictes par ceste pré* 

sente transaction leur {blanc) et autres droicts, 

privilèges et franchises qu'ils ont d'ancienneté en leur 
abi)âye el ailleurs, à cause d*ioeUe sy et par la manière 
fa*ila •aiit.....(^«iic) autres temporaliles el sooba 
Fobéissanoe et redebvaoce qu'ils en font h ceolx è qui tia 
le font sans autre en faire, sinon en tant que par ces pré- 
senlcs y suit dcsrogé- El en ou lire que si aulcuns ex- 
piolets que lesdioies parties auroyeat faicts au temps passé 
et sur les choses dessus di(4es qui seroyent contre la 
teneur de cesle transaction et acconis du consentemeol 
d'eulx sont efTacéz, mis au néant el do nulle valleur et 
etlci l auxquelles choses dessus dicles el chascune d elles 
tenir, garder, faire et entretenir el accomplir sans jamaéa 
fàire ne venir encontre et amender et mdre de Tune par* 
lie à rentre coustz, missions, inthérets, despans, d'hom- 
mages, el lesdictes parties et chascune d'elles feront 
jouxte au droicl en plaiderieou aullremcul par ledeffauU 
des choses suadides aulcunes d'elles n'ont faiciiâMiirlia^ 



CompTîes sen csire et croire au simple sermnnl de la partie 
en d'hommages ou de leurs successeurs pour toute preuve» 
lesdictes parties oui obligé el obligent. Cesl assavoir ladii 
Révérend père en Diea prieur ei relligieux susdit eoK 
el leurs snrcesseurs et tous et ehascuns les biens quels- 
cooques de ladiclc abbaye et ledit sieîjr d'i)yr\au, soy, 
ses boire el successeurs et tous et chascun ses bieas 
aeiiiiles et immeubles fMréseots et futlenrs quelicoii^ 
ques, etc. 

n En temnoing desquelles choses nous srelleur et garde 

du scel dessus dit à la su|j|>licaliou et reqiieste desdicles 
parties, qui de se tenir, garder, faire et entretenir et ac- * 
complir toutes el obascunes les choses dessus dictes» ont 
estées à leur roqueste et de leur consentement jugées et 
ooodampnées parle jugement et condampnation de la- 
dicte jui idiclion el colicrlion de laquelle elles ont suppo- 
sés et sgubmis elles et tous el cbascuns leursdils biens 
quand a ces présentes lettres avons mis» apposé en tes- 
moing de vérité» donné et falct le tiers jour du mois d'ap* 
vril mil quatre cent cinquanle-six. Passé par Symoa 
Boucard et Fierre Joubert, nottaires. 

» Et deHivré par vertu de compulsoirede Poictiers par 
André Boucard et Guillaume Marie nottaires au lieu des 
dits nottaires le dernier mars 1501 • » 

Nous n'ajouterons aucune réflexion au contenu de cet 
acle ; les concessions faites par les seigneurs prouvent la 
validité de leurs litres, et les exceptions accordées» ad- 
mises en faveur de la partie de la ville connue sous le 
nom de Booigneuf, sont une preuve que les religieux 
reconnaissaient bien à Michel de Liniers T intégralité de 
ses droiis sur le reste de l.i cilé. 

Nous doaoeroas encore le préambule d'un aveu rendu 
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te 23 mars 1630 m dao de Tboaavs |iar René Tiioréi 
iMMis y ^'errons que le seigneur d*Airvau jouusaaît encora 

à cette époque Ue la pléoilude des droits que ses prédé* 
cesseurs avaient poîysédés et dont ils avaient joui. 

BeDé Ysoré déclare leotr de la ducbé^ialrie de Thouars s 
«f 1** son chaslel, terre» aeigoearie» ville el barooDio 
d'OyrvauU. ... droits de baronnie» ehaatellenle , juKtloa 

et juridiction liante, moyenne et basse en noslredida 

paroisse et baronnie d'Oyrvault el autres lieux ea 

depeodaai daas laquelle juridtclioa ei desiroit de 

nostre dite baronaie sont sitiié^^ ladite ville, faubourg el 
• paroisse d'Oyrvaull, les bourgs et paroisses d'Amailloux, 
Sl-Germain-de-Longue-Chatime, Clessé , Neufvy, Adillé, 
partie du bour^ de Sainl-Générouxt Availles et Tesson- 
nlèret les villages d*Âubouché en la paroisse de Saial^ 
Pierre de Maiilay, la Goîsrbardière et autres lieux qui 
nous soul reiidiis par ceux qui tiennent de uuus.. .. ^ou^ 
cbes patibulaires à quatre piliers ' construites et éri- 
gées au lieu appelé la Moltie-de-L.etpron ' prisoBS 

al droit de conciergerie, basse fosse ei cachots pour les 
délinquants, servir et retenir lant pour nous que pour 
le révérend abbé île l'ai) baye de Saint-Pierre en noslre 
dite ville d'OyrvauU, lequeU lorsqu'il se trouve quelques 
délinquants en sa terre et destroii en ladite ville et laox* 
boiirgsi, ne peut et n'a pouvoir ni ses officiers» inforoier 
ni faire el parfaire leur proiîès, sans nous y appeleroo nos 
jjuge et procureur ùscai de nostre dite ville et baronaie 

* Ta chAfoîIcnic nynnt été ér»g<^e en baronnio, le !;piîrnpnr, en vpfta 
de ccUf éroiiiun, avait fait établir ses fourches patibulaires coofonoé- 
meut À la coutume. 
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d*OyrvaoU pour y assister, si bon leur semble, et où il 
se trouve aucuns vagabonds et gens foiirains sans adveu 
oi <kMaicile ea son dii desiroit et juridicUon n'a et ne 
peu! iirendre aucune cosaoîsmaee de cause sur eux, soit 
par action civille que criminelle, ains la dtm*le eognoia^ 
gaïKc nous appartient et à nos dits officiers, etc » 

Pour leriii ner ce que nous avons pu recueillir sur la 
justice seigneuriale, nous allons doaoer le nom desoffi- 
fven judiciaires que nous avons pu retrouver dans lea 
titres qui nous sont passés sous les y«ui; les dates qui 
suivent ctiaquc nom sont celles das actes qui nous ont 
procuré le renseignement. 

L GaAsaiTA (Grasselaau) Pierre^ chastelaln (jug» 
chastelaln) d*Oirval pour le seigneur dudit lieu. Le 7 dé- 
cembre 4371. 

II. — Aton (Nicolas) pour Acton, licenlié ès lot\, con- 
seiller du roi, sénéchal. Seplemhre 1445— & juillet I469i> . 

lli. — Prbvqrt tJehan), sénéclial. Septembie 1483. 

Pierre 4maugier, licentié èstoix, était son IleuienanI 
à celle époque, et remplissait ent oie ies fonctions de lieu- 
tenant du sénéclial le 3 mai 14d6. 

lY. — ÂuBioNÉ (noble, bonorable et saige maistre An- 
ceaulme n*)» licentié ès loix, sénéclial. 3 juillet t510-u 
23 juin 1522. 

François Amaugier, conseiller en courlaye, était son 
lieutenant en 1510. 

M. Hamaugier (Âmaugier?) était garde du acel le 10 dé- 
cembre 1521. 

V. — EsQuoT fPioiTc), sénéchal. 27 novembre 1 593. 

G. Raslou était giedior. 21 janvier 1585-20 mai 1508- 

En 1583, Jacques des Itfarays, écuier, sieu^ du Petii<^ oigitized by Google 



• VI. ^BtctcviLus (Jehan hb), écuiar, avocat an prèsi- 

dial de Poitiers, sénéchal. 3 juin 16H. 

VII — Vaillant (tionorabie homme Bonaventure) , 
ateur de Ch8iiilx>noeBUy avocat au pariemeatt sénécliaU 
4âU0— 96ji»illet t(l27. 

François Bi^noleau, procureur fiscal t mort avaot le 
\" dè crabre 16^9. 

VIII. — Pavin .François), sieur de la Pinière, sénéchal, 
ji^ ordinaire civil et critniiiel de la ville et chaatelleoie 
d'Oirvault. Décembre 1650. 

IX. — Paviw (François), seigneur de la Malson-Neuve- 
Mollay, sénéchal el juge ordinaire civil el criminel de la 
Tille, terre el seigneurie .dOyrvauU. 20 avril 1660— 
21 mars 1693. 

En 4664 (i^ avril), N. Fallu était procureur fiscal. 
Le 21 septembre liJ'J.î, c'était N. Cliarrault. 

Le personnel de la justice du marquisat se composait} 
les i4 seplembf» 4697 el 6 mai 4706, de : 

N. Pavin» sénéchal; 

N. Charrault, procureur fiscal ; 

N. Chiqucl, greffier. 

X. — Pavim cPierre), sénéchal, f décembre 4705- 
4722, . 

I9ous devons dire qu'entre les n** Il et XIYi la place' 

de sénéchal a toujours elé occupée par la même famille 
Pavin. 

faul Fallu, procurepr fiscal. 4«^ décembre 1705. 

11. — Pavin (Paul),. de la Maison-Nouve-Mollay» sé- 
néchal et juiie civil et criminel. 4731—26 juillet 17$7. 

XII. — Favih ^François), sénéchal. 4 juillet et 5 aoùl 
47/f3. 

Y I II ^ Pavin (lérAme), sieur des Tbuehes* a|ffiMSl^f(Loog[e 



partanaBtf sénéobal. 2B âcceiobro i7&3*l4 septeailm 
1766. 

XIV. — Pavin 7e!in-B«iplisle-lo<f»pli-F^lix). sieur de 

la Chaize. avo( al en [)arlcraonl, sc^néchal. 1774. 

IS. Charraull» procureur fiscal* novembre 1778— 
i7tlO* 

IV* — Ucom (M Ichéi-Plerren aéafelial. f 7S6. 

ieao LeviOy procureur fiscal. UbO. 

g IX. 

FIKIS ET itfOBAUTÉ. 

La terre d'Airvau , nvons>noiis dit au dr^biit de noire 
travail , est ud partagie de la maison de Thouars qui fut 
dooné à une fille en mariage, sous la condition de la 
tenir de la terre de Thouars à foi et hommage lige , el 
devoir de i ac luii a mulalion de vassal. 

Ces quelques lignes fonl connailrc le seigneur domi* 
nanl de la châtellenie, Imronniei puis marquisat d'Airvau* 
Nous transcrirons en premier lieu le préambule d'oa 
aveu rendu en 1630, par René Tsoré, k la dociié de 
Thouars, pour son nunquisat d'Airvau ; nous relaierons 
ensuite, autant que {K)ssible, les dillrrenls tiets qui en 
lelevaient directement Comme nous Puions déjà vu par 
les lettres patentes de Henri VU leur nombre s'élevait k 
242 au moins; mais la majeure partie n*était lenue quVn 
arrière-fief. Le seigneur d'Airvau ne rerevaii les aveux 
que d*eaviroa 50 de ces seigneuries» et il était doiaioant 
des autres. 

Les terriers d'Airvau étant perdus, non» avons dû» 

Pour doiiiiur le aum de cci> iie(â el uae uomenclaiure ^ 
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Mfwi eomplèlé qae pomdble 4es fanHlles en ont élé 

ppopriéliure^, relever dans U s archives du inar()nisat les 
nombreux aveux qui s'y trouvent encore aujourd'hui , et 
qui ont échappé aux vîcisâitude:» des temp^ ei aux deoU 
des rais ; ce sera la base de oeiie partie de nos. recher- 
ches , ptirtie malheureusement bien défectueuse; mais 
1( s (jnelques indien I ions que nous avons trouvées et que 
nous donnons ici peuvent du moins metire sur la voie et 
servir de guide pour un ouvrage plus complet. 

Voyons l'aveu de René T>or6 : 

« De vous Ken(^ Ysoré, chevalier de Tordre 

du lioi, capiliilnede 50 hommes d annes, de ses ordon- 
nances « conseiller en ses con^Usd'£ut et privé, baron 

des baronnies d*Oyrvaull, Neusvy tenir à 

lèl et hommage lige et h devoir de rachat. . • • k cause 

de vQsiro duché el puine de Thouars 1" nostre 

terre, seifinuui ie« ville el baronnie d'OvrvatiU 

droits de forteresse, poat-lcvîs, fossés, hautes m n railles, 
tours et remparts* le tout à marchepieds et dedeffense : 
droits de baronnie, chastelliHiîet justice et juridiction 
haute, moyenne el basse ( loir , puur la juiidiclion et 
justice, § Vil); droits de pools el passage sur la 
rivière de Tbouct ' , pour raison desquels nous avons 
accoutumé de prendre et percevoir les tiéages et devoirs 
de billetes et pre%osté à nous en ce regard attribués sur 
toutes les marchandises el denrées qui pas^ent sur iceux 
atuM dedans de la banlieue de noslre dicte ville. Dans la- 
quelle nostre ville et fauxbourgs d*iceiies U a plu au roy 

1 Les p^gm qnrle seigoeor d'Airvan fMnièclait sor les ponts de Viré 
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nom octroyer neof foires en rannte, et murrhé le Jour 
de jeudi do chacune semaine , ^ne nons tenons de S. M., 

avec les droits de [)rcNOsié en dcspen'lant sur foules les 
deorées el marchandises de quelque nalnre ei espèce 
qu*elle8,8oyentqul s*e$HaUent eldét>iient aiisdides foirea 
et marchés et autres iours , tels qu^ils sont fiertés par les 
lettres d^établissemenl d^ireni et par la pancarte de 
Guyenne et de Hoirloii. El dans le renclos de nosir » diole 
ville son i érigées les balles pour tenir lesdictes foires et 
marchés. « . 

Yoici maintenant le nom' des Qefs qni relevaient dirae* 
temeot de la seigneurie d*Atrvao. 

I. MtUé (j^r&yàiè' ei sergenlise ou sergenlerie 

générale d')« 

Elle s'étendait sur les fKiroisses d'idtllé» Amailfoo, 

la Boissière, Chastillon , Sainl-GiTUiain-de- Longue- 
Chaume » etc., el était tenue d'Airvau à foi et hommage 
lige. 

La |>révôté et sergenlise générale d*4dillé appartenait, 
en 1630 et 1667, à la Dunilie Chasteigoer, hranche de 
lennesue. 

IL JêhoUIcu» 

La seî^nearie d'Amnilloo s'éteodaft sur les parolasee 

d*Amaillou el Sainl-Gennain-de-Lon^ue Chaume; elle élait 
tenue d*Airvau à foi el hommage lige. Nous avons vu 
qu'en t437 Georf^ d'Aliin était seigneur d'AmailloUt 
et qu'à (telle époque il fut constatt^ que le seigneur 
a'élail pas eu droit de fortifier son chableL Celle terre 
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éêant passée, nous ne savons connnent, dmis la fonHte 
de Lîniers (branche de» sei^cni'ursd'Airvau), nous voyons 
Michel obtenir, en odobre 1/i69, des leiLres royaux 
qui lui donnent le droil de gtielet garde |K>iir son ehasieli 
^ui) sans doulCf rinlervalie avait élé fortifii^. 

£n 1551 , AmaiitOH élaît possMé par François Fréieadt 
ekevalier, du chef dé €hartoite Frésean , son éponse^ 
reslé dans relie niaison jusqti'iin ( oininencemenl da 
xvir siè(:lc , il en sorlil par le mariage de Georges- Henri 
de Maillé de la Tour-Landry avec Marianne Fréseao, an* 
<iuel celte terre tomba en partage. En 1752, Charlet-ttenri 
de Maillé de la Totir-Landry la vendit par acte du 17 juin, 
reçu Chak'au , noiaire à PinlhciKii , à Alexis de Liniers, 
cbevnlior, dont les descendanU la possédaient encore 
* en 1789. ^ 

Outre la terre principale d* A maillon , dite dkoffaT, dm- 
tellenie et maison forte • environnée de fossét avec ponl-Uoity 
il y avait aussi le chantel et maison forte du haut Amaillout 
qui, par acte du 9 avril 1620, avait élé acquis, par Jacques 
Frézeaoy de Joacbim de Liniers» et incorporé à la cbâieh 
lenied'Amaillou avec ses ai^rlenances et dépendances 
de fossés, ponl-levis, elc. 

Ces deux scianeuries du même nom , sisrs clans la 
môme localité jettent une certaine œnfusion parmi la 
série di*s seigneurs d*Amalllou. — Nous pensons cepen- 
dant que Ton peut considérer comme seigneurs du haot 
AmaiHuu .seuleiuoai les personnes suivante?» : N. de la 
Ramée, dame d'Amaillou , épousa vers 1400 Jeao du 
Puy-du-Fou , seigneur des Bois, et lui porta AmailkNii 
Geoffrov du Puy-^lu-Fou, seigneur d^Amailloo, qui moa- 
rut avant 1521. 
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9liPQrd*Airvaii dam un aveu de 46.^0, que «la cbaa- 

teJlenieel juridii Lion d'Amaîfloti ne poiivoil eslre tenue 
el exercée par un aiilre juge que par noire si^néchal et 
joge ordinaire de notre baronnied*OyrvauU , lequel à ce 
&tre avons droit de commettre* et non lé sieurd*AmaiUou, 
et selon les anciens airord» et concordats qtiî en ont esté 
autrefois faits enlre nos prédécesseurs et les siens, et 
qiril a encore e.sle enlre nous el défunt messlre Jacqttes 
Frézeau» chevalier» son père, sieur desdits lieux delà 
Ffézolière et d*4maiitou. • 
Les principaux fiefs qui relevaient d*Amaî11ou étaient : 
1* La maison de la Molhe-de Faugcry , rcn'erniée de 
pOQl-levis et de fossés, tenue à foy el hommage lige 
et à rachapt'; 

^ L'hôtel et maison noble de la Fourehellnlèrev^it 

la paroisse d'Âmaillou, tenu à foi el hommage plein , 
fled, el cheval de service; 

3* La métairie de la Jonnelière, à foi el hommage et à 
tachapt; 

V Portion du 6ef de la maison delà Roche-de-Mauper» 

luis , en la paroisse d'Amaiiluu , tenu à foi el hommage 
lige cl à ra( hapt ; 

5*» Partie du fief de la maison noble de Yieillefonds» 
paroisse deSaint-Germain-de-Longae-Cbaume, tenuea 
franc gariment el au devoir d*une paire de gants à mu- 
laiion de vassal ; 

6" Le fief de Haroy, 
. 7* Le fief de la Brelandière , 

S* Le M des Blainières, 

9» Le fief des Audinières, aitoés paroisse d*Amai1loil 
et de Saini-Germain-de- Longue-Chaume, ainsi que plttT ^ , 

** Digitized by LiOOgle 
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■ 

le fief d'Anboaé était situé dans la paroisse de Saintr 

Pierre (le Ma u la y. 

Le premier aveu de relie terre que nous ayons trouvé 
eslde 1442, el fui rendu par un membre de la famille de 
Terves, dans la maison duquel elle resta jusqtrà 4a fin 
du xvi* »lècle; elle passa alors dans c*elle ChamhreU 
En iIjG'j , Henri de iMuinlion se qualifie seigneur d'Aii- 
boué, œuime principal hérilier de feu Uenc ChambreU 

La terre d'Aubuué était, en 1693, possédée par la fa- 
mille de Laspaye de Saint-Généroux, que nous retrou- 
vons enrore en 1766. 

il y avail dans l'étendue de relie seigneurie deux mai- 
sons nobles qui porlaienl éj^atenicnt le nom d'^uboué et 
relevaienl Tune et l'autre du fief principal. 

L'une d'elles resta jusquVn 1631 dans la famille de 
Terves, el, le 26 septembre de celle année, Isaac de 
Terves, écu\er, la v(îndil à Rmery Rambaull, sieur du 
Yi^^nault. L'autre élail possédée en 1630 par Pierre 4ubi- 
neaii , écuyer , comme fils et hérilier de feu Malhuria 
Aubineau ,'écu)er, et de demoi^e^o Françoise de Terves, 
ses père el mère. On voit par là que c es deux maisuas 
nobles n'étaient qu'un démembrement du ûef principal. 

iV. ÂvaHUi. 

Ce fief, dont le dmtd était situé paroiffie d'AtalHes 
en Thouarçais, ou sur Tbouet, devait hommage plein, 
plect. et cheval de service, ledit hommage aknrnf à un 

vemt aiiant une chaime de ft r en le ml njprécié a dem êoU 
itx denien . à chacune miilalion de vassaL 
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NousavoDS retroDvé danii le Irésordo marquisat d'Air» 
vaa on assex grand aoinbied^aveiix conccrnani ivaîlles. 

Le premier esl de 1380, el fui rondi? par un membre de la 
famille de Poiz (Adam de l'oiz, cUevaliiV^ Pas.'^é dan^ la 
feoillle Aclon à la fio du ilv* aièrie, Availles y resta 
jtisqo'ao milieu du m* , qu^l entra dans la maitm d0s 
fitchallard par le mariage de fx>>Be Artan avec Aniolnè 
Es<'hnllurd , < cuver, seigneur de Maillé; puis enfin passa 
aux Sainl-(i( orges par railianre conlructée par Ma<leleine 
Escballard avec Ueclor*Louia de SaiotpGeorges, le 15 jaA^ 
vlerl7l9*. 

\. Bwrbol (ûef)» aliàs Maçonnerie en Àirvau. 

Ce fief était sîtué dans l'intérieur môme de la ville 
d^Alrvau, el l'on voil encore la maixin tli» la Maçonnerie 
près du carrrrour formé par la renconlredes rues Habo- 
tier-Caillon • de Bretagne el des deux jardins touchant 
presque à Tancienne porte de Bratagne. Ce flef a été |tos- 
sédé, vers 1763, par René de Uangol, el d élail, çn 1784, 
la propritHo de Luc-Joi^me de (îibol, éi ujer, du chef de 
Marie-Faule de Jaudounel» son épouse* 

YI. Barrou, 

1 

Ce fief, qui clail qualifié fief de borderie herbergée de 
Barrou , fut plutôt connu sous le nom de (ief été fvém , 
quMI avait reçu de lu famille Prëre («lui habite encore aur 

jourU'hui p ès dVvirvau la propri lé d'Ariienline) , el ^ui 
le posséda longtemps. lious rea voyous a ce uioU 
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Vil. lifliiciMi 00 Brduem* 

Ce fief, siUié paroisse d'Airvau , touchant à la ville et 
sur te i hcinin qui ccMiduil de Soulièvre à Sainl-Joutu à 
'droile, éiail iiansédé : enl703, par Charles^Micbel de 
Villière 6t les Aoin fm hhméà Belteville ; vers 1763, 
par Uené-Loiiis de Linax , ccuyiT, du chef de Jeanne» 
Thérèse Vinrent, son épouse , fille de feu Jacques Vin- 
cenl de ta liavardière. couseitler âu présidint dç li^oiliers, 
el de dame Tliérèî»e Drouineau* Les de Linax en étaient 
encore piopriétaires en 1775. 

Vm. Boitbenai. 

Le fief de Boishenest étaii situé paroisse de Nevy , an 
lieu de liochevineuset dont plus tard il prit le 'nom» 

{Voir iVockeviueube.) 

IX. BoimerberU 

4 

Le fief de Boisnerbert s'étendait dans les paroisses de 

Nevy el de Largeas^e. 

Le premier aveu que nous ayons retrouvé est de 1460, 
el rendu par Jean Cliauibret, écuyert seigneur de Ik)i$- 
nerliert du chef de Perrette Ftfécfe» son épouse. 11 resia 
clans cette maison jusqu'en 1600 environ, qu'il était pos- 
sède par Jeaa Ue la Uoche , écuyer, seigueur da Colom- 
bier. 

Eti 1637, nous le trouvons entre les mains de Louis de 
la Tousclie, chevalier, seigneur de Vieillelande » do chef 
de Henée de la Tousche, son épouse, et, le 27 septembre 
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de cette même année, il le cédait, par acte d'échange, 
reçu Kagol cl de la Ville, notaires à TUouars, à N. Gourer 
don , marchand à Bressuire II était encore dans cette 
demièfe famille ea t7Ô8, ei M tcellft^ëpoque possédé par 
m m Un Pierre- Alexandre Gourdon, écuyery Melgneut ée 
Boisnerbert, qui assistait en cette qualité au ban de3 
nobles de l'oilou convoqué à, cette époque. Le maiv 
||md^4l^J^fie$»uire ^t-U bien leoeiuitt aoo petUrfila et 

X. Bonneiière ((•)• 

Vofisédée dans rorigiiie (de I358jiisqti'aa milieu da 
XV* siècle) par la famille de Pongnes ou Peignes» la 

Bunoelière, située paroisse de ISevy, passa, avant 1443, 
dans celle d'Knjaugerou Ënjoger. par le mariage de Loyso 
de Pougnes avec toys Ënjaugor, qui sans doute n'eurent 
pas de postérité, car elle fit retour, vers 1 '«90, flux 6â 
Poignes, el tomba en partage aux de laines ou de Lènee, 
sieurs de Longiteville,parsuite du mariage contracté entre 
Loys de Longueville ide Laire)et Loyse de Pougnea» 
avant 1438 £lle resta dans cette puaisoii jusqu'au pre^ 
mier quart du xvii* siècle, et elle était, à cette dernière 
époque, possédée par la famille Vincent, dont nous avons 
parlé précédenimeol. ( Voir Berlucan.) 

■ 

U. Borde$'Bkmdm (U). 

les Bordos-Blandin étaient qualifiées de borderée fou 

bordcriej de terre, où se trouvait ThiVtel des Brousses. 

IDf^^'ayoos reacoaftré qu'un bien |ieiit nombfe de lit^ 
(9i]||Qi<fiQnQeniasaAnt 

1 
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de, el pPOttYCiiit q«e 4» 1448 k 1487 ce fief était la pio- 
yiMé de la famille Attdeyer. 

XII* Ckemca/e {la).' ' ' 

I * . . • ■ ■ 

Ce fièt, pD!»éâé;ea 436§ par leatf Bk-ayllart, comme 
épevx'dè Caiin (Catliërine) Gràndiélle , était encore, en 

1442, dans celle maison. Nous n'avons depuis celle 
époque irouvé aucun renseignement à hon sujet autre 
que celui iodiquani liené Gouriieilier, écoyer, comme 
aeigoeur de la CliesBaye ea t522.' ' 

\m. €hemUerie{la). • * 

Lefief de 4a Chevallerié-, als à Avaiiles^or-Tbooet, 
était 9 eh la propriété de Ta farniHe SeKm de la 

Cordinière Coroment et à quelle épo(iuc passa-l-il aux 
Eschallard? Nous n'avons rien relrouvéàccl égard; mais, 
en i7A2^ ttector^Louis de Saint Geoi'ges (eotr Availles) 
aa qnalillall^ de aeignéurde la Cbevaflerie, du rherde 
Hadeleliié Eachallard . son épouse, et bes Uesceiidanls la 
poi>4>edaieol encore eo 1700. 

Ce fief, qui s'élendail sur les paroisses de Bore Saînt- 
Jouin, Jumeaux , A\aill(^s et ira\e, était, en 1397. entre 
les maios de la famille Poupart. Passé avant 1419 à Loya 
Yigier, par éon mariage aveo Marie Plupart « il resta » 
BOUS ne savons combien d'années, dans sa maison. En 
4642, Unel de la Ville, sieur de Baugo, sénéchal de 
Tiwuars . eUil sAi&neur du Chiron-Bernou • PByi,2eci^L,o 
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iê&i^ Fm0i» d^Mesfhinet, érayer. feu ^esS, Ifergné* 
rite le Tellier, comme wovede Charles d'Armaenac, en 
rendait aveu à la bai onnie d'Airvau , et en 1724 Gabriel 
le Cuigneux, baioa de la lioche-Turpin , en rendait un 
autœ du chol de Marie-Tliérèse d'Armagnac, son 
épouse. 

' XV. Clessé. 

Le fief de Clessé, qui s-étendait sur les paroisses dé 
Clesaèei de Nevy, était tenu d'Airvaa à foi él hommage 
lige et b tfkvbwfÀ^ • • « . * « ; 

De 1399 à 1475, il était possédé par la famille Barret. 
Le dernier aveu rendu par celle maison l'est par dame 
Jebanne Barret, veuve de Simon Mourault. De cette 
éfMHiue jasqu^eri 1584, nouS' ignorons le nom de ses pro* 
priélaires. Jaeqties'Thitiéirien était seigni ur à cetle daté 
et encore en 1622; puis, en 1030, nous trouvons Jehan le 
Blanc, seigneur d'Aml)erre et de Clessé. En 1639, nous 
voyons Louis Sochet , écuyer, seigneur de Viliebouin, se . 
qualifier de sei^ieurde Clessé ;.eii 1640, René de Saintr 
Jouîn, écuyer. En 1650, il était entre les mains de la 
famille Maynard, et enfin, en 4759, de François-Charles 
du Tiers I magistral au présidiai de Poitiers. ' 

. . . l 

XYL Couttire (/a). 

L*hôlel de la Couture élail situé paroisse de Boùîlfé- 
Lorete ; noii^ n'avons que peu de renseignements sur s»^ 
propriélairest nous savons seu'emënt^u'en Itfi^O et i65f 
B étali possédé par la fàmille dé la Roche, ei en' ITtfd 



Digitized by Google 



I 



m «mm. 

par dane iMise-FravQolse da Vauglraud , fille aùiée de 
fou Jacques da Vaugiraadv clievalier. 

XVli. Farfranchère (la). 

Celte seigaeurie * qui a'éleodait dans les paroisses de 
Clessé* Hérisson, Iraye, Nevy el Pougoes» élali possédée 

en 1651 par Jeanne de la I.ongiieraire, veuve de Jacques 
Garnicr, éciiyer, seigneur du Brcuil. Le 18 juillet 1725, 
Cbarles-Ëiamaouel de la Yieu ville, abbé de Noire-Dame 
de TAtoie, monastère auquel celle seigneurie appartenait 
alors , en rendait hommage au marquisat d^irvau. 

XVIII. Fwrtinière (la). 

La juridiclion de la ForUnière étendait son ressort snr 
portion des paroisses de Clessé* Hérisson » Largeasse el 

Tievy. De 1630 à 17A2, elle clait possédée par la famille 
Mayoard^ et en i773 par Louis-Cb^rles Maural» écuyer, 

Xa> Frèn (le /iefdn)» aliàs dê Bmam. 

Le fief des Frère s'appelait originairement, comiûe 
nous l'avons déjà dit, fief de Barrou» était situé au vii- 
lage de Hamn » et s'étendait dans les plroîsses de Sou- 
lièvre et de Tesaonnières. 

En 1417, nous trouvons Jean Gaillard qui rend aven 
du fief de Barrou , du chef de Perrole Bischaude, >on 
épouse. En 1449 il était encore possédé par la famille 
Biscliaud ; puia » en 14^1 • nous retrouvons ieban Qaillard 
leiaune oui en rend'iiven comme éooux de JaoïiiyBUe 
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Bischaude. Il ne resta pas longtemps la propriété des 
Gaillard , car en 4487 Etienne Frère en était seigneur» du 
chef de sa femme Jacquetle Gaillard, et, après envim 

deux siècles, nous Ir'ouvons (1651) Claude de Rangot, 
seigneur du fief des Frère, au lieu de Pierre Frère, 
dernier propriétaire de cette maison ; il resta la propriété 
des de Rangotaa moins jusqu'en 1779. 

XX. Fricfueterk, 

Ce fief» qui s*étendait dans les paroisses d'ÀInraa el 
d'ivailles^ était, èn 1651 (24 avril), possédé par Pieri» 
fioussei, écuyer. 

XII. GandUre (la). 

Le fief de la Garrelière, qui était compris dane lli 

paroisse de Nevy, relevait en parUc d'Airvau elen partie 
d'Argenlon-Châleau. 

Possédé en 1431 par Nicolas Bodei , écuyer» il resta la 
]»ropriété de sa maison jusqu'à la fin du iti* siède^ 
qu'il vint à la famille Darrot par le mariage de Marie 
BodeL avec Charles Darrol , écuyer, seigneur de la Pou- 
pelinière; il était encore entre les mains des Barrot 
en 1651. 

Mais la famille Bodet ne possédait pas la totalité de 
cette seigneurie» car, concurremment avec elle, nous 

voyons les Gabriau se qualifier seigneurs de la Garre- 
lière de 1501 à 1706 , et en 1726 un membre de la fa- 
mille Rii'heteauen rendait aveu; peut-être était- il entré 
dans sa maison par suite du mariage de Pierre de Riche- 



i 

La Ga»re1ière est désignée dans les aveux sous la qua- 
Ulici^tiQiQde jK.aïaïiire d6 (em hor))ergé«, et teauè d'Aiiv 
Y^u k foi et tomma^ lige» almoy (aUtomi^à 6i frauos à 
çiiitaUoo d'homme. 

JJXL. Oeimelki (fief des). 

Ce fief appartenait, en itiBO, à la famille de Vieilbanc. 

Nous ne savons où il élail situé. 

Xlill. Guiduaidière (la). 

ta Guîchardiëre était, en 1651, entre les mafnn de 

René de Vandel, écuyer, seigneur de Vemay, qui en ren- 
dait aveu; la Guichardière relevait ea partie d'Airvau 
ei en partie de Vernay. 

. . . . ,JXL\ . lamttMeé (fief àe). . 

Le fief de Jannassé s'étendait dans les paroisses de 
la^B^i^sière, Cles.sé, Hérisson, Louin» Maisonlièie, iNevy, 
j^(Q|u§nea, St^Aubin, leXIou* Sl-Lou|^» Tesspnnières, eto> 
eii^tait lemi dÂîr:vau à foi et hommage piaio , ledit hom* 
paage abonny à 10 liv. et un eiperondori. 

Ce (iiîf a fnkjuoinmonl changé de maîtres. En 1503 et 
1^6 13f nous ie trouvons possédé par la famille du Plessis; 

l520.|Kirl|e^ MoQifaultioa; eiî 1665^ par les du Bouchel» 
qui avaient, à la mèmeépoqiie, la terre de Paye-Ogier; eo 
lotiO, il cUiiL enlre les mains de Pierre Sabourin, prali- 
cien, licencié è> loix, etc. Uesté à ses descendants jus- 
au-en iHâo. ii anoartHnaU . à n<*i.tA Aitoaue. à PiarraGuiU 
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En 1640, René de St-Aubin, écuyer, se qualifie de sei- 
gneur du fief de Jaunasséydachef de Catherine Maynard, 
8da épouse. Les Maynard eo étaient seigneurs de 1651 à 
176mm el. le 18 juillet 1735, Georges Ghessé* chevalier/ 
agissant comme héritier de Chartes Maynard, doyen de 
Stô-Croix de l'arilienai , héritier lui-même de Françoise 
de ChamUes, le vend à Françoismiiaries du liera» magis- 
trat au présidial de foiiiers. 

UV. Luratre-Girardièrc. 

Ce fief, sis paroisse d*Âdilly, était, en 1759, possédé . 

par la laïuiiie de ilaii^ol. 

XXTI. Mmim {le$). 

Ce fief, situé aux environs de Louin et de St-Loup, éteil 
possédé , en 1522 et encore en 1759^ par la (amille.San- 
vestre de CUsson. 

* 

Siyih.Miui. 

La seigneurie de Hissé était , en | 43gv la propné^ df 

• Jeanne Deina^se dite de l.esLang, en 1442 et 14^7, des 
de Massougnesj en 1487 el 1529, des Pouparts .passés 
aux Cymetière » elle vint par dame Marie Baikiif, épouse de 
Jean Hugnot-d'Houdan^ à QBt|e famille*. gui la possédail 
en 1737, et elle était indivise entre elle, les Jarry, etc. 

Missé ne relevait pas en eolier d'Airvau; une portion, 
qui appartenait, vers Icfs mémos époques»* au du Beiiay^oigitizedby Google 
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XXVni. Noireterre-en'Sl'Géniroux. 

Ce fief» possédé en I49a par Gilles ClérembauHf da 
ohef de JeaDoe Cbappron, son épouse, resta dans celle 

maison au moins jusqu'en t550. Ici nous avons une la- 
cune jusqu'en 1603, que nous le retrouvons cnlre les 
mains de la faoïiUe Brion, qui le posséda jusqu'en i68ô« 
£ii 4744t il appartenait à Charles-Aodré de Laspoix, et 
en 1*59 à Joseph de Malafosse de Cooflour, chevalier de 
Sl-Louis* 

XXIK. Orbeêouzê* 

Le fief d'Orbesoiiie appartint à la famnie de Linay , qui 

en rendit avuu (ie 15 )9 à 1050. La famille de Chasleigner 
en ruteobuile seigneur depub eaviroa ItiOu jusque vers 
4763. 

XXX. Flmii'Nm^iborime herbeff/ie â»)* 

La borderie herbergée du Plessis-Neuf était située pa- 
roisse de Clessé. Nous avons retrouvé des aveux de i 346 
|m|u'eB 1650 rendus par la famille Gourbelfier{aujour^ 
é'bui éteinte) ; elle appartenait en 4 583 à la AimfUe Xay- 

ttard, ci eu 1630 à Ueciur de la Haye, écuycr. 

* . • ' • 

XXXL Fufny [hM noU» é$). 

La juHdlctfam de celte seigneurie s^élendait sur les pa- 
roisses d' Ai rv au, dV\ vailles et de Sou lièvres. CeUjùiei noble 

appariial eaviroa ua siècle aux Appeivoisia » dans la la^ 
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mille desquels il élail entré vers 1370, par le mariage 
de Jean avec HéiioUe de Golotgne, fille ei uoiquebé^ 
litière de Geoffroy « aitàt Hugues de Coloigne» {«igoeur 
de Pugoy^ et elle ea sortiieo 14^ par le mariage d'Anne 
d'Appelvoisin avec Léon de Sle-Maiire, des seigneurs de 
Monlauzier. En 1545, Geoffioy de iXiuiièze en élail sei- 
gneur, e.l compoNait, le 14 septembre, :avec le tiaroo d'Air* 
T8U pour le rachat de son fief. Puia, après une lar une^da 
près d'un siècle, nous le croyons, en 1H30, entre les mains 
de Louis Sochet, écuyer, seigneur de Villeboiiin; el enfin, 
en 1743, François-Henri de Koineron , écuyer, se dil sei- 
gneur de Pugny, comme fils et bériiier de feu Louis de ' 
iomeron,cbevalier, qui l*aivaii possédé comme épous de 
MaHeSoc^het, fille de feu Julien Sochet, clie?alier,setgneitr 
de Villcboiiin. 

Nous ferons observer qu*il y avait deux fîefs du nom 
de Pugny , l'un desquels était situé paroLsse de Pugny, el 
Paulre, dit Pugny en Airvau, consistait probablement en 
• on kôfel fuéh sis au cheMieti du marquisat. Après airoir 
été réunis dans une mcine main pendant longues anni es, 
ils furent séparés par vente ou aiilremenl; la terre de 
Pugny resta aux Ste-Maure, et elle relevait de Thouars* 
Moqa avons vu quels furent les-seigneurs tie l'hôtel nohle* 

HMLPunBeirtin. 

Le fief dePuy-Berlin, composé principalement de bois* 
élait sitoé dans la parois^ d*Amaillou. Eo .i40*i. Jfees 
d'Abin s'en qualifiait seigneur, du chef de U. de Chaos* 

seroy, son aïcal. En 1 A()0 , Jean de la Couil, écuyer, en 

éts^t propriétAire, coiamcéj^uide Marie d Abin» eteofiOt 
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en U68, Jnrqnette de la Ramoc. veuve de feu Jean du 
^y-4u-¥ou, se qualiûe de dame de Puy-Berliii. 

I 

Fief silué dans la paroisse de Cless(^. Il élait. en 1396, 
possédé par la lamîlic d'ArgeoloQ» et ea Iëd9-1450 par 
k famille fiamit 

XXXIV. Puy-Ogier^ aliàs Pioger. 

Il y avait deux fiefs de od nom*: riin» dont le diâ- 
teau ruiné exinle encore paraisse d^Àvailles» relevait dé 

Thoiiars; l'aiilre, dil l'hôlel de Puy-Ogier, aliàs Pioger 
en Airvau, élail bilué dans Âirvau môme. La mairie, le 
prétoire de la Justice de paix et la gendarmerie rocco- 
peot» ai je ne me trompe, aujourd'hui* Cet hôtel a tofr» 
jours, croyons-^nous, appartenu aux mêmes propriétaires 
que lo fief de ruy-0.;ier; du moins voyons-nous les pos- 
sesseurs rendre concurremment, et pendant un assez 
long laps de temps, hommsige de Tuo au vicomla do 
Thoiiars, et de Taubne au seigneur d*Aîrvau« ^ 
. Le!l9n6vembre'l39a. Puy-Ogier appartenait èFomfiNl 
Petit, écuyer; de I4n7 à î56t , il resta la propriété des 
du BoucUet Boschel, BoueUol el du Bouçhet), qui, après 
avoir été famille de robe , ârent meniir le proverbe» em* 
iMrasiMent le. paKi des armes et marquèrent d'une^ si 
terrible manière dans nos guerres de religion. Nous sa- 
vons tous quel rôîe joua , dans la prise de Poiiii rs, en 
1562, Laneeiol du Boueiiett sieur de Sainie-Gcmme* 
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k Alias de Cossé^ seigneur de Genaor, rofiréchal de 

France, son beau-frère, la leire de Puy-Ogirr el ses 
dépendances, dans lesquelles était compris rhùici 
Puy-Qgier en Âirvau. Passé à Charles de Mealmo* 
lencyvseigpetir de Dampvllle» par. son inariage avec Heoée 
de Cossé « il vinl ensuite aux du Bellay au comoionoe- 
mvni du xvir siocle, el il claiL en I6^J7, pitr le maiiage 
d*Ëléonore du Bellay avec Jean Rogier, dans celte dei^ 
Dière maison. Après une lacune d'environ un siècle, nous 
le retrouvons possédé par Jacques->Laurenl Herbert dé 
Grammont; en 1741 et en 1779, par Deni>de Bussy, du 
chef de Madeleine-Hardouioe Herbert de Grammonl^ son 
épouse* 

XXXV. JHi^iiiifiiiiref (/et). 

Le fief des Ragonnîères était, en 1 584. possédé par Pierre 
des Nouhes, du cbef de iivnce des Nouhes, son épouse j; 
en 1615 et 1618, par Charles de Linay , écuyer, et en 
4655. par dame lebanne de Mëutles. épouse el séparée de 
biens de messire François le Petit de Vernol, écuyer, sei- 
gneur de Cliaus^erQye. il était Mtué paroisse de Cl62>6é. 

• • • 

• ■ 
». • . • « • 

■Kons trouvons Bal taz&rd Cscballard, écuyer, sçigneu^ 

d'A vailleSy qui rend humtûagc de ce iief eu I ë5i. - * 

' Possédée en 1552 par André de la Roche, seigneur de 
âoci)eviaeuâ>e; eu I55ô» par Micaé de JHouçaftye ou Aon^t 
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saye, éciiyer; en 1651, par N. Vincent, el en 1776, par 
Jacques^FraDçoîs Chcvallereau, ûls ilefeu Fraaçois Càe- 
▼allereao, sieur de la Rélière. 

XXIYIII. Roche-de-l'aupertuis (Jicrberyement de la)* 

♦ 

Nous avons déjà fait observer que nous avions (rouiré 
des aveux rendus simultanément pour ce fief, situé près 
d'Amaillou, à Thounrs, Airvau et Araaillou. 

li élail possédé, en 1 ^97 el 1 401 , par i^Àon de Coloigne» 
chevalier, du cbef de àHarie de Chausseroye^ son épouse; 
en 1U5, par Rercéval d'Appel voisin» chevalier, et ea 
175..., par Franrois de Larlau. 

Ën 1630, dans un aveu rendu à Tbouars par René 
Tsoré pour sa baronnie d' Airvau, nous trouvons la men- 
tion suivante : « lim tient de lui (dn seigneur d*Amait- 
lou), René de laudouyn, éruyer, seigneur de la Roche- 
Mauperiuis, sa maison de la Kocbe-Maupertuis» à loi et 
homuage iig^ et à rachat, j» 

XXXIÎ. Roche-Gabardijkôtd et fi^ignerù de). 

L'hôtel et gaignerte de Roohe-Gabard appartenait en 
4487 h la famille Bussonneâu, et elle le posséda jusqu'en 
4546, que nous voyons paraître Joseph Chiche, écuyer, 

qui se dit seigneur de ia Hocho-Gabard , comme ayant 
droit et transport de Claude Bussonneau, ci-devanlécuyer, 
seigneur dudit lieu. 1^ 1583 et 1606, ReoéGaschinardt 
sénéchal de Thouars, se dit seigneur de la Rocbe-Gabanl. 

Bn 1633, nous Irouvons roraiiie dame de ce lieu Aune de 

Raya ou de Ro>a, veuve et donataire de feu GhriaU^e de 
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]a Cosle, é< uycr el capitaine du rh^lleau de Clisson en 
Bretagne. Le 3 août 1655, Tierre Maynard, chevalier, sei- 
gneur du Pelit-Puy, vend sa terre de Rocbe-GatMird à 
Philippe le Bascle» trésorier de France au bureau des 
inancRS de Poitiers, et ce dernier ne la (tm-serva que peu 
d'années, car en 1664 elle ctail revenue dans la famille 

4 

Haynard. i , 

• XL. Uûchevtneuie, allas BoiibeneU. . •» 

Cette terre et seigneurie, située an lieu de Rochevi- 
neuse (paroisse de Nevy), dont elle prit le nom par la 
suite, est indiquée dans les aveux sous la simple qua* 
lifit^tion de fuartenm ée terrre kerber^. 

PdesfMlée dès 4369 par les Nurlièze, elle pa^^a aux 
Monlalembiil vers par le mariîiiïe de CtiLherinede 
î*iuclièze, dame dudil lieu et de Ho> hcvinciise, a\e€ Jac- 
quesde Monlalemberi; elle resia dans t-etle maison jusque 
vers 1490, qu'elle passa dans la famille de Valory, du 
chef d Isa beau de Montalembert, é[>oiise d'Antoine de 
Valory; elle y élail encore en 15t0; mais nous la trou- 
vons dans la famille Hobin peu de temps après (1521), et 
(dans celle de la Longuoraire en 1584. fin 1629el1680# 
Jacques Gamier était seigneur de la maison noWe, lerre 
et seigneurie de Rochevioeuse, du chef de Jeanne de la 
iongueratrey son épouse* 

Une note sans date nous taii eonnalire une vente de ila 
seigneurie de Rochevineuse par Marîe^Jean Funi^« obo» 
valier, et dame Marie-Catherine de Brilbac, son épouse, k 
demoiselle Marie-Madeleine de RicUeicau , qui, par son 

JBaiiaiQ avec Marc-Anioioede liucbèze (i744), la fxi reUr 



trcr, après 300 anS| dans la maison qui ravait possédée 
naguère* , • 

I. :. ' ' .- .. • f " ♦ 

. . ■• • . . » ' • .<«i 

Possédée par la famille Robin de 1444 à 1487. René 
de Houssay ou Ronssay, écuyer, en rend aveu èn 1552, 
du chef de Bernardine Aremberl, son épouse; elle était 

entre les mains de la famille Yongues en 15^4, des de 
Liniers en I60;^, de Charles Micheau^ en i6lô, el enân 
de.fi. yini:eal§n 165 U , 

\,XhliL Routidine. 

4 • m « 

La maison de liousseline, près la ville d'Airvau el sur 
]f . chemin qui conduit au pont de Vernay» était yoi^eédée 
en 1651 par Catherine CharritT, veuve de ll|iUKurÙlP9iltt« 

au heu de l'hilippc O^jeron» écui cr. . . 

XLia SmHsnèniiay 

Ceâef consistait principalement en prairtes» et était 
aiftué parOifise do NeVy* -Ën. 1405, Jean liogne en rend 
avev comme époun de Pèrtotte de la Brosse, elp*en I43T^ 
Jean Honsseau, dii chef de Jeanne Do^ne, sa fémmè* 
Les Rousseau en étaient encore propriétaires e» 1450; 
en 1464, il était pas^é dans la famille Maynard» qui le 
posséda jusquVn 1651 au moînsv Mous voyons en 166S 
ThonHis Mestayer, sieur du Cliésne, lieutenant général dè 
îa maréchaussée de Thouars, qui en rendit aven en 
«6b4; en 1697 » liar^uerite Mestayer sa ûlle, et en 
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talé FalloQX» préskkoi en rélecUoA de Saumon du oM 
de ladite llaigtterile« son épouse. 

• Il 

JlÀy^ Sénéchmx.{U pefamy • ■ 

€e fief, situé iiaroisse de €lés8é,< resta, pendent 
■oins trois siMes la propriété des famlHes Foitrniiîiiud 

el de Linay. De 13-^1.3 1434, il élail à celle première 
maison, el passa, vers celle seconde époque, aux de Liaay 
par le mariage de Pierre a\m l^ilcole fouralgapd* £n 
i743, ii était pasaé;à Aeoè Ylaceqt» conseîlief an présir 
dial de Mtierseijuge ronsenrateur des privilèges myaux 
de l'universilé, elen 1771 à Pierre de Bel hoir de la Paire, 
fils de Jar4|ues deik^hoir; loais.AOUs igaorons si ce der- 
nier en a\ait été propriétaire. 

■ • * 

k ■ 

ILLY - Souiièure. 

Le fief de Soulièvre était situé dans la paroisse du 
même nom; il est qualifié» dans quelques aveux, deeAot- 
kl, maiiim nMe ef ietgneurie de Smdièore. I^ar une transac- 
tion sur procès, qui eul lieu le 11 axnl 1GA5, le duc de 
Thouarsesl reconnu seigneur suzerain ' el cbasteiainde 
ia paroisse de Soulièvre, el le sei{^neur dudil lieu de- 
meure ès droils de fondation, sépulture, armoiries, bancs 
et autres droits a fondateur appariiennefU et comme ses 
prédécesseurs en oiu joui. 

La seij^oeuriede Soulièvre futpossédée^ de 1 397 à i529^ 

* • ■ ♦ 

• L'on M fflppeUe soi ohsmatkMis w te^ mottf w^^neur tuxerafn et 
inignémr éomtmdi h seigD«ur a Auvau «Uii \e (iomiudui de ^uu- 
Uèvre. 
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par )a famille de Fonbrenner, qtii dépoie longtènips est 
élPinto. Sortie de cette maîBonen ^530, p^r le mariai de 

Pierre de.s Hommes, é»'U\er. seigneur du Lys,a\ec Claude 
de Fonhrenner, elle était, dès 1548 , passée aux de Van- 
delt Louis de Vandel, .«eigneiir de la Na\nardièrc» ayant 
épousé leanne de Foabrenaer» smr de Claude « qui 
sans doute mourut sans enfants ; elle teiir advint soit di- 
reclemenl, soil par représen talion. Les de Vandel en res- 
tèrent propri(^lairc*s jusqu'en 1636, qu'elle fut attri- 
^lée, par partage du i I avril, à Marie de Vandel, épouse 
db Lanrelot de Lînie/s. Depuis cette époque jusctu'eA 
I7ti9, Soulièvre resta dans celte derniàcemaûilMi* ■ 

Tlous n'avons pu réunir que bien peu de détails snr ce 
fief; nous savons seulement tjue, de lù29 a 1561, il était 
pos;>édé par la iamiiie UrouheU 

XLYII. Trum-m Clmé. 

, • # ... 

Le fief de THo«-en*C1essé appartenait, au miliett dn 

xvu' siècle, à la fauiiiie Mayoard. - , . 

4 

XLVIII. Kemoy* 

■ 

La terre de Yernay, sise paroisse d'AIrvau, apparie- 
naît en *38;i à N. le Bon de Doiles Wc), du chef de 
Marie iialaull, son épouse; passée au\ de iiougt uioal 
avant le 26 février 1471, par le mariage de Jean avec 
Marie de Fonbrenoer, dans la maison de laquelle elle 
était entrée nous ne savons comment, elle resta aux 
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Kougemoot jusque vers 1547, car le 15 juin de celte 
année Ja(t|ues des Sols« écuyer» rend aveu de Vernay, da 
chef de Renée de Rougemont, son épouse. En I5U8, An- 
toine de Landerneau. éru^er, en était sei^irneiir, comn^e 
époux de Heure de Cosmes. Le 11 déremhre l6(»tS, Joa- 
chim de Vaodel l'échangea audil Anloiae Landorneau. 
Il resia jusque vers 1675 dans oelta maison, en sortit par 
le mariage de Pierre du Drac avec MorguerlIeVandels 
Silvain du Drac, leur fils, s'en qualifie seigneur dès le 
9 août 1675, el elle |)a>sa à la maison Fcrrand, qui la pos- 
sède encore aujourd'hui, par le mariage de Mit hel avec 
Geneviève du Drac, fille et unique héritière de Silvaia» 
préi-ilé. 

Dans un aveu de 1650, on trouve Vernay qualifié d'Ao- 
tel noble et maimn forte, le tout cv fermé de murailles* 

Vernay avait un assez gràad aouibro de iiefe dans sa 
mouvance. 

XLIX* Vmllefondt* 

Une partie seulement de oe fief relevait d'Airvan; 
l'autre était tenuedc la châtellente d'Amaillou. 

De à 1455, il appartenait au)L Saint-Aubin; en 
f46^f Jeanne Fournigaud. veuve de Pierre Roigne» sieur 
teBoisvert, se qualifie dame de Vieilleronds. En 4480» 
l'on trouve Jean i rosson, seii^neur de Vieillefonds; en 
1499, Pierre Hoigne rend aveu de Vieillefonds comme 
époux et du chef de Jeanne de Cenzay. Nous le trouvons 
ensuite aux de Linax jusqu'en lôt$5. £n 1630 et iHêl, 
aux de Lini6r8« 

nif* # 49 
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L. Villegmy. 

La terre deVilleguay sVteodaitsor les paroisses d'Amall* 
lou, Sainl-Germain-de-l^gue-Chaumet Clesséet Adillé; 
elle est qualifiée de maitan f&ri» dans des aveux de la fin 

du xvi" el au cominenremenL du xvir siècle. Elle appar- 
tint aux de Linaxde 1682 à 1074, et vers 1763 eiie élait 
la propriété de Jacques de Belhoir de la Paire* 

LI. Yilleneuoe'd^ Àssay (grande Mme dé). 

Celle dime était assise paroisse d'Assay; elle appar- 
Jenail en 1449 à leban de la Chaussée, chevalier* En 
1473. le 5 août* nous avons trouvé une pro(*uration pouf 
rendre aveu décolle dlme au sciiineur d'Airvau, donnée 
par Philip|)e de Comynes, seigneur de Bersuyre, prince 
de Talleinond, etc., coqiaie ayant droit et transport de fea 
messîre Jean de Jambes Tde Chambes), en son vivant sei^ 
gneur de Monlsoreau » et de dame Jehanne Chabot aoo 
. épouse. Signé de main originale; Com>nes. 

En 1482, Jacques de Grignon, prôlre, rend aveu de 
cette dlme comme héritier de dame Marie de la Cbau»- 
sée, sa mère. Cette terre resta, jusqu'à la fin du m* 
siècle environ, dans la famille de Orignon; mais pendai>t 
quelques années elle n'en éiaiL [)as seule propriétaire, 
car en 1531 nous trouvons un aveu rendu pi»r loï» hoirs de 
feu François Bigot* écuyer, et en isag ua autre par Louis 
Bigot. Passée, au commencement de 1600, aux Chevalier 
de la Coindurdière, elle y resta, croyons-nous, jusqu'e» 

' -«-Stic îi»«oiiV.n iî4»6. 
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UL ViUeneuw-en-I^evii. 

L'hétel et maison noble de Tilleneuve, paroisse de 
Nevy, possédé en 1496 par la maison de Cbastillon, passa 

ensuite, croyons-nous, atjx du Bouchot, par ces derniers 
aux de Cossé, et ensuite aux Montmorency (K. Puy- 
Ogier), en 4003» par le mariage de Charles de Moatmo* 
rency avec Renée de Cessé* 

n appartenait en 1630 auK de landonnet» seigneurs de 
Lavauriciier, ei était encore dans cetla maison en 1 680. 

lui. rxm^ÇhMét). 

Nous aurions quelque penchant à croire que c*est le, 
même ùei dont nous avons parlé plus haut sous le nom 
d*h6tel de là Couture* mais, n'ayant trouvé aucune preuve 
positive pour Justifier celte asserUon» nous nous cdnteE- 
tons de Témettre. 

l'hôte! d'Yzambert (^tait sHiié au bourg d* A vailles et 
possédé, en it>04» par fierre de firaciiechieo> écuyer* 

Nous eussions désiré donner on aperçu du revenu du 

marquisat, mais nous n'avons pu réunir a lu un des élé- 
ments nécessaires pour établir une pareille évaluation* 
Tout ce que nous pouvons dire à cet égard, c'est quOt 
d'après M. de Haupeou» Intendant du Poitou, cité par Bou* 
lainvilliers, les revenus de la terre d'Air\au s'élevaient 
à 3,000 livres en 1698. 
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4)EUXIÈME PiRTlli. 
l'abbaye. 



-La liste des abbés duoionaslèpe de SaiQt-P4err8 d'Air- 
tau doonée.par DOS doctes ooiii(iatriotes les frères Sainte* 
ilarthe esl malheureuscmenl incom^ilète; une longue 
lacune de près de deux siècles dépare ce beau travail. 

Celle lacune» nous avons été assez heureux pour la com- 
bler. Gt^âceaux^bAgeaniescoinoiunioalions defeu M. PaMé 
Ceorgel» cuh6 (i*Air%au, nous avons pu nSlablir dans sob 
inlégrilé la série des pasieurs préiiosés à la garde de 
ce petit Iroupeau; ces notes, émanées de D. Pâturai» ce 
respectable el dernier débris«des savants enfants de Saisir 
9enoti dans notre Pollou, me paraissent être tme copie 
de Tobituaire dei^abbayc; malheureusement runnaliste 
ne mentionne que la date du jour el du mots du décès de 
chaque abbé qu'il inscrit sur son registre funèbre, sans 
nous faire connattre l'année; il ne donne aucuns détails 
sur la gestion des abbës réguliers; sans doule qu'il n'avait 
que du bien è en révéler; mais vienne le jour où l'abbaye 
sera devenue ( oinmendalaire, alors la notice sur quelques- 
uns de ces hauts dignitaires prendra des proportions inu- 
sitées, et d'amers reproches découlant de sa plume vien- 
dront témoigner que les temps apostoliques n'étaient plus* 

A ces documents nous avons ajouté ceux que notre 
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devons h la complaisance de M. Rédet, ce collègue obli- 
geant dunL la main toujours ouverte livre si i^énércuse- 
menl les Uésors historiques à la g,ardQ desquels il esjt 
préposé. 

(IL. 

À quelle époque et dans quelles circonstances (ot fon-^ 
déé l'abbaye de S^r nt-Pterre d'4îrvau 7 

La charte de fondation n^existant plus, nous ne pou^ 
vons, sur l'un et Tautre point, que présenter de simples 
conjectures. 

Kou< avons, dans la première partie de ces rechercbes^ 
émis l'opinion (toute personnelle) qu'flildéardîY éleva ce 
moniNnent pour implorerla miséricorde divine en faveur 
de son époux dêcétié. 

Cette manière de v^ir a bien pôur elle Tavantage de 
répondre aux deux questions que nous nous posions plus 
hBok^ et, en Tadinettant, les difficultés sont résolues, car 
Berbert mourut vers 979r; L*époquo*serait donc la fin da 
x« sièrie, cl, qucHil aux moliTs ils sont bien en rapport 
a\e( les usages de nos ancélres, qui, par de pieuses fon- 
da lions, cherchaient k fléébir la justice de Dieu en favenr 
d*étres chéris et regrettés* Miais cette opinion a le grand 
lort, aelon nous. de n*élre qu'une simple hypothèse» qui, 
si elle n*est condamnée par aucuns documents, ne peut 
non pli s s'étayer d'aucunes preuves. 

Ln eiïci , le seul acte qui ait pu traverser les neuf siècles 
bieolôi écoulés qui nous séparent de oetle époque , Tacto 
qui monomente la réforme qu'opéra , en 1095, Pierre II, 
évcque de Poitiers, dans ce monastère, cet acte est muet 
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sur les motifs qui déterminèrent Hildéardlx à consacrer 
, une partie de ses biens à cel usage pieux. 

Nous doDiioDS ici le lexte de ce précieux documeDi» que 
Besly (Éoêquei de P&Uim, p. 825), et la Gattia ckriuiana 
(t. If, col. ont (1( jh publié; mais nous l'avons revu 
et collalionné avec soin bur Tonginal même» cooservéi 
par M. Calixie de Tusseau, qui le considère avec raison 
oommela pièce la plus ialéressaole de la riche oollectioo 
de tilres qu'il possède sur le paysqu'i^ iuibite. 

« Quia pncredenlium sanxil aulhoi ilas parcnlum, ut 
quascumque légitimé tiereut, quâB digna essent» mémo* 
nsb scriptis commendareolur, neoblivionissuppriniereii- 
tur ealigine » oecessarium est sequeotia scriplo ioserere 
profuiura posleriiati successursB. Quapropler, ego Pelrus 
Dei gralia Pidavoj um epis( 0pus, omnibus saiicice De! 
Ecciesiae filiis ïam futuris quam prœsentibus ootum ôeri 
Yolo. quod qusadam eomilissa ' Hildeardis, ooiBiiie^ Do- 
mina Tboarceosium^fuerit eoclesiarum Del ioslauratrix, 
egenorum mater et refocillatrix. Haec Haque ob amorem 
Dei et suonim remissionem deliclorum, parenlumque 
snorum quondam œditicavit ecclesiam in hoQorem B» 
Pétri àposloiorum prtocipis» in loco qui vocaiur Aoiefr» 
YalHs; qua sedificata decenler, voleos explerequod io- 
ceperuL, et honorera hei efficere, multis et magnis 
ditavit bonis. Ut autem in eadem ecclesia ministeriuoi 
poiiset honestius fieri* et digfie tractareotur Jmo» eoçleai» 

1 Sic pneffrebit tottgrapbnni ei qao descripsimns, sed fitiosè, pro 
Tiee^mîtissa, sive spectes originem, sive mariti domininm; eteoioi • 
«rat fliit Xadeloni^ Aodenaei Tiee-miilit (Xidelon . vicomte d'Aiinay ) , 
•I nior Berberti i Tboarai) fteMiaitii.— MSMsintod» talft 
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collata^ consilio domiai Gisieberii Ixmigb memoriae viri 
Piclavorum episcopi » caDooicos in ipsa coostiUiit, qui 
jugUer divino minisierio îbi insistereot, qui ob sui meri^ 

tum laboris bona ejiisclcm loci in suis iisibus oblincTeot, 
el eorum unicuique divisionem prseUendaruin Iraçlidit» 
çt.uni miotis, alleri ampHus dislribuil. Quibus ita com- 
posiUSt canooicts ibidem abeunlibus, quia sine pastoria 
regimine locus extiterat, coepil eorum propngo hseredi- 
talc sancluarium Dotnini Dei possidere, et boiia Dei ser- 
y\iÏQ débita ' usurparc, el ùVnei fiiise a palribus, tanqiiaai 
li^luraliler aibi accidenilia, ea oblinere. Hsbc tandem 
causa exiilit per mulla lempQra illiusecc(6siseel booorum 
ejus desolalio, ul coramoila sibi allribula ainillerel, et 
Dei minislerium coiivenirnler, uli deccrel, illic non effi- 
:€çrelur. Causa ilaque Uei in taalam peraiciem el dissipa- 
tionam declioaole, usquo ad ooslra ventiimesi tempora« 
«Aaimadverleoles igilur Uim lachrymabilem etdamnosam 
liujus ecclesiaî (U solaiiunein, et nlsi Miljvcaitelurei, eaia 
intrinsccus elexinosei us lapsum passuram; quia noslri 
kJ^jL ofikii dispersa colligere» lap^ta eris^ere, consilio ei 
^recibus domini Aimecîci vîœ-comitis ThcNircensis» tem- 
poralîs illius terrœ domini, et Arberli filiî ejus condolen- 
Uum loci ejusdem dlssipalioui, el canonicis (jui illic com- 
^(il^orabanlur obnixè postulaotibus» consiUeravituusqtiam 
^ Vaiimè nccessarium esse« ut illic pastorem consliluere- 
^ 9^tt8< qui inlerlorum etexKariorum utiUs provisor el pro^ 
Curalor exisLcrtU Canoaici vero deinceps religiosè et 
çaaooicè sioc proprio, secuadum re£;ulaui Beali A.ugus^ 



1 HnjiiMe «ommHttniie primi, qui a««fMit PMro 1, aaoo Cbciili 
975. — Not« dt* B4H«|y p 85. 
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Uni viverent» el eum sicut filîi patrem andirent et obedi- 
fienl. Quocl tamiem Dei gratta ad effectiim dueentes, fra- 

trem qucndain Pelrum nominc à Fonle Saliihri ex disci- 
plina Stirpensis ecclesiae dérivante, digmim praslalionis 
ofliciQ, vinimsciru'et reclumetretigiosum, praedicliscano 
Bicis in 4bbatem roostituimus, qui spiritualls doetrin» 
fluentis corda eoriim irrijearei, et ut bonus pastoroves sibi 
commisses qi ae dispersae fueranl, adunarH. Haec er^o 
diëposuimus Arberlo vice-comile Tboarrensium , ûtio 
▲imerici vice-comitis supradicti tune temporis defuncto, 
et optimatibus eius, atque multo populo prsBsentibus» et 
nostne disposition} cum rapitulo ef*clesise gratanter, una- 
niiiiiLerque faveriiibus. Illnd qiioque in^liliiimus. ul prae- 
faU) Abbate defunrto, si aiiqtiis per ambiLioaein> seu per 
quamlibet subreptionem olficio Abbaiîs se ingesserit» 
niai quem capitulum, aut sanlor pars capitull elegerit 
canonicè, ip^e elei consentienles, donec resipiscant, ana- 
themalizent iir. Nos aiilern quic-quid erclesiasliruni nunc 
usqiie saapefata acquisiveral et obUnueral ecclesia . con- 
desaimus et conoessum confirinavimus. Concessimus ipsi 
ecriesiœ, ecclesiam de Rydriaco (/ra//s\ capellam de 6e- 
mellis Jumemx)^ ecclesiam de Borno (Bore) , ealesiara 
de Archai ( ); siraililer concessimus ecrle>iam 

que de Amallo {AmailUm) , et ecclesias de Solobria {Swr 
Hènre), ecclesiam de Taxoneriis {Tenoanièm)» errlesiam 
de Louno^ (Louin), ecclesiam Sancti Loupi (Saint-Ump) et 
Sancli Pant ratii, ecclesiam de Bo( hai ( ), eccle- 

siam de Crom (Crom), ecclesiam Sancli Verani SairU- 
Varant) Praecamur autem surcessores nostros, et obtes- 
lamur perSpiritus Sancti virtutem. ul b»c instiluta, sive 
dona, et coucessa quai fecimus, conservent inlemerala» 
et uL in aiium ordiaem ecclesiam mutare non liceal; aUtC 
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qtfieaiiique prasampseril» Spiritus Sancti fi;raUa ferialur* 
» S. Pétri epis('0|ii, S. Aimerid decanû S. Gaiifredi pras- 

cenloris, S Leodegarii archidiaconi, S Henaei archidia- 
coni, S Gai nerti ahbalis. S. abbalts Kainaldi Sli Cypriani. 

» Acla 4 kl us februarij . anno ab Incarnai ione Domini 
4095; iodirlione 4; Urbano II papa; Pbilippo Francorum 
rege; Peiro Pirtavonim ponliflce. « 

« L'an 11)95. 10 de février, au vieil rnlcol de TEjiçlise 
gallicane, à présenl 1096 que naus roni UL'agoni» Tan par 
janvier» au lieu que, de ce temps-là» on iecommon^oil le 
35 de mars, jour de rAnnuDciation. n (Note de fie.Hly, 
£véque$ de Poitiert, p. 85.) 

Le nom de rèvequc Gislebert, qui iiilerviaL dans celle 
pieuse foudaUon, nous donne d'une manière approxima- 
tive, el à 20 années près, IVpoque à laquelle des clercs 
vinrent prendre possession de Tabliaye de Sainl^Pierre. 
Ce prélat était monté sur le siège de Poitiers en 975, et 
adminisU alL i ncore lediot èseen 1016. Nous ferons obser- 
ver en outre (|ue ce oe dut être que sur la (in de son épis* 
copat qu'il fut convié par li;ldéardi\ à iiarachever son 
couvre en peuplant la sainte solitude de ces bâUmenls dé- 
serts; car si les lieux réguliers étaient prêts, si Téglise 
élail lenninécou à pi'u près, un cerlain nombre (i'années 
durent s'écouler depuis que l'idée première avail élé 
ooDcué, depuis que Texécution de ce dessein avail été 
commencée. 

Hais, on Ta vu, aucune autre qnniincation n'est ajoutée 
aux beaux litres donnés à Hild< a rdix , de restauratrice 
des églises el de mère des pauvres. Ce n^esl que par 
amour de Dieu et pour obtenir la rémission de ses péi bés 
et Kenx de ses parents ^eo générai) qu'elle a fondé» sous 
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Finvoralion du bienheureux Pierre, prinre des apôtres, 
une enlise à laquelle, \h)uv que le service divin y tûl célé- 
bré avec plus de décence, elle aUacba» par le conseil de 
Gisleljert, évéque de l\>iUer8, une commuaauté de cha-. 
Doines» Mais ces religieux» n'étaol soumis à aucun chef, 
se relàchtieiu bien loi de la discipline qui leur élail im- 
posée, el de nombreux abus vinrent désoler la luaisoa de 
Dieu . Alori», en présence de tels désordres» Pierre» évéque 
de Poitiers» cédant aux prières d'Aîmery» vk^mlede 
Thouars, et d'Herbert, son llls, considérant qu'il était 
plus que nécessaire de leur donner un supérieur pour 
veiller aux affaires du dedans et admiuistrer celles dtt 
dehors, décida qu'à l'avenir les chanoines Tivraient sons 
la règle de Sain.t-àugustin et obéiraient à leur abbé 
coinme un fils doit obéir h son père. Il leur désigna donc 
pour abbé un homme dioii et pieux, Pierre de Suiiio-Fon- 
taine {a Fonte Salubri), uioiiie de Tabbaye de Lesterps 
(S(irpeu$i$ Ktelaim). pour les réunir autour de lui comme 
le bon pa&teur rassemble ses brebis dispersées, et les di* 
riger dans la voie du salut 

Il règle ensuite le mode d'élerlion qui devra être suivi 
^ Tavenir pour le choix des abbés» et termine en conlir- 
mant le monastère dans la possession des églises qu*il 
9vait reçues en don ou qu'il avait acquises depuis son' 
origine. 

Nous ne sommes destinés, dans ce premier siècle, h ne 
r^conlrerque des incertitudes» à nous heurter à chaque 
lias à des (contradictions ; tmr, d'après Besly (Comles 
Poitou, p. 99 , les chanoines réguliers furent établis dans 

Dolre mona-tère dès 10(18. Si cela avait lieu, la charte de 
Pierre il meaiioimerail cette première rélormation^ cite:: 
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rail le nom de Févéque qui serait intervenu pour mritre 
un terme au scandale» le nom du premier abiié chargé 
d'yTAtablIrla discipline* 

Quant à l'année dans laquelle fut consacrée l'église, . 
nous ne sommes pas beaumup plus heureux. Besly (lieu 
ciléj prétend que celte cérémonie eut lieu an f 065, lan* 
dis que $i Ton en croil la rtirontque de SaiiH-Maiximl 
(futégà de Maillesate), suivie p.ir les éditeurs de la Mlîia 
^ristiana^ ce ne fui qu^en liOO. 

Peut-être Thislorien et le chroniqueur ont-ils raison 
run ei l'autre* Peutrélre Besly ne mentionile-i^U i|u'un# 
eniiaécration partielle, du chœur de l'église par exemple^ ' • 
quit terminé h celte époque , fui immédiatement mis e^ 
étal de servir aux fidèles, el la ( hronique [lijrleniit seu- 
lement alors de la cérémonie solennelle, après luquelt«^ 
i^liae tout enlière» paracbevée» aur^l été livrée an 
culte* Mais rien ne vient encore ici donner tort on raism 
à l'une ou l'autre hypothèse. 

§111. 

I. Pbthus I a Ftmle'Sêhbri ^ H «sf, Sftine*Fontaiaa 

(Forilainc llailbron ou Hailbroc en Soji;iI)o, — D. Pâtu- 
rai), était moine au couvent de t-eslerps (ordre de Sainte 
Augustin), au diocèse de Limot;os, lor5>qtril fut appelé 
au gouvernement de l'abliaye d'AIrvau» doqt il fui, le pror 
mier abtié régulier. 

Pierre est cité dans la charte de 1095, que nous venons 
de transcrire, et dans le cartulaire de Tabbaye de Hota 
eil 1098. — Gal.dvriti* 

u PetriiSi die septioUi Àugusti obiit* lacet ante aliavq (^jgtized by coogie 



beat® Hw'm Magdalen» ubi nunc est vesUarium. » (ifbs. 
Georgcl.) 

II. GiSLEBEUT. — « Pasrhalis sérvus servoru m Dci, di- 
lerto filio Gislebci io, abhali S. Pelri VureaB-ValMs, et 
ajus fralribus in eadem ecclesia canooicam vitam pro- 
iBBais-ta 11 praeseniilHis ^uam fuluris, in perpetoom. Desi* 
^rium quod ad i^ligiosum proposKum et anfinarum 
dalnlem perlinere mon>lralur, aiicloie Deo, srne atiqtia 
est dilaliono ( otii[j!endiim. Qii'\i\ igilur vos, o filii in 
CbriâU) eari$iiia)i, per divinam graliam aspirati» mores 
irestroB su h regalaris vite disioiplina coerfere, et oommu* 
' mWer serunilvoi ^anctor^m palrum inslîtiilionein oroni-* 
polenli de-ervire proposiiislis, nos volis veslris paterne 
congraliilamiir afleciu; unde eliam petilioni veslras bc- 
liigniliite debiu impartimurassensum» vtlœnamquecaiio- 
nlvse ordiileiii^queai professi estis. preesentis privitegii 
Aocloritate firmamus : ut ne cui post professionem exbi- 
bilam propriiim quid habere, neve sine praepositî vd 
congregalionis lii*enlîa de clauslro discedere liceal inter- 
dîcimus, et tiiro vos* quam vesira omnia sedis aposlolic® 
proleilione miinimus. Vobis ilatiue, snccessoribus ves- 
lris in cadem r.'linione permansiiris, ca omnia possidenda 
per[ioUio saiiximirs , quaB in prœsenliannn lef^itime pos- 
sifl<»rc videmini. In Piclaviensi videlicel Pago ercresiara 
S. Pauli de Hydriaoo (Frait?)» S. Martini de Alhaico 
( ), S. Hilari de Bomo ( ), S. Martini de 

Gemeîlis (Jumeaux), S. P<'lri de Solobria Soulièvre), S, 
Mariai de Toxoncriis ( TntsonniûresU S. Martini de Loono 
(Louing , S. Micbaelis de Cruin (Crom). S. Marias de Mas- 
^;>nia( ), S Cparcht de Germtindo ((r^momfi» 

S. Mjiriffi Masdalenes de Prislintaco f ), S. 
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$. Harise Magdalenes de Thouarno ( ), S. Pnuli 

de Bo6u> Boii) , S. Stepbaot de Amaillo (d'AmaiUw)^ 
eoclesiasS- Lopl el S. Pancralii» Martial de Salis, et 

ecclesiam de Bm aico, quas confralcr noster Pelrus Pii la- 

Yieosis epi.sœpus veslrye conversalionis insliiulor, pro , 

commuai vlcliis dusleataliooe vobis cooces^U vei ah ejus 

anleoessoribus eidem oodaobio datas fueraot. Ilem in 

Pago Aodegavensi ecclesiam S. Pétri de Oamno-Pelio 

(Dampierié), et S. Albini de Jorcaneo ( ), quas 

confraler noslcr RaynaUlus Andigavensis episropus et 

antecessor ipsius Gatifridus vesir» ecclesi» conoesse»* 

runt. Prœterea praedia si qiiœ possessiones ab ecclesiam 

fundatrice Aldearda vit^-comitissa et siici^essoribas cjus 

seii ab aliis siiccessoribus de suo jurtj tœnohio veslro • 

oblala sunt, aul ia futurum oilerrï Domino largicnie» cou- 

tiçerît, ye\ aliis justis modis arquisita sunt, vol arqiii* 

reutur In pos^terum» firme vobis, ve>lrûH|He successorlbus 

et îllibala permanoatit SiTipturn per manum Grisegoni, 

nolat ii sarri Falalii, elc , XV 11 ( iili n<l dereiub Jnd. IV, 

locarnalionis Doriiinicae amioM C.XIll, Ponliûialui» au- 

lem Oni. PaM:balis U papae, an. Xili. £go Pascbalis 

catbolicae eccleslm episcopus. (Gai dkr.,col« 1387* t38S ) 

« GisU'bcTius ohiit 14 die januarii. Jaicel in ecdesia 
San» Il Hieroninù » (Mss. G.)*» 

III. Gaufrious.— Il élait abbé dès avant il 30 «bien 
que les nouveaux éditeurs de la GMa tkriiUima ne 
i'aient connu qu'en 1138» par un bref du pape Inno- 

« 

* H existe encore «iijoard*biii inie chtiMito Siist Jérôme as nord- 
«mesl de la fille et pnfe^du iK>nv««ii rîoiHiere Kous verron», |. Il « qne 
cette chepelleiTalt attlrefiiis le Itire de prienr^cure , el que Min revenu 
était de 400 livres. - Est-ce celle dm lii|Qelle Giilebert fut iiibomA? 
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cent n , par leqnet il oonfirme Tabbaye dans la poaaea^ 

sion des lerres el des églises qui lui apparlendient. 

L'acle de 1130, inconnu à nos prédécesseurs, est un 
Imf du môme ()ape adressé aux abbés de Si-Ki^ijaire, de 
Luçon , elc.« qui nous apprend qoe noli«,GcH>ffi oy avait 
été, avant celle époque , rhargé dé pacifier un différend 
enire les religieux de l'ablmyc de Si-Maixenl el Hugues 
de Roclieforl, qui les avail dépouillés de quelques-unes 
.des dimes qui leur olaienl dues. (i>. FooU» i. 15, p. 647.) 

Il*après l*abbé du Temps , Geoffroy gouvernait enooro 
en iîêO. et était contemporain de Matbilde, abbesae de 
Fonlevrauîl. 

iV. UcGo Marot. — Inconnu aux nouveaux éditeur! 
do la GaUia cAf isfûma* 
Obtit 25 aprilis. — Jacel anteallare.Sancti^bastiani* 

(Mss. G.) ' 

Y. Guillaume. — Les nouveaux éditeurs de la Galha 
ehrisltaita n oui connu cet abbé » dont ils font le quatrième 
de leurliste, 4u\en tl79, par des cbartes de Tabbayede 
fbnievrault. 

Dom Fonlcneau (t. 11, p. 53) avail copié, dans les af^ 
cbives de Sl-Hilaire-le-Orand de i'oilicrs, une charle de 
4468, par laquelle Jean, évéque de Périgueux , juge, 
comme arbitre, un différend qui s'était élevé entre lécha* 
pitre de St*Bilaire et l'abbaye dHirvau , au sujet d'une 
chapelle et d'une diinc dans la paroisse deCubon. 

Celte pièce a depuis clé publiée, sur Toriginal con- 
servé aux arrbives du département de la Vienne, parla 
Société des antiquaires de l'Ouest (Mémoires, année iMt 
Documents pourThisloire de St-flilaire-le-Gnmd, p. 179). 
Nous la donnons ici d'après cet ouvrage : 

. ^ - iw^ craiia PetraoorioenSis CfflpçgRSjfeoogie 



lam* faturiB qiiam preseotibus in perpetoam. Ecclesia- 
rum tranquillilali providefe ralio sitadet, et causarom 

decisionem lam judilio qnam amical i (inc lerminatam 
commendare liUerarum apicibus equilns horlalur. Inde 
est quod iransaclionem inier ecdesiam beali Hylarii et 
Guilelmum abbaiem et canoDii*os ssinrti l'eiri de Aurea 
Valle faciam arripto- commendaFe curavimus Convth 
nienles .siijuUltîm anlc prcsenliam no>lraiii caiionici heali 
Hslarii el abbas Aurevallerisis cum plerisqtie fralribus 
atiis, quoDiam nos utriusque ccc lesie amirum a rcti oaciia 
temporibua easerognoveraol, io huoc modum alientH 
banLConquercbantur beati Hylarii caoonici quoniam Ati^ 
revallenses infra mêlas parrochie ectiesie Cuionis ca- 
pellam conlra prohibilionem ipNorum tempore cisaialis 
erexerant, et decimam de fiorreleria y que adjub ipsoi um 
et ecclesie Cuionis jure parrochiali pertiuet » accipiebani. 
E contra âurevallensea capellam lllam inrra parrocbiam 
ecclesie C.uionis silam esse modis oiiimljus inHi iebantur, 
et decimam per xl aul eo arnpiius annos quicte pos* 
sedisse oonteodeUaoU Si'pedicti vero canoiiU i beati Hy- 
larii XL annorum poâaessionem negabant, et quielem 
sepf us interruplam fuisse constanler arfirmabant. Sic IfjH 
tur mis allen anlibus , plaçait utrique parti in manu nos- 
tra Fe ponere, el quod super hoc inler eos arbilriireraur, 
irrefragabiliier observare. Quofatlo, Capt'Ilam iliam et 
decimam de qua quealio erat abbati et canooicis Auree 
Yailis deinceps quietc posaidendam esae decrevioiua» oi» 
chilhominus staiuontes quod abbas el eanonici Aureval- 
leobCi» pro capella el décima canonicis beali Hylarii decem 
aolidos Andegasensis moacle Fictavis in ecclesia predicU 
aaacti Hylarii infra octabaasaneti Lues annuatiin reddant, 
et omnqis infra metas decimatioma illius habitantes omnia 
jura parrochialia ecclesie Cuionis intègre persoivant. Hoc 
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aii>i(rlam ooslrum utrisque complacuit et a nobis sciîpto 
uandari et sigilli nosiri muMlmine roliorari poslulave- 
runt. Quorum pclicronl oblemperanlcs, lam st ribendo 

qiiam sigillando prebuimus assensum. Actiim est hoc 
Ficlavi»» amioab liicnrnalione hoinint M^ C . I.X". YUi% 
iadiotion^ 1« epaela Viiil , Ale&aadro papa III , Johaone 
^davensl episcopo, Lodovico rege Francorum , Heorioa 
in Anglia régnante, in Aqnilania principanlc '. » 

Guitiaunie Tul encore lémoin, % ers 11 73, de la donation 
d'un droit de rromenlag^ (aile à l'atikmye de St-Jouin-lea- 
Marnes par Geoffroy* vk*omte de Tbouars. (D. Font., LIS, 

p. 309 ) 

«duillelmiisobiil \ ',\ orlobris. JareLinrapiliilo.»(Mss.G.) 

YI. HuiLippus.— Omis dans la nomenclature des aJubés 
d*AiFvau donnée-par la GaUia chriuiana, 

« Obiit 4 septembris. laœt tn capitulo* » (M ss. 60 

VII. Matheus. — Il obtint, en 1188, d'Aimcry, vicomte 
deThoiiars el seigneur d'\ir\aii, pour les hommes <leson 
abbaye» le privilège d'être soustraits à la justice de ce sei- 
gneur, si ce n*est dans les ras où il s'agirait de refus de 
péage, de chemins labooréa et de detlesoootractées envers 

Uiljulf. 

Voici, d'après la Gallia chritliana (t. Il, p. 1390), le 
texte de cette pièce» qui nous a paru curieuse à piusd'ua 
.titre: 

« Omnibus sanrIsB T>ei FcclesîaB fidefibus tam fn taris 
quam prae^eaiibus. îNoluai ileri voiuiuus,quod Aimcricus 

1 ChiregnptM t !#■ mots conp^ par le niriea • «t dont os voit li 
.aïoilié inlérifliire «n téicde l'icte délivré fenrlwiioiiMt deSalol-Bîtatri^ 
ml ceoi«î : in. muib. mi. ibu nu tn. Le weaB de t'érèqoe de M» 
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vicecomes Tboarcii, assensu et voltintaté omnium fra» 

li uiu suorum, pro aiiioPL' DciclanimcJB sua* rl paronlum 
suorum redtMiiptione, licel ab anlci e.ssoribus i^uis simi- 
li 1er concessu m f 11 isset, omnibus universaliler ecrlesiflB 
Aurea^-ValU^hominibus lalem in perpelutim declil^et fir- 
miter concessil haliere libertatem; quod niiltiis predirtce 
eccicsia» hominiim coram vo , vel coram jusiiiin sua pro 
aliquo forisfaclo. modo aliquo respoodere lencbilur, nisi 
forte in hissolummodo tribus homo erclesiflB deliqaerit : 
In pedagio videllcet, et in cheminorum consuetorum 
aratura, vel în viceeomitis debito Judaeorum. Do pedaiiio 
quidem sic dofiniUim est. qnod si bomo C(( losiœ mcrca- 
tor fueriU et pedngium fraiididcnler rcUnuerit, si in prae- 
sentî pedagii forisfaclo fuerit deprehensus> homo illes^ine 
reqiiisitione abbalis pro hoc rorisfaclo coram vicecomilet 
vel coram jnslilia sua ad jus stare com()ollcUir; si aulcm 
in prîpsenli fori>la( lo dfpii luM)su^ non fucril, jiistilia vi- 
cecumilis si inde placilare voluerit, requirel abbatem , el 
sic per manum abbatis homo ille super hoc coram vice- 
comite r< sponsurus apparebit. Si vero in eheminis con- 
sueUidinariis arando homo ccclesiae deliquciit, simili 
modo coram vicecoiuiie per manum abbalis re^fwndebit. 
Super débite siquidem Judœorum, sic statulumrest : quod 
si homo ecf lesiee coram abbate cognoverll quod aliquam 
Judaeo debeat pecuniam, si Judaeus inde abbatt oon* 
queslus fuoril. abbas dobilorom, ui Jii(t.ri> dolrllnm simm 
reddal, cumpellel; quud m huino rcildore debiLum Judiiii 
Dolueritt alibas omnia q\m debilor lenebit de ecclesia, 
JudfiBo tradet, salvis quidem consuetutlînibus et jure» 
quœ ecclesia super debitoris possessiones habere con- 
suevil Si \eru honio pnudicUii ev•cle^ic^î dcbauui Judaei 
negaverii, abbab pervicecoiiiiùi»jufi>tiLiaiiircqui£>itub,bo- 
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minem illom ceinni vice comité pro possemio, j uri parère 

compellel. Piopter haîc ip^'Uur soluiiiuioilo tria et non 
propler alia aliqua homines ei ctesiae Aurede-Valiis corani 
vioecomke Thoanûi taliter respondere leaebuolur : bo* 
miDeslameo ecclesiœ quiequitaUoneni et exercituum vî* 
oecomiti debent, si in hoc deliqiierint , coram eo vet jus- 
litiit Sun, super hoc ipso respontiebunl ; omncs autem 
alias querelas , qu^ de hotninibua so^pe dkl^ ecx:!osid9 
insurrezerinitvel ab aliis adversus eosdem suscilalaerfiia^ 
fiai» abbos vel mandatum ejus coram sejudiHo vel ron* 
cordla lerminabil. N'eque modo aliquo, qijœ>lio ali<iua 
jam de diclis hominibus, nisi forte de aliqiio supradicto- 
Tum oria faeril^ ooram vk-ecomite vel jusliiia ejus vea*- 
ttlabitor, quandiu abbas vel ejos mandaium exinde reo*- 
titudiiiem farere voliieril. Homines vero Biirgi novi , oroni 
penitus exer( iins et exix iiitionis lege,el con^tieiudine, 
skui ab anlecessoribus concessum fueral Uberos et im- 
«lunes in perpetuum esse ooncessit. Possesstones autem 
eoctesi» » quas lune usque ecclesia possidet et posside- 
bat, omiKîm exinde qnx ad ij^sum pertinere videbatur, 
finiens qiierelam , ex integro com essil; seque omnia 
quaeciimquc ecclesiœerant, cl dp iiecdisejus, conservare 
et defendere, fideliler Ûrmiterque promisii. Hanc siqui- 
dem ooncessionem jam prsedictus AimiTîcus vioecomes 
Thoarcensis fecil in manu MaUhïi3i abbalus ccclesiae Au- 
rea? Vallis (um consensu et assens» frairuin suorum 
Guidonis videlicel, Hugonis. Gaufridi el Kaimundi; baiXH 
nibus suis, et mililibus praeseotibus et aUestantibos jam 
dictam conoessîonem, Badulfo videlieet de MalU^no, GviU 
lermo filio AfTrcdl , Aimerico d'Argenton , baronibusî ini- 
lîtibus vero Leodegario senescallo, Jobaooe Alooo, Gau- 

^ - • - îniiaaae 

Digitized by Google 



HISrOIRfik ;291 

Chabot Maillebois, Guillermo Suarl el pluribus aliis; ex 
parle vero ecclesiae et abbatis fuerunt hi tam presby- 
leri, quam derici, Gervasius» Gosberlus» Reginaudus, 
Petrus de Sosleir ; Gaufridus sacerdos, presb> Icri et cano- 
nîcî, Johann(!S Giiichart canonicus et dia(oniis, derici 
Gaufridusde Parigné, Simorid'A(ib(r. GuillelmusGirarius, 
Petrus dericus vicecoiiulis et mulli alii. Fa< ta suDl baec 
anno ab incarnalione Uni M* C XICVIII, l'hilippo rege 
Francorum , Uenrico rege Anglorum et Richardo coosule 
Ficuvorum, tune temporis cruœm habenlibus. Ut autem 
ha3c quai superius descripla sunl, irKoru ubsa eLillibala* 
in perpeluum pcrsislereniy saepe meaiiiralus vicecomes^ 
aigilli 8ui auctorilale praesentem paginam fecit coosi«* 
CPari. » 

VIH Pierre I*'. — Les nouveaux éditeurs de la Gailia 
ehrntiana n'ont ronnurel abbé qa*en 1197. Nous l'avons 
trouvé ineotionné dès 1 192 , œmme lémoio d*un don lait 
à l'abbaye de la Trinité de Poitiers • par un nommé Gau- 
tier de Paiitroi» de tout le droit qu*il avait sur le moulin 
d'Âupereretde quelques pesctieiies cL iienlajèes. ^D. Fon- 
ieneau, l. 27, p 121.) 

Il assistait encore, la môme année» à une renonciation 
faite par Huguei>ràrche\équc» seigneur de Parthenai, à 
un droit que lui el ses prédécesseurs avaient coutume de 
lever dans le prieuré du Vieux-Pai lUcaay à chaque mu- 
tation de prieur. (1)% t. 16, p. 93, 94.) 

Il était également présent au don fait par ce môme 
Hugues TArcbevéque. à Tabbayede St-Maixem, de la jU'> 
Tidi(*Uon quUt avait sur un pré situé à Verrines. (D*, 1. 1 6, 
p. toi.) 

Il fut témoin de la donation faite à Rainaud, abbé de 
Strlouin-lès-Marnes, et à son monastère, par Aimery, yi- 
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comte de Thoiiars, Philippe sa sœur, Geoffroy et Guy 
d'Argenton-le-Châleau » enfaifls de Philippe , d'une cha*- 
pélle autrefois fondée par Eustochie > dame d'Argenion , 

prrs du cimetière de ce lieu, sous la condition que Tabbô 
prériiô y entretiendrait deux religieux prélrci>. (D% 1. 13» 
p. 311.) 

"Nous le retrouvons enfin encore présent an traité in- 
lervenu. entre les abbayes de Charroux et du Lieu-Dieu, 

au sujet de certains droits prétendus par ces deux églises 
sur un lieu appelé Compell. (D", t. 4, p. 2G.) 

Les nouveaux éditeurs de la Gélia chriuiana disent 
bien qû*il existait encore 1e l*"" décembre 1218, mais sans 
indiquer la nature de l'acte qui leur donne ce renseigne* 
ment, ni le lieu oii il était déposé. Puis ils ajoulonl : Peut- 
être est-ce le P. de Verrines dont il est parié dans un 
litre de Fontaine-ie-Comte, en f 192. 

VIII. JoxNiiEs BossEtJ. Inconnu aux nouveaux édi- 
teurs de la Gallia Chritiiana. 

Ce dut èlre lui qui présida, en 12t9, à une Iransac* 
tion passée entre te chapitre de Sl-Hilaire-le-Grand de 
Poitiers ei le prieur de ta Madeleine de Thonars, auquel 
ce chapitre réclamait le payement d*uned!me. 

Voici le Lcxic de ccUc chai le publiée dans les Mémoires 
de la Société des antiquaires de TOuest i année 184^» Do- 
cumenU> pour Tbistoire de St-ililaire» page 224) : 

«7. Dei gratia bumiîisabbas Auree-Valllsiomnibnsad 
quos presens scriptum perveneril, salutcm in salutis 
auclore. Oinuibus innotescal quod oonlencio fiîil inler 
G. tessaurarium, A. decanum et capitulum beati Uilarii 
Pictavensis ex una parte» et J. priorem de Hagdaieaa 
de Thoarrio ex altéra, super medietate décime arberga- 
menti dirti urioratus. auam dicti f^. et Â. i^omio|L|u^^ 



capilulum sibi petebant persolvî; scdpostea pacûficalunL 
fuii ialereos in buDcmoditm. Diclus prior et sucoessom 
roddeni ecclesie bealt H^Jarii 1res somas vindemirneiv 

ampiius proomni medieUilc décime annualirn ; ila lamea 
quoti auii lircliiL noiuiaalo priori vel ejus successoribua 
muros arberg^meuti ipsius prioralus sine persolu( ione 
décime ampliare^ei iosuper accrescet prefatus prier Ilip'^ . 
denarios censuales aotiquo censui , videlirel octo dena- 
riis, qui reddenlur singulis annis ecclesie sepedicle Kt 
ut bec composicio râla cl slabili.-^ pennaiiercl, de assensii 
ONiveoius noslri. presentem carlam sigibi noslri muni- 
mine feclmus roborari. Actum fuit hoc anno graUe UT 

Au bas de l'ai te oriainal, conservé aux an hives du ' 
département de la Yicaue (arcbive^ de Sl-iiiiaire-Lu- 
ii&i» n** 9), pend par un cordon de soie rouge et jaune le 
aoe&n de Jean , abbé d'AIrvau p de forme ovale et en cire 
jaune. On y voit rcprèsenlé, un abbé tenant une crosse 
de 1(1 ni. 1111 droite el un livre de la main iiam Uc. Autour bC 
lil celte légende: sic;illlm. sci. i»etui. Ava.., 
MM^nues fiosseu obiil 2&oovembris. iacetin capitule.» 
fi». G.) 

IX.. Jo.vNNEs H. ~ Inconnu aux nouveaux éditeurs do 
Ib Gallta chi uiiuita^ 

fi\£ediU être durant son administration q|ie la re&Ulu- 

lll^a^ivanie f utfalle à l'abbaye d'Airvau : 

<>^# -llnîverdîs ad quos présentes litterae pervenerint, P. 

humilis an hidiac<)mi> rUoarcensis salulem in Domino. 
KoLuui fatiuiur uin\ci£»ilali veislra) quod Gaulnilus de 
^ij^^i/iu Xeii) el Mabilia uxor suu in noslra presenlia 
ll^aliler consliiuti , çoncesserunt et in perpeluiim^^^^^^^^;^^^^^^ 
jDnlBlaveriiiit. lam nro se auam pro bercdi bus . suis 0X 
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îpsis duobus procrealis el procreandis , Deo et ecclesiae 
Sancti Pelri Aurcae-Vallis iiuiccinid juris liabehanl el ha- 
hem poleranl el d(*bel)aal in feodoilio dam Raffos quod 
dominus P. de GorgiO(de Gourgé) miles , paler ipsius Ma- 
bîllad, vendiderat seu legaveral eidein ecclésl®, retentis 
sibi el heredibus suis XII denariis censualibus... Datum 
in vigilia SancU Laurealîi 9 aoâil) 1243. » 

Ce fragment » que nous avons transcrit sur une copie 
faite par M. F. de Fréville . arcliîvîste paléographe , est 
ex Ira il de notes conservées au cabinet généalogique de la 
bibliothèque impériale, ver6o du Teil, dont les originaux 
avaient été communiqués par M. BrossiUf commandeur 
de Fresay. 

« Joannes obiit 23 augusti. Jacetincapilu1o.i»(Msd. 6.) 

X. VicENTius. — incoonu aux nouveaux éditeurs de 
la Gallia ckrhiiana. 

Le 22 juin 1263, il oblcnait de Ni(X)Ias, abbé deSaint- 
Cyprien, cession de deu\ tiefs situés , Tua dans la pa- 
roisse de Clierves» l'autre, dit le lief Franc, dans les paroisseï 
de Loutn» du Ctiitlou ei deSainULoup, moyetinanl la rente 
perpétuelle de 25 sous pour le premier de ces fiefs» ei de 
35 sous pour le second. 

Nous donnons ici le texte de cette pièce d'après la copie 
relevée par notre collègue » H. Rédel» sur un des trois 
exemplaires qui existent dans les archives du départe- 
ment de la Vienne. A deux de ces copies pendent ent ore 
les sceaux de Tabbèel du couvent d*Âirvau. ^Voir Pi. II.) 

Cette charte fut confirmée, le 3 juillet suivant, par^ 

Hugues, évôque. de Poitiers, el elle esl reproduite en 

Digitized by Google 



ovale en cire verte suspendu par un lac de soie verte; 
c'est celui de révoque Hugues. 

Voici le leiLie de celle pièce : 
■ « Uoiversîs présentes Hueras Inspecturis, Vincealitt» 
pennissiooe divina humilis abbes Aaree-y<ilHs el coih 
venUis cjusdnu loci elernam in Domino siiKiteni. iSove- 
rilis nos, considerâla ulililale noëlri aïonasleru el ptenius 
ifllellecla, acensasse el in acensamenlum perpetuum récé- 
pissé a religiosis vins Nicholaoabbaleeicoavenlu mooas- 
terii Sancti Gypriaoi Pictavensis feodum dictorumabbalis 
etconvenius sancli Cypi iani quem leuel)al ah ipsis Guit- 
leUnus Dyboult cum perlincnciis ejusdeuo quem sita 
aaol io parrochia de Cbervis el circa quocumqueloco cou* 
sistanl ei qnocamque nomine censeaDlor res perlioeDles 
ad feodum antedictiim, et feodum eorumdem qui dicilor 
feodum Francum, (juein trni^bat ah ipsis alihale el ron- 
vcnlu dominico Gaufriduâ de Caligua rubea» miles, el 
quicquid juris dominii» possessionis vel qaasi el proprie* 
latis babebant vel habere poteranU cum bomagiis, deve- 
riis el redevanliis eisdem debilis ralione diclornm feodo- 
rum, el cum omnibus perlinenciis dicloruiii fcodorum; 
videlicel feodum queiu lenebal ah ipsis diclus Guiiieimua 
Dyboul, ad pensiooem censam sive finnam aonoam vi- 
genti quinqiie solidorum currealis monele, el feodum 
Francum prediclum ad pensionem censam sive firmam 
annnam liif^^inla quiijque solidorum currenlis nionele 
eisdem abbali el conveniui Sancli Cypriaoi vel mandalo 
suo quolibet anno nobis vel mandate nosiro apud sanc* 
tum Cypriaoum solvendorum lerminis subootatis, vi-^ 
ginti quincîue solidis scilket pro feodo quem lencl)al ab 
ipsis diclus Guillelmns Dyboul, infra dominicam proxi- 
mam poa^t syaodum PeaUiccos»les, et triginta quioque 



Digiti^uG Uy Google 



S06 HISIÛIRE. 

solidis pro feodo Franco infra dotninicam proximam posl 
synodum Sancli Luce, ila etiam quod nisi solvcrenlur 
eisdem abbali et convcntui Sancli Cypriani vel eorum 
mandato pensiones prediclis termmts, ut superius est 
eKpressiim, \)vo qualibet sepUmana sobsequenti tem- 
ptis soluliotnim predularum vel allerius eanimdem eis- 
dem abhalis el convealui Sancli Cypriani vel mandato 
Stto non faciarum, nos surcessoresctue noslri unam libram 
ocre pro pena reddere teneremur eis»deip abbatt et con- 
ventui Sancli Cypriani vel eorum mandato, qua pena 
seniel vel pliires rommissa vcl non, solula vol non, dicla 
accensalio el acensainenlum rcceplio nihilhominus per- 
petuam obltneant firmilatemy quorum feodorum omnium 
el omnîom pertinentiarum eorumdem j tis, dominium, pos- 
sessionein vel quasi cl propriclalcnKjue ibidem dicli abbas 
et convenlUvS Sancli lA priaai habebanl vel habere pote- 
rant, in nos etnoslrum monaslerium transluleruql, et 
confessi suol se in nos peniius transtulisse sub modo et 
forma predictis, inlesçre el plenarie a nobis et succès» 
soribus noslris [)crptliio possidenda. !lein confessi sunl 
quod raliune leodi quamlencbat ab ipsis di^lus Guil- 
lelmus Dyboul, eisdem homagium ligiUm debebat fierl 
et fieri etiam consuevit in mulatione abbatis, et etiam în 
mutatidno illius qui tenebat ab ipsis feodiim antedictum, 
el quod lune scilicel in ninlnliontî abbalis el lenenlis, ul 
ipsî dicebanl, preslari 4 on^ueverai eisdem servilium sive 
deverium cenliim solidorum et unius aurei oboli dupliciSt 
ratione'diclt feodi quem tenebat ab ipsis dictus Guillei- 
mus Dyboul et pertinentinrum ejusdem. Oe feodo autem 
Franco sive qui Francu^ dicilur, el perliiienliis cjnsilcai, 
que sila sunl ip parrochia de Loyn^ el de Chillo el de 
Sanclo Luno et eirra. nuocuffluue loco coosistaÉl^'tHNÉiid^oos^^ 
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oamque nomine cen^nlur res pertinenteR ad feodom, 

anledictum, eisdem hoiiia;:iiJm ligium exlilil preslitum, 
Qt ipsi (luebanl, el quoci qutlibel lenens diclum feodum 
Francum ieaebalur, uldiceliaDU reddere el reddidiieidem 
abbati Sancti Cypriaoî, ui dicebanl, ratione dirli feodi 
Franchi el perUnenlîarum ejusdem duos bysantios lem- 
pore recenlionis homagii anlodirli, el quod lonebantur 
leoenli dicluin feodum el cuilibel hucces^ori suo ruliooe 
dicli feodi io mulaliooe abbalis reddere unum bysan- 
lium, receploa lenenle feodum bomaglo anledîclo. Nos<- 
que tenebimur et sucoessores nosiri farere el praestare 
lenenli diclmn feodum ea omnia qui» sibi rnlione dii U 
fcodi dicli abbas el conventus SancU Cypriani preslare 
el facere leoebaniur, in quorum bomagioruin el serviUo- 
rum seu deveriorum possessione vel quasi dicebanl se 
esse lempore aiensaiionis el recepliotiis arensamenli 
predicli. Uursus contileinur inler nos pro aohis cl eccle- 
aiâ nosCra, el dictes abbalcni el ronxenlum SancU Cy- 
priani pro se el ecclesîa sua condiciu m el cou venlu m fu isse 
in hune modum, quod si aliquem feodoram prediclorum 
vel aliquid de eisdem, videlicel de bits de quibfts erani 
io posse^^sione vel (|u.isi if^npore Iratlilumis et acensa- 
tionis oobis facle* conuL^ci u aiuiUi, depcrdi vel evinei a 
Dobis, dummodo non fueril ob câlpam» negligenUam 
noslram vel defeclum noMrum aut successoru m no!»irorum» 
fiai dimintilio pensionis, censé seu firme pro modo quo 
de prediclis amilli aul depei di coiUigeriL vol evinci, dum- 
modo anobiâ vel manctalo noslro vel succe^soribus nos- 
tris superjKuarimcnlo hujusmodi dicli abbas et ronventus 
Sancli Cyprianl vel mandauim eorum vel successores soi 
* apud monaslerium eorumdem congrno et competenli 
lempore fuerint requi^ili. Si aulem bujper prédictif ieodîs 
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Tel eorttin aliqoo Yél soper parle aliqua dictoraiin fisodo^ 
ram vcl al icn j us eorumdeiD, vldeH(*ei super htis io quoraot 

passessioiie vel quasi erant et de quibus possessione vel 
quasi aobis tradiderunl cl non de aliis» conliilgerel dos , 
aot auccesseres nostros molesiarl, conveniri aul ia caoaan 
trahi, si sine ciilpa vel ilefeclu nostro fuent« (eneakur 
nobis el successoribus noslris preslare compelens gua- 
rimenlum de rébus prcdiclis ad nostras el suciessorum 
DOStroruiD expensas, euHtu et missioncs sine suis mis- 
sionibus, suoiplibtis et expensis. Prediclam autem aceii- 
aalionemet rec*epUonein ae^nsaiionis et omniaeisingula 
supradieta proiui.simvis et eliam prom iliimiis bona lide 
nos abbas el convenius Auree Yallis pro nobis cl sure es- 
soribus nostrisstibobtigalione omnium bonoriim nosiro- 
nim mobilium et immobilium, lenere fideliter el firmiter 
observare, et conlra predicta vel predîftorom aliquid non - 
facere vel venire, el scienduiii est qiiod fraier Pelruscano- 
nicus et etomosinaris nosler, procuralor nosler seu ycono- 
inus, hatiens soper biis spéciale mandatum et plenariam 
potesiatem a nobis» in ariimas nosirag juravlt tactis sacnh 
sanelis evangeliis acensalionem pn dictam et predicti 
acensam«»nii r; ( eplionein ecc'e^isp rinsir^ esse utiles el in 
poslerum profuluras proul humaua fra^tlilas aos.se sinit, 
etdiclam acensalionem et acensamenti receptionem teoeie 
fideliter et firmiter ob.'-ervaro, et non contra facere vel 
venire per nos \el por alios in fulurum eleliam quoil dirlos 
feodos vel aliquem ex ipsis vel parlem ipsoruin vel alicu- 
jus eonimdem non polerimus sibi diuiitlere quoininus 
teneamur In perpeluum ad solutionem el prestatlonem 
penslonis, censé seu firme superios nominale. Ilem re- 
nunliamus onini privile^io, oinni excepiioin dereptionis 
et dolii el bcaelicio resUlulioaiâ ia ialegrumi privilegiiâ 
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et liHeris impetratis ac etiam impetrandls adeo qood si 

conligeril impelrari! non valeat impctralum. nec iili pos- 
sciniis laliler impelrali^, el omni juris auxilio ( OtiMrHu- 
dinarii, tanonici el civilis, et omnibus usibus clslaliUiSt 
et etiam illi jure boc jus porrectum, et omnibus que pos* 
^nt dîci vel opponi «-outra pfcsons instrumcntiim vel 
factum. (Il aulem hoc slabilia j)ersislant, sii|)plicamiis 
reverentlo in Clirislo palri ac domino lliijioni Dci gralîa 
Pictavensi episcopo, utpredicii.s oinnibtis ei bingulb pre- 
staas anctoritatem* ea rata habeat alque 0rma* In quo^ 
mm omnium testimoniumet munîmen, présentes lilieras 
sigillis noslris sigulala^ prcdii lis abhalis el convcnlui 
$ancti Cypriani Fii lavensis pro 8e et suis suc(e>soribus 
duximus concedendas. Datum die veneris anlp nativita- 
tem beati Johannis Baptiste, anno Domini millesimo du- 
eentesimo se^dgesimo tertio. » ^ArAitei du éifortmeni dê 

la Vie nue). 

<f Vincenlius obiit 16 mai. Jacet in medio cbori. » 
(Hss. G.) 

XL loHANNBS III Dabih.— Inconnu aux nouveaux édi- 
teurs de la Gailia chriiHana. 

' Cet abbé éiaii probablement do la môme famille Dabin 
qui posséda plus lard dans les environs d'Airvau . et dont 
nous avons vu un des membres rendre» en i439» aveu du 
fief de Puy^Bertin. 

« Obiit 23 julil. lacet ante altare beatâe Magdalenasi, 
iibi mo«ii> esl vesliarium. *» (Mss. G ) 

XII. JoHvNNEs IV J NMiN. — inconnu aux nouveaux édi- 
teurs de la Galiia chrûtiana. 

u Obiit 19 no\embris. Jacet...» (Hss. 6.) 

XIII pRTRus II Fabai.^ Inconnu aux nouveaux éditeurs 
de la OaiUa chmiium* 
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« Obiil 27 marlii. Jacot anle altare beatse MariœMagr 
dalens» iibi modo est vesiiarium* » (Mss. G.) 
KIV. pETRus IV DE Fonts. — iDcoonu aux ocaveauL 

éditeurs de la GalUa chrisiiana^ 

« Ohiil 5 janiiarii. Jjtoel in c horo.» (Mss. G.) 

XV. p£TRUS IV DE MoLLiGAMPO (de Moiichamps)«~ III- 
coniitt'aux nouveaux éditeurs de la GaUia càrtiftaiMU 

Ge fut pendant son administration, ou celle de l'un de 
ses pn^décoseurs du nom de Pierre , qu'eut lieu avec 
Fort d'Aux, é\èque de Poilier^, la Lraosaclioo sulYuale^au. 
sujet de la cure dlrays : 

« Universis présentes liUeras inspecturis. Fortius di- 
vtna Pictavensis Episcopus et Pelrus permissione eadem 
abbas iuoiia>lerii de Aureavalle, Malleacensis diocesis, 
ordinis Saocti Auguslini, salulciii in Domino et tideiu li- 
' beram presonlibus» adhibero. f^overitis quud cumdudum 
inler nos predklum episçopiim ex una parte et nos pre- 
dictuin abbalem ao noniiiillos predec essores nostros qui 
fiierunlpro lompote abbalci prodiiti monastorii exalu^ra, 
orla fuissel maleria queslionis, super (H) quod nos pre- 
fatus episcopus dicebamus quod ad ecclesiam curatam 
de Yraio nostro Pictavenst dîoeesi, abbas dîcti monas^ 
lerii debebat et tcju b<iliir nobis personam ydoncam de 
suc monaî5lerio prescntare, que a nobis dicte e|)iscopo 
instilueretur et curam aniuiarum reciperet, ad nos- 
trum .synodum veniret» nobisque de jurlbus epîsoopa- 
libus responderet, et mandatis nostris et lilteris per 
omnia obcdirei; nobis produ lo abliati et prediclis pre- 
deccsboi ibus et dicentibus , quondam primordio funda- 
tionis predicli noslrt monastcrii , et quicquid sit a tanlo 
lempore de cujus memoria hominis non existil » predicta 

Digrtized by Google 



IIISTOIBS. 301 

tioslro Tfionas(terio siipradirlo, et quod abbas dicti mo^ 

îiaslerii eo ipso {\uo{\ abbas e>l croaluset fiiil in preleri- 
lura eo ipso presenlare ecriesie de Yraio laaquam sue 
"et dcpendenii a dicio monaslerio esl el Cuil curala et 
curam ipsîus in ipso creatione recipil el recipere con* 
suevitar curam ipsius por ydoneam qtiarc vnlt, dediclo 
monaslerio pcrsonam exciret Pt exercere eonsuevit, ip- 
samqiie pro volo amo\cre el aliam subroîiareabsqûea ia 
iasiiiiilione vel represenlalione facîenda aiiiatia specialia 
<ïiire comfni>slone m ipienda vel habenda quodque pre» 
drctus abbas cl predecessores noslri pro tempore abbaie 
dicli monn.sterii per lemptis el lempora supra diclo modo 
et forma ul premiltiUir prediriam ecciesiam de Yraio ac 
etîam ab omni jureepis(*opali sivecaihedraticoaul sino- 
dati(*o* el quacMniKpie prestatione seu servîtule liberam 
inconcusse, bona fuie» pacifiée possidcmus cl cliam pos- 
«iderunl pluresquecl varii irarUitiis inler nos parles pre- 
diclâs fuisseiU et hin*.. el etiam non nul la compromissa 
super isiis tandem nos eptscopus el abbas prefaii ao reli* 
^iosQS vir fraler Theobaldus Rocignon helemosinarius 
domus Dei de Aureavnlle canonicus monasierii predirti 
proi uralor no>lri prédit li ahhnlis el noslri convenlus suf- 
ficienler habens io hac parle pole'^tatem prout de 8uo 
constilil el constat procuratorio et potcslatepiT quasdam 
lilleras sigillé predicti abbaiis et dicti noslri oonventua 
sigillalas qiiarum ténor sftpiiliir in lier verba : Universis 
présentes lilloras in-pe^ luris el audituris fraler P per- 
missioncdivina humilis abbas monasierii deAtireavalle 
«jusdemque luc:i convenlus salulem. Noverilis universi 
quod io causa seu causis quein vel qnas nos habemus et 

habere cum révérende in CtirisU) paire, ac domino 

Forlio Dei gralia hcUveosi. episcopo el cum ip^o el 
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aie finît in eaéem linea et contra « et sic io qninta Ikiea 
incipit: Rocignon helemosinarius « finit in eadem Incep- . 

lutn fiierit et in tiuo.lecim linea sic incipil. Conipromis- 
sum fide el pena valan<liini pacifiscendiim, Iraasigea- 
dum el finit in eadem alieruin <'omprQmtssuin ; et io 
4ocima oi'tava ilnea sic inripit verilat... et finit in eadem: 
Datiim Dei salïbnti -post à^suroplioneffl Beale Marie Ytiw 
g;inis;anno Doniiiii luiiiesimo irereolpsiino qnadragesimo 
tcriio, fiomiae prociiratoriodicli convonius £4 plurcs aliaa 
eoos. pcr Petrum Amiei et nostrum procaratorea 

pn-dictaron Pl(*lav*«. iodomibus episcopalibus, diesexia 
flienaitf novembris, anno qiio infra pro premissia specia- 
îiler congri'ghti.... coûsidei anles allenle; quod seius ser- 
T06 Dei a sprevo ineoa&inodo ai Sierpiiu eaj-um dei^ 
Éliaro qiiielos sic necessarium est quesiadaiiodum négocia 
aoriioi disponi debeant ordinari de et super premissiB 
eoinibtis et sfngulis pro nobis et successoribus no>lris 
ad hanc com()()M lionem se» Iransai linnomei pads coa- 
eordiain unaaiaiiler devcnimus ea que înfciius subse-* 
quuotor salubriter ordinanitfs .videlicei quod predicl^s 
Mbaa el sui successored prefatam ecclesiam .de Traio 
absque ropresenlalione nohis predicto episcopo aut shg- 
cefesonhiis no>lris faoiemle aut inslilulioiic vel aiia spe- 
ciaii cunecoiuiuissiooe a iiobîs dicto pro lune ipso abbali 
et suceessoribns suis ac aïonasierio a aoliis dielo epis^ 
eopo realem ipsius curie fooimissionem jam faCtam in 
favorem reliuiiosi libère possidebiinl ac corhim ipsîus 
per idoneain de mio aiunaslerio personam exercere facient 
protii aiias exlilU con.sueium > et pjo p<irle aii^Us supe- 
rius propositumextitit ac ettam allegatuoi , persona vero 
per quai» curiaoi ipsius ecclesieeieroerelacient. Semel a 
nobi5 diclo epihcopo vel bu( ce^buiibub uosiris pro minis^ 
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Irando inibi ecclesiaslica sacramenUi licencîam accipiefc 
|)ro curie liceolia sigilto ultra decem solidos monele cur* 
rentis non persolvet, et que persona pro abbalis amoveri 
poleril et alia siibrosari , que simili moflo a nobis diclo 
epist o^jo semei iiceiitiam accipiel et no!)is obcdiel et ad 
Doslrum synodum veniei et venire leuebiiur mandata 
■ostra, offinaUs et judicum noslrorum ae provinciales et 
synodales consUtuliones receptnrus* ac juramenliioi près- 
laliit de observando supcrius exprc s.^alii ; et pro oinni 
jure episcopaii sive calhedralUo sen sinodaUco, aut alias 
prestatione quacumque decem 8oli4lo6 nionete currentia 
aobia dicta episcopo et suceessoriJiUK nostris liifra meo«- 
6em a die benedictionls eorumdem unam man'ham ar* 
geiUi persolveleliri quoi ilxil ar.no !)issexli vif>inU splidos 
muoete currcntis in bignuni buhjcciionis nobis dictO 
epiacopo et succesiioribua faeiet de curia ^*clesie supra* 
dicte quam quidem conipoi»itioiiem, traosaciioncm, con<* 
cordiam seu ordinalionem predii'lam , nos prediclus 
epîs^opus, el abbas, et noslrum quilil)et pro nobis et 
successoribus nostris liabuimus et babemus» eamque 
èabttisse et habere i rocuratioois predicte procuratorio 
aomine que supra ratam gralam atque firmam et ^eam 
voluimus et volumug dictusque procurator dirio noiuiae 
eam vohiilelvull perpcluo. Yol ; prouiilienles 

hinc cl inde bona bde eam de celero in posieruin invio- 
labilitcr observareet quavis ratione seu causa contra eam 
Don venire» in quorum omnium et singulorum promisse* 
rum fidem et testimonium no^episcopus et abbas predicti 
sigilla iiuslra duximus pre>enlibu> inler nos ori^îinaliler 
duppUcalis ap|K)ncnda una cum si^uis ei suscnpuonibus 
aolarlorum publicorum susrriptorum. Uatum et actum 
Pictavi ta predictis domibus episcqpaUbus predicta s^ta 
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die mcnsis novembris, an. i\h Incarnacione domini M** 
CGC* LX** et indicUone XII* pontificatus saociissimi 
patrmin Chrislo et domini noslrî, domini démentis divioa 
.Providentia papa ¥[, anno secundo, presenlibus et vene- 
rabilihiis et discrcMis viris iloininis et maj>isiris : Pelro 
Rayintindo dn Auxio derano cl Pelhoicm ofTiciali, Picla- 
ven^ibus, Andréas Roberii, HaymundodeBonett)» et Petio 
Ardoin legiim proressoribiis , Bruno de Pomarelo raoo* 
Bico PiHavensi, Johanne de Podio licentiatoin le^tbus, 
Guillt'liiio Girardi, Johnnne (Ihiphonis, Pelro de Helisona 
jurisperilo, rmilIclHio de l'omaielo presby;lcro ac fratri- 
bus, Ptetro DirielU de Acayo (Amû), Symone de Sancti Mi- 
chaëlis de Chaloys, Lues de Lourcyre de Sanctii Verrario * 
(St'Varant), de Miilo de Mncoignia (de Mannignes?), Gau- 
frido de Sayi in de uiiaudcria (delà Gnmaudtère) elGuil- 
lelino de Cadirres de Croiuio (de Crom) prierotiim pre- 
dicto mona^ierio subjei'lor iirionbus» et pluribusi aliis ad 
promisse testîbusspec*ialUerreqiii5ilis. » 

A la suîle de lelle charle .sont Irnnscrites des lellres 
d'inveslilure donnét s, («diemarlis i» fesio beali BenedicU 
(21 mars), anno Domini M C(X° LX ' V%» par i'évèque de 
Poitiers, Fort d'Aux» à frère Pierre de Lurbe,a/iat de Ve- 
luebe, chanoine d'Airvau, présenté le ^nceimaéw ntmm 
march antto ab Ihcanuidafic I)<.mini M CCC LX V% par 
l'abbé, pour remplir les tonciions de curé d'irays» aux 
clauses et conditions stipulées dans la transaclion qui pré- 
cède. 

Ces pièces sont extraites des manuscrits de D. Fonle» 

neau , t. 3, p. ô59 el âuivauleb. (Uibl. de la ville de Poi- 
tiers.) 

« Peirus de Mollicampo obiit9augusti. lacet ante altare 
Saocti Sebasliani. » (Mâs. 6.) ^ 
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XVL Thbobaldu?.— Il transigea avec Payen de Chaus- 

scroyc, soigneur d*Oyreveau , au sujet de la juridicUuu, 
(Mss. G.) 

4 382 esl une faute de copiste , car Payen de Chaossé- 
roye était déc^édéè cette époque; c'est 1362 qu*il faut lire. 
Nous avons mentionné précédemment , première partie, 
d'après un mémoire à consulter (]\}\ fait partie des ar- 
chives du marquisat ,1a « transaction i)assée entre le 
seigneur, le 8 avril 4 d62, et les abbé et religieux d*Ovre- 
veatiy par laquelle il fut reconnu que Tabbaye n'avait 
aucun droit à une juridiction ni à une châtellenie à Oy*» 
reveau, m 

f< Thcobaklusobiit7 novembris. JaceL ia cboro.» (Mss. 
G.) 

XVlî. Atow (Acton ?). 

« Obiit 12 julii. Jacel in choro^ versus altare Sancli • 
Sébastian! . » (Mss. G.) 
Inconnu aux nouveaux éditeurs de la Gallia ekrisliana* 
XVUI Rbm^ulpus. 

« lacet anle allareSaacti Johannis ad sinistruin latom , 

cujus lumulus extat. 

o Obiîl anno 141 4 ut ibi scriptumoolatur 48 die julii.» 
(Mss. GO 

XIX. PiEaaB V LfAL, docteur en droit canon. 
Non-seulement les nouveaux éditeurs de la Gallia eftrl»- 

tiana noni pas touiiu le nom de famille de cet abbé, mais 
ils ont encore scindé en deux sa longue existence admi- 
nistrative (59 ans environ), et ont attribué à deux per- 
sonnages du nom de Pierre (Pierre II et Pierre 111 de 
leur liste) les faits importants qui se sont pasbés sons 
son poiu ornement. 

Pierre Uisenl-ilsi Iriansîgea avec Maubruny de Li- 
itif. 
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niers, cbevalier, seigneur d*Airvau , 9a sujet de lacen- 
stroclion des murs de cette ville, le i2 février 1443. 

Nous pouvons ajouter que, le 23 novembre 1 445, il pas- 
sait uiie auire Iransaclion pour le aième sujet, et que son * 
nom se trouve rappelé dans divers pièces du procès intenté 
par Maubrtioy aa vicomte de Thoiiacs, au sujet des vio- 
lences dont ses adhérents s'étaient rendus cou pal>les envers 
lui et ses vassaux. A la fin d'une «le ces pièces nous avons 
trouvé le nom de plusieurs des religieux qui composaient 
le monastère à cette époque (f* partie). 

Le 3 mai 4456 , Pierre passait un traité avec NIcM de 
Linlers , au sujet des lilnilesde leur mutuelle jurldieltoni 
au seigneur d'Airvau il fut reconnu ei attribué tous les 
droits dus à seigneur chAtelain, tels que « la cognoissaoce 
des crimes de rapt, viol, et meurtre « » et l'exécution des 
peines corporelles, à l'eiclnsioa de l'abbév qui n*aura dioit 
que de haute justice dans une partie do la ville, nais 
dontles vassaux furent exemptés du dioitde guet et garde 
moyennant une redevance de cinq sois, qui n*étail que la 
moitié de celle fixée par le roi pour les rachats de ser- 
vices féodaux de cette nature. ( Fotr 1 " partie,! B.) 

Le 22 mai i459, il passa un acte do confraternité avec 
Tabbaye de Mauléon. Nous donnons ici le U xto de celte 
pièce, d'après la copie que nous en a conservée dom Fon- 
leneao (t. 17, p. m). ^ 
.« Fetro^.Dei gratia humilia alibas monasleril beati 
Pétri \ureaeva11is oïdiiiis sancti Âugustini Malleacensis 
diocesis; totusque ejusdem loci conventus salutem in 
Domino sempiiemam. Notum omnibus tam prfnsentibos 
quam futuris facinus, quod nos et cenventus eoclesi» 
nostrsB predicISB, virtntecaritatis aoditaquefama, desldo- 
rin oariler elasseusu reii^uonis ac monaslerii sanctissimaB 
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TrîiiitaUs de Maloleooe dictai Malleaceosls diocesis, de 
oonseoBU oommuni fratrum ooelrorum in nostrocapi- 

lulo propler hoc special)U*r congregnlorum. Decrevimus 
sialuimubqtie ulcanonici Malleonensesqunrumque cm^ 
UHiensque quolieas ad moaaslerium oostrum déclina- 
?erinit aini quasi ejusdem eccleaiœ noslras canoniù el 
te eadem nobiscum bonorifice reciplantar. Pro c-anonicia 
vero eccicsiœ praBdictaî nupen ime defunclis ea die qua 
brève adpi)rlaliim fuerit campanae puisabunlur, omnes- 
qiie canonici oooveotus nostri prasdicti in eboro oonve- 
■ianiiDore80liU>,et illiccomniendalionemsolilam faciant 
pro anima canonici defuncU et aeribanlur in Calen- 
daiioseu Mari. ralogio nomen seu nuniina tanonicoruin 
ecdesiae prx'diclai ab humanis dtccdenlium. Insuper, 
uaum aQoiversariuni singulis annis pro^omnibus illioa 
eccleaiflB oanooiciadi'funcUs, videlicet quinte tdusoctobri 
aolemnilercelebrabiUiret tpsadie prediiia tribus paupe- 
ribus referlo dabilur. De abbalibus veroqiiidquul in lina 
ecclesia fiel siiuiiiler el in alia lam vita quain in morte 
viëeiicei quod in die qna adportatuni fuerii iireve, ipso 
nobis praesentalo fiât commendatio in ehoro, et diceninr 
\igili8a solemniter; in crastinumqne dicetur rnissa de 
morluis sicut pro nostris. Arlaesl eliain inler nos seqiiens 
conjunctio, videliccl quod in noslra ecclesia reinpietur 
abbas praadictaa ecclesiœ semel in vita solum proteâsio- 
naliter cum cappis idem obviam proi^edendo extra portam 
ecclestse et sibi dabilur locus honorabililer in choro, ca- 
pilnlo et aliis locis, procurabilurqne doinnus abbas pre- 
diclce ecclosiœ pcr loUiin unum diem inclusive ciim oclo 
equitibus et familia in nostro monastfrio predirlo. Si 
vero moram longiorem farere voluerit et a nobis reci- 

piatur^ hoc soLum Ûet de gratia et cbaritate et non ex de- 
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bito. Johamies ¥ero abbas praràict» ecctesiâB de Halo- 
leoae de coosensu fratrum suoram ia capilulo prapter 
hoc speciatiler eongregalorum nobis el canontcis «oslris 

piaediotls eadem quesupracharilalive concessit. El ul hoc 
firmius habealur, dedimiis abljali ei canonicis MaUeooeii* 
sibus aolediciis bas nostras preseates IHleras perpétue 
duraluras in teaUooKHiîuiii veritatis sîgillis noalris algi^ 
lalas. Die 22 mali. anno Domini 1459. » 

Pierre fui désigné en 14GÏ, avec Guillaume Charlrer, 
évêque de Paris» par une bulle du pape Pie II. pour alier 
iéformer i'abbaye de FoatevrauU; enfio» nous leiroyons 
encore en U7a, accompagné éd Jahaime$ GéUinMm^ ci»* 
pelainde la chapelle de la Sainle-Vicrge, de Gdemi% (la 

Galenie), fralerniâer avec le ceuveal<ei l'abbaye de Sain^ 
Jouin. 

« Pelrua obiiid aprills. Jaoet in mediochori. • (M88.G0 
XX. Nicolas I** Assb, d*une Camille poitevine,- dH la 

Gallia chrhliana, fils de Jean, seiscneur du Plessis-Asse> el 

de Susanne Eschallard, et frère de Jacques Asse, bailli de 

Dgon, fut le premier abbé commeadaHaire.; il lut él4i«Q 

4490 et mourut en 1499. ifiaU, ekriu^ ^ 

. H. i'abbé Georget nous a communtcf ué îa copie de 1*épî« 

tapho de Nicolas Asse. Elle étail gravée sur une tombe . 

plaie de pierre blanche» qui se trouvait dans l'église, der» 

fière l'autel .d'une des chapelles placées du céléde l'évan* 
gile. 

t*ott y voyait aussi , gravée an trait probablement, la 
figure en pied de ce religieux, el de chaque cùLé étaient 
placés deux chérubins presque effacés (4UI paraissaient 
soutenir la chape dont il était revêtu. 
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BIC JACBT 
BOMILLIIIDS MICOLAVS 

ASSE PICTAVIENSIS 
DU PLESSIS 
▲U]IEiB-VAl.LlS ABBAS 
FUrUIT' AB AIRCO 

DOMim 1490 

U^QOE AD ANNUM 1499 
QUO OBIIT IN DOMINO ' * 

15' FBBBUARII KALBNDARm 
RBQUIESCAT IH 
FACE 

« Eomortuo, Malhurinus, prior claHSlralis, slalimom- 
aee religiosos et abbaiiœ beneûciarios io capUultimooo- 
locavit» ut io toctim dicti deruocti Asse abbatem rego* 
larem eligerent Itaque cessante commenda , electi sunt 
flM>re solita 1res sequentes quorum duo primi cum aoti- 
quura fuissent confirmai I luiii;( rentur. 

« DiceoUir laoium eiecli biec habcntur in ea aatiqua 
electioDe facta anno 1500 a. (Msa. 

XXI. H11.ARIU8 Aton (Actoo?), abbas electus. (Mss. 6.) 

XXil. Fbanciscus Brichard, abbas electus. (Mss. G.) 

Ces deux derniers ne durent gouverner que quelques 
semaines, quelques jours peut-être, s'ils eurent même 
réellemeoi ràdmîoistratioiir de Tabbaye» car« d'après les 
nouveaux éditeurs de la QaUim diriuùma, Simon Pldoux, 
qui suit, fut élu le 4 mars 1500. 

XXIII Simon Pidoux, reliîïieux et chanoine d'Airvau, 
fut désigné par les sufbages unanimes des frères le 
34 mars 1500 {Gai. ekria.). Le 4 mai, d'après son épi- 
laphe rapportée plus loin par l*abbé du Teipps (Clergé ie 
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France), il aurait eu pour iX)mpétileur André Asse. Il fat 
abbé régulier» dit notre manuscrit 
L*abbaye d*Airvau était tenue, d*après un ancien usage 

qui rcmonlail petil-èlre (de iioiubrcux exemples viennent 
jusUlier celle supposition) à la fondation du monastère» 
sous répiscopat de Gislebert, ou à sa réforme par Tierre II» 
. Tabbaye d*Airvau, disens^nous» était tenue d'envoyer 
chacun an deux religîeux k Poitiers, pour assister en 
chape, avec le corps du chapitre de la caUiedrale, aux 
pnx cssions qui se faisaient en cette église les jours de 
Hoëi, Pâques et de la Peolecète, puis rester au chœur du-* 
rant la grand'messe, et commencer le répons VidenaU et 
le verset Notum fuit, à Noël ; le répons Hœc dies et le verset 
Cmfifemini, à Pâques, el à la lèledela Penlccôlcjc premier 
• alléluia, qui se commence Erniite spmtwn meum^ el chan- 
ter les versets susdits tout au long et faire résidence m 
ehape, durant ladite grand'messe, an lieu susdit. 

Le chapitre de Foiiicrs voulut faire revivre cet usage, 
qui était tomliéen désuétude. Il est à croire que les cha- 
jBoines d'Airvau se refusèrent d^abord à s*y conformer, 
car il intervint une sentence de la sénéchaussée de Poi- 
tiers, en date du..... septembre 1513, par laquelle ces 
derniers forent condauuiés à remplir chaque année les 
devoirs dont nous venons de parler. (Uni, de la cath. de 
Mtier$, t. il, p. i86. — Archives du dép. de la Vienne» 
OEuom mêlées du ehap. de SahUnPierre, t.V, p. 337.) 

Le26 mai 1515. pour éviterdesdiscossions prèles à s'é- 
lever, Simon Pidouxfitavec J.K qiics de ÏJniers. seigneur 
d'Airvau, un échange, tant comme abbé que ( omme au- 
mônier du monastère de Saint-Pierre, charge dont il était 
sans doute revêtu lorsqu'il fut élu à la première dignilé» 
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L'on voit que le scia^neur d'Airvau donna 120 livres lour- 
■oîs cl reçul en échange le droit de trois foires que peroe- 
HBit ledR Pidoui ctunine Mak d'Airvau, el d'une qoar 
trtème qu'il levait en raison de «a dignité d*aumônîer. 
Jacques de Lmicrs, moyennant celle somme de cent vingt 
livres une fois payée, est déchargé de la rente de 3 sep- . 
tiers de froment et de 25 sols lournots quHl donnait an- 
DQelleaieDl à Tabbé ; et ce dernier, pCMir amortir un^ rente 
annuelle et perpétuelle de deux pipes devin qu'il devait 
à noble homme Léon de Sainte-Maine et à Anne d'Ap- 
pel voisin, son ép04ise» neveu et nièce de Jacques de 
Liniers, lui donne la souunede 200 livres. (D. Fonteneaa». 
«frAo de Liniers.) 

^mon Pfdoux tx obiit IS15. lacet In cboro versus ai- 
tare sancti Sebastiani. (Mss. (J.) 

Voici répilaphe de Simon Pidoux* qui était gravée sur 
ne tombe plaie placée dans un arceau; on voyait las 
âgnie de cet abbé txk liabit abbatial : 

I>. O. M. 
EIC JACET 
aiMON PIDOUIL AURBA'-VALLIS 
AB»A8 aSGOLARIS 
QUI RELIGIOSUS CAffONIGUS 
HUJUS ABBATI/E 

* suffragiis capitulariis fratrum 
dbsighatur ahho 1500, 4 maii 

OMIT IM DQHINO AMNO 1566, 17 NeVElDlll&' 

P. D. 
PfiO ANIMA EJUS. 
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Nous ne savons comme ni concilier îa dato de sa mort 
donnée dans celle épilaphe avec celle de l'obiluaire ; Tua 
dii o6iï( 1515, Taulre Mit in Domino 1566 U mumhriê» 
idmeltrons-nons que le cbrootqueur veut dire par le mol 
0biit quMI abdiqua; nous admcUons bien plus loin une 
Semblable leçon; mais le cas n'ol pas le mêmo,el s'il ne 
ûi qu abdiquer en i5l5f pourquoi précise-L-00 le lieu de 
sa sépuUure ? Pour nous , ailm »ub judéee li$ est ; dous re- 
nonçons à faire concorder ces deux dales» 

Le 8 juin 151G, Aimery Escouhlanr et Jehan Gir(}uel, 
prieurs cures de Sl-Varanl el de Sic Marie-Madeicine, 
députés du chapilre d*Airvau , viorenl déclarer devaat 
Pierre Lambert» DOlaire apostolique, que les religieux de 
ce monastère avaient , après 1q décès de Simon Pidoiix, 
dernier abbé, élu pour le remplacer Françx)is Tiereelin, 
religieux de Tordre de Sl-Benoil, el que ce dernier avait 
lefusé la charge qui lui était offerte, on déclarant toute» 
fois se soumettre à la décision du saintnpère* 

Cet acte, qui est conservé aux archives du dépaHeroent 
de la Vienne (V Airvau}, avait été pabsé au chyteau de 
la Aoehe du Mayne, en présence de nobles homn^es Jac- 
ques de Marsay» seigneur dudit lieu» Nicolas Uugues, 
seigneur de la Pinaudière, et Cosme Tiereelin, écuyer. 

Le sainl-pcre a|>précia sans doule les motifs qui avaient 
déterminé François Tiereelin à refuser l'honneur qui lui 
était offert, du moins son nom ne tigure-tril pas parmi 
ceux des abliés qui vont suivre* 

XXIV. André Assfe , sans doute l'ancien compétiteur 
de Simon Piiioux, lui succéda; il fut abbé régulier comme 
son prédet esse ur, et a été inconnu aux nouveaux éditeurs 
de la Galliackristiana* 

Le 24 mars 1519. demoiselle Renée de Karalen . dama 
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de Neuilly-le-Nobley el veuve de Jacques de Liniers, set* 
g leur baroQ d'Airvau fil avec religieux el tioanéie 
homme frère Anloîne de Vuen » inârmier du mgnastère 
dudil lieu» un échange par lequel il cède à ladite dnmeet 

à SCS successeuiîj \c levage (\u vin vendu et enicxé en la 
ville d Âirvau, consislaol en quatre deniers par ctiaque 
vaisseau de vin tant gros que menu » droit qui lui apfNir* 
tenait en vertu de sa charge d'infirmier, el moyennanl 
quinze sols de rente pris sur une rente de trente sols 
due à ladite dame, à chaque fôte de Noël, sur un pré 
situé entre Loutn H t^hainpeaux* 

Le 6 murs 4525, nous trouvons, comme aumônier el . 
vicaire de l'abbaye, frère Antoine Pidoux. 

« Andréas Asse obiil '26 aprilis 1534. Jaretin ercleslam 
de Âssiaco, gallice d'Âsâais, cujus eral eliam prtor eu- 
ralus. » 

XXV. Petrus Yi BouiLLARD. — Ullîmus abhas regu^ 
laris , electus fuit anno 1534el obiil 1551, nous dit noire 
manuscrit. 

Cependant la Gallia christiana rapporte une senlonre 
de la sèuediaussée de Poitiers, du 16 jan\ier 1533, inter- 
venue dans un différend élevé entre cet abi}é et Margue- 
rite de Llniers,dame d'Airvau* — Cela prouverait qu'il 
occupait le siège abbatial axant l'époque indiquée plus 
haut. Du reste, a partir de rel ahb»'» nous rnnarqttons, 
entre la liste donnée par la Gallta christtana el le dot u- 
ment que nous suivons, de nombreux intervertissemcnls 
dans la série des abbos , dont les noms sont bien les 
mêmes, mais placés dans un ordre différent. 

Les houleverseinenis poliiiqi esri religieux avaienl-ils 
iail tomlMT la plume de la main de recrivain, et cette 
plume, ramassée plus lard par un/cbroniqueur négligeai» 
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n'a-t-elle rempli qu'à demi les obi i galions qui lui élatenl 
imposées? Nous Tignoroiis, el, toui eD constalani le fail^ 
aous nous abstiendrons d^enrecherclier les molils. 

XXVL Jacques n'EscorBLKAU de Sourdis , évéque de 
Maiitezais, abbé de Maut('H)n el de Preuilly, et abbé com- 
taieodataire d'Ainrao, avait été i^hi en 1551. 

Les nouveaux éditeurs de la GaUia ehriiiiana^ auxquels 
cet abbé était bien connu, mais qui i.i;noraient Tépoque 
de sa mort, ne le placent dans leur l'usU» qu'après Nicolas 
Lermigcr, qui, dirent-ils» vivait en i56d>et dont par le 
lait il fut le prédécesseur. 

Plus heureux que nos savants devanciers, noos avona 
retrouvé dans les Chroniques fonlcnaisiennes ip 69) la 
mention suivante, qui tranche la difficulté en faveur du 
manuscrit que nous avons pris pour guide, en donnant 
4562 pour l'année du décès de cet abbé; mais, pour être 
toujours vrai , disons aussi que ce document était égale- 
ment tombé dans Terreur, car il indiquait 1560 comme 
l'époque de la mon de iacques d'Escoubleau. 

Nous citons : 

« El le dimanche, jour de St-Luc, 15a'2, messîre Jac- 
ques d*Escoubleau , évéque et seigneur de Maillezaîa, 
abbé de Mauléon, d'Airvauli ei de Preuilly, trépassa el 
fut mis en un tombeau de plomb,, en la chapelle du cUk 
leau deTHermenault. » (Chrotè. du Lattgon ) 

Jacques d'Kscoubleau élait fils d'Elienne d'Escoubleau, 
écuyer, seii^neur de la Bernière, et de Jeanne de Tusseau, 
fige de la branc he d^AUuye. (HMlumnam dafamiUet 4r 
tamm Poilm, t. II, p. 72.) 

XXVil. Nicolas II Lermiger.— llétait abl)éle 4" avril 
itb&è, nevs ditla GMiackniêmm^ 
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« Abbas cpmmendâiariufi oUiit lôôOy » d'après noire 

MOUBCriU 

Il est donc bien établi qu*ao lieu d*élra leprédéceseeu^ 

de Ja( ques d'Escoubleau, il lui succéda. 

XXVill. Henri V d'Escoubleau, év^tque de Miille- 
zais. A Nicolas Lermifi^cr succéda, d*a près, noire manu« 
aerii, Henri d'Ëiioeubleau • évèqiie de Maiilezais, fil:» de 
Jean, seigneur de la ('bapelle^Betlouio, le Coudray-Monir* 
pensier, chevalier de Tordre du Hoi, gouverneur cl bailH 
de lilois, elc., el d'Anlomeile de Brives. Il élait par con- 
séquent neveu de Jacques d*£scoubieau t rapporté au nu* 
méro UVK de noire liste. 

La Mita ehrittùma ne mentionne pas cet abbé, et nous 
ne srnons just^u'à quel point nous devons admelirc son 
existence comme abbe d'Airvau. Henri avait bien suc- 
cédé è son oncle sur le trône épiscopai de Maiilezais ; re* 
cnelllit-îl aussi» à la mort de Nicolas Lermigert c«U6 
partie de sa succession 7 Kous ferons observerqueledocu* 
ment sur lc(iii( l nous nous ap[)Li\ons iiuliciuo faussement 
la mortde Henri d'tscoubleau en 1586, rar il fut nommé 
aumônier des ordres du roi « ei ne décéda qu'en 4615* 
Veut-il seulement exprimer par là qu'il cessa de gbu** 
verner celtè abbaye? Ntfos serions assez porté à le sup- 
poser, car nous le verrons emplo\er ia même expression 
obiit au sujet de Tuû de ses successeurs (n* XXX), dont 
il parle comme s'élant démis de sa di^niiéd abbé. 

L'auteur du Cl&nê ife FWwm» (t II) donne pour sne* 
cesseur immédiat à François II, qui suit, un Henri d'Bs» 
couhleau qui , dil-ii, ailiuinisirail l'abbaye dèà 1609, et 
plus lard donna sa démission. 

Cet éi*rivain ne voudrait-il point plutôt parler du pré- 
décesseur de François y et > oonfondant les deux Ueorii 
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attribuer à Tun les faits qui se rapporteraient à Vautre? 

XXiX. François 11 d*EscocBLEAu, archevêque de Bor* 
deaux, dit le cardinal deSourdis, fils pntné de FnuiçoiSy 
seigneur de Jouy, Launay, Monldoubleau, marqutsd'ÂI- 

luye, premier émyer de la fraude écurie, etc., cl d'Isa- 
heWe B.ibou de la Boiirdaisière. 

Cctecclésiastique^ remarquable par son zèle et sa piété, 
avait rendu d'éroinents services à Henri iVt qai le fit 
nommer cardinal le 3 mars 1595 et loi donna» Tannée 
suivante, l'archevêché de Bordeaux, où ce pieux prélat 
laissa de noatbrcuses fondations pour les pauvres et les 
ecclésiastiques de son diocèse. 

Notre manuscrit, qui le fait mourir en I6f 5 (confbndant 
la date de'sa mort avec celle de Henri, évèque de Maille> 
zais» son onc e), est ilans Terreur : le cardinal de Sourdis 
est iiécôdc à Bordeaux le 8 février 

A François d'Escoubleau succéda, si l'on en croit la 
GaUia ehmiiana et Tablié du Temps {Clerifi de Froim), 
Charles Myron, évéqiie d*Angers. L'on verra plus loin 
(n° XXX.I) les motifs qui nous font considérer comme une 
interprétalioQ fautive la place douuée à cet abbé par ces 
écrivains. 

XXX. LCDOVICUS DB BOISST DE GARAV48. — Louis Gouf- 

fier, comte de Caravas, fils puiné de Claude, seigneur de 
Passavant, Saint Loup, elc , et de Marie Myron. était 
abbc d'Airvau en 16*28, d'après la Gallia chri$tiana et 
Fabbé du Temps. Nous devons penser qu'il n'avait d'eo- 
olésiastique que l'habit, car, son frère ainé Charles étant 
mort sans alliance, il donna sa démission et rentra dans 
le monde, oh il se maria. 

Koire manuscrit dit bien ohiit 1621 ; mais, comme nous 
le voyons établir à Farlicle suivant Fabdicalioa de Louis 
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VodflUer eo feteol* de Charles Myron • évèqiie d'Angers 
(«ins doute son cousin), nous devons traduire sa démis- 
sion en ce sens qii*il moiirttt pour l'abbaye, puisqu'il 
rabaQdoDoa. Quant à la date 1621» elle nous paraît fau- 
tive. 

XXKL He^iri I d'Escoubuau» archevêque de Bordeaux, 
Mre de François précité. Voici ce que dit de lui notre 

maniiscril: 

« Honriciis I d'Esronbleau , an hiepîscopus Biu diîïa- 
leasis, obtînuii abbatiam per dcmissionoia comilis tic 
Caravas snpradiclÎY qui matrimonium contraxit, quod 
tàmen non slatim pacifîoe possedil. Doinious enim Myron 
Àndegavensis episcopus, in cujus favorem diolus cornes 
de Caravabresignaveral, archicpiscopoBurdigalensi lilem 
intendit, sed lis per amioos composila ea tamencon* 
ditione ut dictus domiaus Myron prrvatiioi de Passavant 
ab archiepiscopo acciperel, arcbiepisft»pus aulem pussi*- 
débat Sancti Jovini de Marnes ac Muiloieone. 

» OlHiti646. » (Mss. G.) 

Il y a erreur dans cette dernière date; Tarcbevéque de 
Bordeaux mourut à Auteuil le 13 juin 1645. L'on sait que, 
porté plutôt par caractère vers le métier des armes que 

vers îcs paisibles occupations de l'élat religieux, Uinri 
d't^oubleau avait suivi Louis XI H au siège de la 
ftochelle, qu'il fut nommé président du conseil de la 
marine « et que ce fut en cette qualité qu'il commanda 
l'expédilion dirigée contre les îles Sainl-Honoral elSainle- 
Margiierile , occupées par les HspaguolSy il fui député à 
rassemblée du clergé de 1640, etc. 

Son caractère hautain ei impérieux lui attira plusieura 
querelles, notamment avec le duc d*£pemoa elle maré^ 
cbal de Vitry. 
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Nous ferons remarqner que Tabbé du Temps le plaee 

immt^diatement après son fière François. 

XXXI l. MiCHAEL PoNCET. — « Kpiscopiis Sislerieosis 
deinUe an^biepîscopu.s BUuricensis. HenrIcod'Ësooubleaa 
vila rum'to,abbalia vacavU per de(*em oieases; poateae»* 
dem vocalus a rege. Triginta annos rexii et inierea om- 
nia ilfius jura slrehue driïeadit, et abbatialern supra 
ruinas aniiqui moaasterii aeciiticavil. Falo vero coocessil 
aono i«i74 menais novembris 22. » (Usa. G.) 

Il était, nous dit la Galliaiàmiiana^ prolonoCairaapoB* 
tolique, doctetir en Sorbonn(*, et fut aomméabbé d'Alram 
par Louis XIV en 1446. G eh.) 

Micliel l'oncel luérilail, de la part de Thisiorien de 
rabbaye, Pélo^çe d*avoir^fendu énergii|iiemenl les droits 
et tes prérogatives de son monastère* Un procès qu*ll 
soutint contre fe seigneur d'Airvaii (procès auquel cette 
phrase fait sans doiile alhision) l<^moigne en eiïei de son 
zèle» mais prouve en même temps que, pour être animé 
des meilleures intentions» il n*en était pas moins entratné 
hors des 'limites de la stricte justice, il donna h ses sue* 
cesscurs l'exemple de déni de reconnaissance en mécon- 
naissant les droits que le seigneur du cliâleau avait à se 
dire fondateur de Tabbaye, et lui refusant lesbonnears 
qui lui étalent dusromme patron et blenfiiileiir. 

Le 8^ jour de mars 1 661 , cet abbé obtint de la duchesse 
deThouars (la célèbre Marie de la Tour) un acte qui dé- 
chargeait du droit de fromentage ceux qui devaient des 
dîmes à Tabbaye. Voici le texte de cette concession : 

« I^ous Marie de la Tour d'4uver|tne, duchesse de la 
Trémollle et de Tbouars» et comme 'procuratrii*e générale 
de monsieur le duc de la Trémoille nostre très-cher et 

- ^» Ar.^.... oromeltant d'abog|g|y|j,^^igoogiç 



bire agréer elratifior ces présentes, en considi^ralioEi de 
ce que l*abbaye d'OirvauU est de la foadaiion des seif 
fDiBiera de Tbouars, pour PaiignienUiUoii et faveur d'ioelle^ 
avon^^ {Kconlé, donné el com édé, et par ces prcsrnks 
duiHJu»> et LonmitHis à messire Michel Foncet, abbé de 
la^ile alibaye. que les propriétaires r lermierë el tabou- 
mil éa terDes mr lesqœUes il- m prend que les disunés 
iBleaftet demeurenl quiUcs el dest-hargés jusqu^èi la ooii- 
cuiftîàice de reiiL livies de revenu nmucl seiilemenl du 
droil de fturiienUi<^e qiiQ uous préleodoo^ sur la terre 
afriUailUage dreirvault, Oiron a( Conlongesi quand eHUa 
aa«l lalMNirèBs. Ladite somme de 100 livrog â liquiderai 
régler sur le pied de la valeur dudit dioil, tel (iu*il nous 
sera adju^«'* par l'an cn dcrinilif vnie nous |U)in>iii\(His sur 
Finslance pendante ei^ïa eonr du parleincnb po»p raison 
Jtaatni, el laquelle eiemption^e 4#tt iivr«s par an. Mit 
alaaiAlié (MMirra appliquer swr belles desditin Mnee 

qui lui doivent dixmesclqui ne seront exemptées par ail- 
Ieurs> quMI ji géra à propos Kl omIic imus ( ou^ciifons 
^lll^àaa dîmes qu'il est fondé de prendre sur les terres 
seront déiiaré^ sujettes audit droit, soyent payées 
préférence pour éviter les contestations qui pQAirroiént 
nallie eiiuc nos fermiers. En t; inoin de quoi notts avons 
signé ces présentes h Paris, le 8" jo ii de mars Uitii, 
lligli^ Mërie de la four d'Auvergne, par iiiadaaie><âcaK4; 
imm ^ (Kl* f onlen<'au« t. 26, p. 901 .) 
\ XXXIU. HeiiRiGus lil DB PiGBAaa ass FAnna». ^.Foat 
pugnaui M()rinor\nn, vuli»o hataille de Cauel^ initam in 
qua princeps Arauciensis a duce AureliaiuMisi uiiii o régis 
IMppttlMiua^ ac fagatua estrtouAéiuafi. ih^ .t^i^luM-a 4ias 
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Farges» re^îM legioois subprfldfectus, vir forlis el ad 
laborem impiger, r>um in hoc prolio adversus hosles for- 
liier pgissel, abbaliam Aureae Ynllis pro dicio Henrico 

natu minori^ fiMo apiid rejçom XIV aileplus est, sed prop- 
ier iatinuam eju:^ œlaiem (nonduiu enim anaum duode- 
cimum ailigerai) regimen abbaliœerai pênes matremejus 
EleoAOram delà Laureniiet immoderalam atque amentem 
sane fcminnnu in quo re^imine, muliebri animo be gé- 
rons, bona paupeniiii devoravil, fraudando eos solitis 
etemoainisctad familiam sua m parlem illorumapplicando, 

siWas de Chaiiveria vendidit, el devastavil Abb^ 

lior... deslriixilac vendidit, et ut scribere miltam esBten, 
nihil aliud (juam lao cL lanam qiiesiviu iNec major fuîl 
cura In filio educando quam in administrando abbalia, 
qiiiim enim adolesoens liberoli ingénie ei insigni forma 
prsBdtliis esset, lamen ettm sine inatitiiUone atque disci- 
plina viveret, venalioni ac voluptalibus omnibas deJitiiS. 
Obiil seotindadie noveinhri-, U.DO iclalis 25 » (ftLss. G.) 

D'après Tailleur du Clergé de France^ Henri de Pirhard, 
qui, avant sa promotion, était simplo clerc du diooàee de 
hirls, ftit nommé al)béle5 jnillet 1677. 

Le 19 novembre 16S3, parade reçu par les notaires «« des 
châtellenies de l'abbaye d'Dirvaull, Irrays el Jumeaux, » 
cei abbé 80us-loua, moyennant 150 livres» à dame Marie 
Ihibaud, veuve de N éçuyer, seigneur Duchillau» une 
maison que les R. P. jésuites lu! avaientaflfeFmée» située 
rue des Jésuites, à Airvau. * ' 

XXX.1V. GuiLLELMUs Dubois.— « Naliim in lerrilorîo.... 
Oricenceniii in urbe Gallim . nuneupala .Bri.ves^la4ail- 
lardtf et parentibus iogenuia , cum ad -^i^egios ingénii 
dotes prmceplor Philippi ducis^AurellanensIs faetus est» 
hanc ahbaUam obliauit. Postea S. S. Kiu^iesiâe ^j^jJS^^ t^oogk 
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eardinalis , archiepîsropos el dux cameracensîs ( (7am- 

brai)^ sancU imperiî princeps , régi a secrelioribns con- 
siliis niainliitis el leg;Uionil)iis primarius regni niinislef, 
publicuin cursoiMitn prœfectus , nec non ecclesia? Sanctî 
Honorati Parisiensiscanonicus hooorariiis; qui doiiîl tttli 
abbaliam per 33 annos nîhil aliiid qnaM Idcet lâmifti iiclilf 
preiiecessores ejus eliaiii quaisivil, vum niliil no\um nec 
reparatnm quiilem, nec in ecclesia, nec in al)batiali dotno 
nec in aiiis dependenliis egissel; quiaimo quatuor fté^ 
beiidashojas abbaliœ feresemper vacantes rriiqiiitV ffitk'* 
nSttn porliones canoniales voravit, fta Ut debi'rn i^flfflAres 
(sic) niinuiios rapilulum fraiidaveril ot debilor siln ïtir 
consecus. Obiil Parisiis anno 1723, raense augusti, cutalis 
aQ8e67. Sepulius in ecclesia Sancli ttonorati; » (M$s; G.) 

Le cardinal Dubois avait été ndmèaié lé^^ii âèééhilSM 
4690. <G€t/. ehri^ ) 

Vuii i le serment que prononça le cardinal Piibois lors 
de sa nomination à i aiibayc d'Airvau. lin raijprochanl les 
obligations qu'il contrarie des quelques lignes précé* * 
dentés , on voit que la trop célèbre Emtnence ne mt'^rite 
pas plus a*ék)gcs comuie abbé que comme premier mi- 
nistre : 

« Moi* Guillaume Dubois, perpétuel commendalaire du 
' monastère de Sainl^Pierre d'Airvault, ordre de St^Aogus* 
lin, fidèle jusqu'à ce jour à Dieu, au bienheureux Pierre, 

à la sainte ï-iiilise romaine el au seigneur, noire ni.iîlre, 
le pape Innocent W\,je promets dêtre en toute circonstance le 
protecteur des chanoines (T A iivaulli}e leurdonnerai toujours 
les conseils que je croirai* convenables; j'aurai soin d'a« 
grandir et d'augmenter les hommes, les priviirges et rau«> 
lo''ilc de notre sainl-[)èie le pape el de ses successeurs; gt-^cci by Google 
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S*il arrivaii quelque chose de smistrot je m'y opposerai 
aulaiil que je le pourrai; j^olKierveraî les règles ei les dé- 
crets dii saiiit-père. les ordinations, les provisions et les 
mandements a{)oslolK[iies , el je lâcherai de les Taire ob- 
server par les aulres; je poursuivrai et combattrai leti bô- 
létiques» les scbismaiiques et les rebelles à notre seî» 
gpeur le pape el ses successeurs; J'irai au synode, à moias 
d'en être empdebé ; je ne mettrai rim en fef, je n'afî^iierat 
rien, pas même avec le c oriserUem(?nl de mon monasl^^e, 
sans ronsuller te poaurede Koine> Ainsi que Dieu m'aide. o 
XXX.V. AiMAROus HoBEBTus Dfi PaiB. — <t Clericus , ab- 
lias Normannus» ei dioœs^is Lisionenais {Lizieual) io cas* 
tello gallice dê Cmrhepk ou Courbepime nalvs. A rege 
nominalus rexilxibbatiam per ^Oannos, quibus nil novum 
nec reparalnm quidem noc in ccclosia nec indomo dbha- 
tiali fecit. Onmiiuo cuncla nemota depopulavit» Iriginia 

' tria Jugera in silva de la Cbauvière vendtdit abaque ctMW 
sensu capitull • el omnes arbores et ulmos in aalis abba- 

• lise et in omnibus bujusdependenliis cradirnvit. Propter 
quod persenlenliam magni aqnarum et siKaniin maiii^iri 
anno 1743 triginla sex midibus Oitingenlis quatuor iibris 
multatusesiinresUtutioneoi, de qua multatione perarrea- 
lum regîj consilil absolulus* Ad ullimum Iriginla nnum 
jugera lignorum in neroore de la Chauvîère veodidil 
anno nonobsUmle consonsu capituh , opposttionem 
agenlis, ut palel ex iite a capitulo intenla anno n50 ei ia 
tabularioservati post composîUonem factamt ac bindem 
oblit in Normannia io dicto caslello de Courbepioe iblqiia 
sepollus die seplima marlil 175(1, «latis 89. » (Usa. 6.) 

Ce fui sous son adminislralion que les aumônes que 
distribuait l'abbaye aux pauvres d'Airvau et aux voya* 
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PoiliiTS, en verlu de déclaralions du roi et conformément 
à une ortlonriMncc de riniendaiil de Poitou. 

I>iuus (lonaoas ici le texte de cette dernière pièce, dODt 
nous dr\'ons rommiinicalioD à i obligeant M. Uédet. 

« leaii'BapUi«le DesgaHols, chevalier, seigneur delà 
Tour, conseiller du roy en ses con'-^eils, maitre des re- 

• 

quêtes ordinaire de son IkMcI, intt'nduni dejiislire, pollice 
el Aoam'oa en la général iié de Foiliei's... vcu la déclara* 
tioQ dtt roy da 18 jaillei 1724^ par laquelle S. M. a or« 
donné rétabllssenit*nt d^bopitaux généraux pour y rece> 
voir, nmirHr et entretenir les pauvres, avec deffences de 
mendier soubs les paines y porlôes, Farrest du conseil 
d'Ëlat rendu en conséquance • le 23 janvier dernier, qui 
réunit aux hôpitaux généraux des villeado Poitiers^ NyoK 
et Font<*nay destinées à renfermer les mandiants « en exé^ 
cotion de laditle déclaration , touUes les aumônes sans 
exception, tant en arjient, qu'en [)ain , grains et autres 
denrées, que les coauuunautés religieuses, abijayes, 
prieurés, commanderies et autres maisons de piété, 
estoient dans T usage et pocession de faire et distribuer à 
leur» portes, tant aux passants, pellerins et mandiants, 
qu'à toultes autres sortes de personnes indistincte ment... 
lieqnôle de-^dits sieurs ahlié, chanoines elt hapiti e de lar ^ 
dilte abbaye (d'Airvau) du 29 mars, coolenaot la déclara- 
tion par eux faitte, de distribuer tes aumônes qui suiveoi* 
» 1"* Tous les jours de dimanche ei fesie à quarante huit 
personnes par eux choisies et qujls disent assister lesdits 
jours à une proression el grande messe , se ton fesser et 
communier une lois le mois, auxquels ils donnent une 
certaine quaniilc de pain , d'argienl et de vin chasque 
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procureur, barUier et à chascoa des verdîera ou garde» 

bois , un pain blanc , une pinle de vin el cinq sols en ar- 
geRl, qu'ils prctendeol eslre anexée à leurs i:harg6S. et 
faire une partie de leurs gages. 

f^^*" Le jeudy saint , use aumône généralle à teuls les 
pauvres quy se présentent à reeeaston du lavement des 
pieds de la scenne , en [lain cl en fèves; lesquelles diUes 
trois aumônes , ils prélendenl n'eslre pas dans le cas de 
la Téunioni attandu les oondilieas sout>s l&iquelles ilsea 
font ta distribution. 

• j» 4* Une aumône autrefois distribuée le jeudi gras « et 

depuis commuée par arrest du parlement du 13 janvier 
1068^0 la quanlilé de qualro vinî>t pains de trois livres 
et un quartron, par eux distribuée en inicntlon dudil ar- 
rest louts les |eudy de l'année tant aux habilans dW 
;vaull, que ceux de plusieurs aatres paroisses. 

» 5» Alix passants , iouttes les semaines 200 livres de 
pain quy font par anncc, 10,400 livres de pain... 

» Àprès avoir ou y contradictoircmenl les sicwrs admi- 
nistrateurs él le sieur Lavial prieur de laditie abbaye, 
. » Nous ordonnons que Tarrest du conseil du 23 janvier 
sera execuiié selon sa forme et teneur, en Gonséqucoce 
avons évalué el é\aluons ; 

M Laumone deue par les abbé , prieur, chanoines el 
chapitre de Tabbaye de SirPierre d*Oirvault le jeudy de 
toulles les semaines de 80 pains de moudure de trois li- 
vres et un quarlron , quy font par année 13,520 livres de 
pain, à 676 boiceaux de bled moudure valant seigle, me- 
sure d'Oirvault, el les Ht s. 4 d. par eux deubs par chas- 
cunes desdilles distributions à la somme de 34 livres. 13 
s* 4den. 

t tt Celle nar eux distribuée aux Diissaals. mandlanls «t 
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peileriDS lonUas les semâmes, et pareuxfi&ée à 10,400 1. 
de pain , h la quaDtilé de 520 boiceaux de bled mouduiA 

\'alanl seigle. 

»)3'' Colle faille aux personaes de la paroisse d'Iray pen- 
dant le oaresmeen grato ou pain outre celle des jeudis 
de chasque^emaine par eux fixée à dix-huit seplicrs, le 
sepiier de douce boiceatix, à la quantité ; se montant les 
trois aumônes cy-dessus à 1,4i:i boiceaux de l)led mou* 
dure mesure d Oir\auli ', au payement dcsijuelles par 
provision nous avons condamné lesdils abbé« prieur 
et chanoines , pour par eux estre délivrés de bonne qua- 
lité à l'hopita) général de cette ville à la première réquH 

sition des administrateurs Fait à Poitiers, le 27 avril 

1725. » (Signé) Desgalloîs de la Tour. (^Ardi, du départe- 
ment lie la Vimm » c. 2. liasse 35.) 

XXX VI* l£iNiONiHSiBA8TiB2f*JoaBPB DB SiODPT, ex pro<- 
▼lociQ Belgia» vir nobilis^ doctor Lovaniencls [lùiiioQÙik) # 
canontens et theologus , professer in ecclesin eathedrali 
Leodicensis {Liéyej nec non vicarius îîcncralis t ininentis- 
simi cardinalis Ducis Bayariie episcopi et priucipis heo* 
dicensis qui»ob praooliirasua in favorem régis gesta»abba* 
tlam ia mareedem meruit» cujus possessionem obtlnult 
mense aprilis i760. (Hss. 6.) 

Sii aouiinalion, d'après la Gazette de Frame de l cpociue, 
remontait au 17 novembre 1759. (D Font., t. 44, p. 281.) 

liions avons mentionné, dans la première partie de notre 
travail , le procès aiïbamé soutenu par cet abbé contre le 
seigneur d'Airvau» auquel il refusait les honneurs de Pé- 
glis(\ (] ue ce dernier réclamai l comme patron et fondateur 
de i'abi)aye. 
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Noos ferons remarquer è ce propos que cf<^ par erreur 
évidente que l'AIrosinacli provineiat et historique du Poi* 

lou classîiil, clans chnciine de ses rfi il ions successives, 
Vabbdve de Si* l'ierre d'Airvau parmi ics monastères de 
fmdatim rojsfole; ceci n'étaii qu'one prétention de l'abtié, 
dont nous avons vu le pariemeni de P<iris Itaire justice* 

XXXVII. Claudb-Louis au Houx de Doiubasles, prôlredu 
diocèse de Nancy, vicaire général de févèque de Laon, 
fut nommé abbé en 1786, après la morl de M. de Sioupy. 

Hous ne connaissons que peu de choses sur la vie de 
Kabbé de Dombasles* voidtoul ce qu'ont pu nous ap- 
prendre quelques lettres qu^il adressait à M* Roboom, 
prieur du chapitre: 

Nous le voyons, en 1787, membre de l'assemblée pro- 
vinciale de la Lorraine et de la commission inlermédiaira, 
qui est» dit-il, « tellement accablée d'ouvrage qu'il craint 
bien qu*on ne lui permette pas do s'absenter pour venir 
visiter son abbiise. » 1/on voit, d'après une autre lettre du 
V' décembre 1787, que les chanoines d'Airvau craignaient 
d'être réunis è quelque autre chapitre; il les rassure 
el leur promet de faire tous ses ellorts pour l'empêcher. 
Le 20 février 1789, il témoigne toujours le désir d^aller 
visiter son monastère; » mais, malhonrensemenl, écri- 
vaii-îl de l^aris, je ne suis pas mon maître; ma provmce 
Vi*a donné sa confîance, elle m*a député ici pour traiter 
ses intérêts ; j'ai eu le bonheur de réussir dans ma négo- 
ciation, et dans qiie]({ues jours je retourne è Nancy, pour 
rendre coin j)UMle ma iiii.xsion ; «iihoique je suis bien résolu 
de faire ce qui dépendra d(* moi |>oiir éviter d'être envoyé 
aux étals généraux, il est à craindre que je ne puisse pas 
m'en défendre* » 

Mous croyons devoir encore transcrire les deux lettres 
suivantes^ qui iioub oui paru offrir quelque intérêt, la der» 
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dière sarloat. qui fera bien comprendre dans quelle po- 

silion difficile se trouvaient alors les personnes haut 
placées et qui, par leur position, élaieiU tenues à secourir 
les indigents. L*on verra les réflexions fort justes de H. de 
Dombaslesy réflexions qui furent sans doute aœueillics par 
bien des récriminations» d'amers reproclies; mais cepen- 
dant, comme il le dit , « seul, que ^eul-il faire? » 

« Naocy, 15 90ti 1799. 

« 

» Je m'empresse* mon cher prieur» de répondre à voire 

lettre que je \iens de rec evoir. Le décret de l'assemblée 
nationale v lent de paraître et vous êtes bien sûrs dès ce mo- 
maUdeeotttereer vot malheureux peiiis bénéfkeit tant pour ce 
que vous les avez déjà et que la règle n'est faite que pour 
l'avenir, que parce qu'ils sont bien loin de valoir la 
somme de mille livres qui entraîne rinoompatibilîlé. U 
n'est pas aussi sûr que vous ne soyez pas sécularisés. A 
la manière dont vont les états généraux, les corps ecclé- 
aiastiques ont beaucoup à craindre; mais sûrement, dans 
œ cas, on vous conservera en pension le revenu de vos 
places. 

>) La semaine prochaine, le sort des religieux sera dé- 
cidé, ainsi que l'étal des bénéfices pour l'avenir; il parait 
qu'on veuli favoriser les curés, et je suis porté à croire 
qu'on ne diminuera pas leur sort; eepenémU la idée$ ac" 
tuellet tant ii étranges qu'on ne peut rte» amrer. » 

Les événements qui siii\ irrni durent désabuser H. de 
Dombasles,el de quelque peu de valeur que fussent les 
malhmreux peltfi Un^im des chanoines d'Airvau , Ils fu- 
rent jugés de bonne prise par ceax dont t*avidité insa- 
tiable ne reculait devant aucune spoliation. 
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• Nancy, 28 octobre r.. *. 

. 9 II y a biea longtemps , mon cher prieur» que je n'ai 
point reçu de vos nouvelles, et je les attends avec impa- 
tience ; je me doutais bien qne H. IVvèqtie d*Aulun * de* 

vrailvoijs donner de rinqiiiélude; elle est alarmante pour 
le clergé en ij;énéral. On ne se serait pas douté qirune 
pareille proposition dût venir d'un prélat; tes choses qui 
arrivent sont en général faites pour nous surprendre. 
X*espère toujours que rassemblée sera frappée des motifs 
de justice qui niililent en fa\eur du clergé; au surplus, 
quelle (pie soii s,i deUM'uiination , il m'est impossible do 
croire (piclle prive les li lu lai rcs actuels de T usufruit au« 

quel ils ont un droit si évident 

• • . • . J'apprends avec bien do chagrin que vous 
éprouvez à Airvaull de l'inquiétude sur tes subsistances; 
j'espère que le besoin ne sera pas réel et que celle inquié- 
tude n'a pas d'autres sources que la coiiHiiulion générale 
de tous les esprits» Celte détermination de concentrer dans 
ia ville les bleds des environs sera peut-être contrariée par 
le décret de rassemblée nationale, qui pt^rmèt la libre cir- 
cululiuu des grains dans le ro\aumo Le désir de faire des 
greniers d'approvisioanameats serait la meilleure res- 
source^mais pour les faire un peu considérables* il fauidrait 
une somme d*argent un peu considérable, et je crains bleo 
que la ville d*Airvault ny puisse suffire. Si cependant ce 
projet réussit, je me ferai un plaisir d'y < onli ibuer, mais 
il fauldruit avant que je sceusse la plai e de cet élablis- 
sèment, que je connusse ce qui a été fourni par les autres 
Jiabitans et. que je jugeasse que cette gène que je oi*iinr 
poserais pût être de quolqu'utilité; car vous concevez, 

1 Le rwlfld6 ladite est déchifé. 
^ M. de Talleyiiod. 
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moD cher prieur, que si j'éiais seul ou presque seul à 
iormer cei établissement, j*ea éprouverais rineommodilé 
el le dommage sans pouvoir me flaller d*éire de qiielqoe 
ressource à la ville. 

» Au .surplus, c'est entre nous que je fais cos rédeicions, 
je vous prie mùam de ne pas les communiquer; si oase 
délermioeà me faire celle demande, j'y répondrai de moq 
mieux ; mon intention très-réelle est de oontrilMier au 
Lien de la ville d^Aîrvault, quoique assurément je n ui 
pas lieu de me louer (j( s procédés de ses habitants. ■ 

» (Si^^né) rabl)é de Dombasles. » 

Pour se conformer au d.rrel de l'assemblée nationale 
du 13 novembre 1789, M. deDombosles Ûi à la muolcl^ 
paliléd*Airvau une déclaration des biens de son abbaye. 
Cette pièce est aujourd*hui perdue; nous en avons trouvé 
un extrait aux archives du département de la Vienne^ 
mais seulement pour les biens poss^*dés dans la paroisse 
de larzay» avec pellle extension sur celles de Maceull et 
de Cuon. Le reireou de ces biens, qui dépendaient da 
prieuré de la Bourrellère, y est évalué a 7^5 liv. 4 s. 6 d. 

La rigueur de l'hiver de1788--89et Tépidémie qui ra^ 
vagea tes paroisses environnanli^s vinrent prouver que» 
fidèles à leur origine, les ohanotnes d^Airvau, en dignes 
prêtres de lésus-Christ» surent égaler leur zèle el leul^ 
aumônes aux besoins, aux nécessités, aux misères des 
pauvres sans nombre qui les environnaient. «« Ou a vu, dit 
un témoin oculaire % des chanoines de ce chapitre braver 
le froid excessif pour aller administrer, au péril de leur 
vie, les sacrementsaux malades en danger de mort, parti- 
culièrement dans la paroisse de Suulièvre, limitrophe de 

■ 



880 BlSraHOU 

cette d'Airraii (où une épidémie a moissoané un sixième 
des habilaoU)» el secourir les malheureux par des cbft» 
ritée même au-dessos de leur Corluoe. • 

Comment les préietidus philanthropes révolutionnaires 
récompensèrcnl- ils de lels sacrifices? Les chanoines 
d'Airvau avaient exposé leur vie, sacrifié leur fortune 
peur venir en aide à leu^ concitoyens, malheureux el 
naoomnts. <ln les potirsait» on les traque, on les dépouille) 
que Ton attende encore quelques mob, et que volt*ott? 
Les chanoines menacés, privés de leurs biens, dont la 
nation s'enifKire» faire en vain un appel h rassemblée 
nationale. Vaines démarches, leurs réclamations sont inu- 
lUes, el, malgré Tavis du comité de constitution de Tas- 
emblée, le diredoire du département des Deux-Sèvres, 
lés assimilant à de simple^ reli^^ieux, achève leur ruipe 
etroiiiplcUî Ui spotirjlion. 

Voici la copie de ces deux documents : 

« Les membres des deux chapitras d'AirvauU ne sont 
pêsdaas la classe des rellî^ieux. Ne manant point la vie 
commune, jouissant d*un revenu distinct, n*étant assu* 
jélis qu'à l'olhce, ayant payé chacjjn (Peux lacontribu- 
,tion patriotique % étant imposés aux taxes publiques, il 
n'est |tts douteox qne la qualité de chanoine de es 
ebapltre n'est pas une raison d'exclusion du titre de ci- 
toyen actif, si par ailleurs ils réunissent les qualités 
déterminées par la constiUition. 

» Faitau comitédeconsUtiiUon le2l mai 4790* 

» Signé : Le Chapelier, s 

«Surune requête adresséeau département parqnetqncs 

< Colle do M. Rohnam (Gabriel) . prieur de 1 abbaye d'Airvau, s'éieu 
à la somme de 35S livres, payable es Itois (crmes. 
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dianotnes do chapitre r^iilier d'Airvaull qot rédament: 
un traitemènl conformeà celui qae l^ssemblée nationate 
aceorde ao% €h»noine8 par son déi-ret du 1^ jnillcl der- 
nier; a[)iès a\()ir pris leclure tVunc (iocisron du consri! 
ecclésiasirque eo date du i5 décembre dernier» donnée 
sorcesojel, 

' » Le directofre du département des Beux-Sèv^res, otA 
lesobslitut du procuréur génôral sindic, a arreslé qnë 

les membres du rhnpilrc ri^^tiHer d'AirvauU doivent Aire 
considérés comme religieux cl ne prétendre par ronsé- 
quenl qu'au traitement décrété pour les simples religieux. 

» Fatt à Niort, en directoire» au lieu ordinaire des 
séances, le 17 janvier 1791« 

» Signé: Château, président; Piel, Dorfenille, Sau- 
zeau, Nourry el i*iet-Chaml)elle, seerélaire général. » 

Peu de temps après, les religieux se dispersèrent, et de 
cette antique et sainte abbaye il ne resta plus qu'une 
église déserte, bientôt souiiléë par le contact Impur de 
profanateurs avides; le nom de Dieu lui maudit el blas- 
phémé dân6 le lieu saint. Tout était couâommc. ' * 

S IV. 

COMPOSITIOH DU CHAPITRE, BEVENC» ETC. 

Le chapitre d'iirvau se composait ' de douze ranoni- 
cats ; ces places, dont le nombre ne pouvait être augmenté 
ni diminué, étaient tontes à la nomination de Pabbé. 

Les diguUaircà élaieul: le pneur, qui n'clail poiuL élec^ 

* Lfs dorntTicnfs qui nous ont sprvi ponr Acrire ce paragraphe sont 
pInsi urs miMuuires âv dnios , (h' r lu i un cl «I- sitj Ms iliffén'nl^ qui 

nous aot été coiiioiaoi|iié8 ysx leu M. i nhU QwtgjsA, curid'AirvM. 
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Uf. mais en lilre et inamovible coaime les autres oha^ 
iioiiies,je sacristain ou trésorier, Taumônier et l'inÔr«« 
mier» à Tioslar de TEg^ise de la fio<,'tiella* De plua, Tuii. 
des chanoines reroplissaii les fonçlions de curé ai on aati^ 

celles de clert" d autel; ce dernier (tevait aussi toiijours 
être prêtre, parée qu*en outre de son service à TauleU 
iâ reiDpliâsail encore les luaclioas de vicaire de la pa- 
folsse. 

. Les chanoines pouTaîent» oalre les dignités dont nous 

■venons de parler, [)osséder des bénéfues simples, soit 
par résignation de leurs confrères en leur faveur, soit 
par nomination de TabUé. Les revenus de ces l)énéûces« 
dont ils prenaient |X)8session, comme des places digDWr 
taires, par notaire apostolique et sur le visa de t'évèi|M6f 
étaient absolument séparés et distincts de celui de leurs 
canonicats, qui leur était \)d)C rmnucllemcnl par Tabbé, 
et qui consistait en; 6 barriques de vin (la barrique cour 
lant 30 velles), S setiers ' ou huit douzaines de Mé* 
froment, mesure d'Airvau % dont le boisseau pesait en*» 
vinm 30 livre^? ; 400 fagots de 6 pieds de long et de 
9 pieds et demi à 4 pieds de gi os.seur, composés de bois 
âgé de 25 ans, et 4 ci)rdes de gros i}ois» plus 105 
livres en argent, dont 25 livres pour indemnité de lo» 
gement, * 

Le prieur clanstraU comme premier dignitaire du cha* 

pitre, était mieux partagé; il recevait 9 baiiiqucb de 

• selior «équivalait h i2 boîçs(»aiTt. 

' Le boisseau d'Airvau leiiait un boisseau et an quart de cehû dO- 
miDagcde Puitiers, dont les Uitaea&ions étaient, d'après uo mémoire que 
nous avons sous les yeux : diamètre, 45 pouces 41 bgoes 3(4; circoor 
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ont aujourd*ht)t et par ces présentes font enir'eUes 

les paclionsi accunis 

H C'est assavoir que ledit fermier susdit a promis^ pro* 
met bailler et payer les dessusdiu relligieux pour leurra 
pensions monarales seullement par chacun aa ou durant 
le temps île i.i Iltioh en raniu't.'coiumençîinl ccjourd'buy, 
jour et fesle do saint Jehan-B ipliste, finissant à pareil 
jour, à ctiacuo desdits ruligieui^ la somme de vingt six 
écus sols doux livi^ en aq^eat, buit septiers fromeiil 
mesure d*0ir\au1t, bon bled, pur» nouveau^ marchand 
cramable, trois pipes de vin. une de blaud et deux de 

clairet, bon vin quatre cent fagots de bbis de chcsne 

aecet quatre charteaux de gnis bois.... et ce par avance 
par chacun quartier» à commencer le premier quartier 
de payement cc*jourd*huy, jour et feste de saint Jeaar 
Bapti>le. 

» El [K)ur le resnrd du prieur claustral, tant à cause 
de sa dignité prieurale que pensions, ledit t^îmuerault 

aera tenu V^yer au vénérable Pierre Gerry , piieor 

susdit par rhacun an la somme de quarante écua en 

argent, 6 pii)es de vin, 2 de blaud et quatre de clairet, 
4*2 seplier> Iruinrnt, et le bois de la manière aci ousmuiée, 
comme aussi sera tenu ledit PirqiK r an 1 1 payeraudit Gerry, 
outre sa dite pension à cause de Tofllce de cbapoMnii^ 
la somme de «{3 ét*tis un tiers et deux charrelée9de<graa 

bois ... Kt audit Lescallo. à présent novice a proniis 

lui bailler sa dite pension... . en i lisondes deux tiers 

d'une pension de religieux entière ei congrue etaudift 

jnnitre Benoist Foaret, chirurgien de ladite abbaye* payeia 
ledit Hcrmier à la manière accoustumée« comme ont fait 
les précédents fermiers .... outre promet ledit Piquera ult 
faire 10 du nioudil sieur ubbé> eobemble ie gâteau de 



Digitized by G 



msrau; 



335 



quattre boisseaux de fleur de farine de Troment dû le jour 
el fct^le des Uoy.s, et le diaer te jour ei fehte de saint 
Auguslln à loas la»dtls rcligiesx, dercs el officiers ser^ 

vants, une fois l'a» seulanent, comme mssl promet 

bailler el délivrer aiidil dcrc d'aulel, fnir chnciin an* 
le bled froinenl qui sera requis pour taire le pain à c*ban«- 
ler el fournir de vin tN>n« pvr» cramable, pour dire les 

n&<«ses plus, deux rbaiTelées de gtOH bois et «ne dé 

foftolA ehéne sec pour fnlre ledit pein à rtieiiler, et 4&m 
blanchir le linge de l église, LiiUeliendra le fermier le 
clocher d'icelle de serrures (sic) el de grt*^^se quand il en 
sera requis Fait à Oirvauil le 24 )uin tô99. m > - 

Nous ferons remanfnerqoe la pièce sur laquelle nous 
avons pris ce qui précède nVlait elle-^méme qu*une copie 
ioforme et d'une lorl mauvaibe écrUuie, pteinede blaaes 
etcouverie de ralures. 

Les religieux éiaienl tenus d'assisler à trois grands 
eltiA;es cliaque ]eur cowne le» ohaneines séeuliors et* se^ 
Ion que leur pfeacri%a4i leur première ipklilution^llOlls 
ignorons si d'antres obtigalion» leur éuiient imposées* 

Loi xiD uiiu place vttiail à va(|u< r par la aiurl d'un 
chanaïue ou par sa nuiuinalion à une cure, i'abhé don- 
nait un mandèrent à la personne qu.*il voulait gralitier 
de la place vacante; alors le nonveoo ponrvHi se prénen^ 
tait an chaplU^ qui ne pouvait le refuser au moyen de 
scm lilre, à moins que le sujcl ne lûl reconnu de mau- 
vaises vie ei mœurs, el> pour s en asswrer. on lui donnait 
une année avant de TadmeUrc à prononcer ses vo^x* qui 
consistaient dans celui de désapproprialion et de servir 
Die» dans l'église de Saint*Plerre d'Airyau; de tout quoi 
il éliiil dresse arUi capilulaire. 

Le cbauoioe mineur ^ pendant, son année d'épreuvOi 



# 

élait obi igéd*asf5Îsler tous les jours aux trois fzrnnd - olïices, 
30uâ peine de tdommemer sa rtfgûureiue , s'il mauquaâl 
uo seul office peadani .l'année; celle obligation rempliet 
il était libre, comme les autres clianoioeSt de jouir de son 
revonu séparément, mais il ne parlicipait point à ce que 
Tua appelait \e pettt chaptire. 

Lorsqu'une cure venait à vaquer, soit par le décès oa 
la démission du titulaire « l'abbé thoisissait un. des cha- 
noines pour lemplir la cure vacante» et on sujet pour oc- 
cuper son canonii^at. ■ ' 
, Les membres du chapitre dWirvau no reconnais- 
saient d'autres sup^Ttcurs, visiteurs ou chefs d ordre, que 
révéqiie de la Uochelle» leur diocésain, chez lequel les 
'Sujets faisaient leur séminaire; ils étaient assujettis aux 
mêmes nies el.bréviaires que les autres prêtres du dio- 
cèse. 

Ces relijiieiix avaient toujours conservé l'habit séculier 
et ne formaient ni communauté ni congrégation, chacun 
4*eux vivant et jouissant de son revenu séparément* 

Eo effet, détruits pendani les guerre^ de religion (pro- 
bablement à IVpoque de la bataille de Monte onloiir. en 
4569 les lieux réguliers n'avaient Jamais été recon- 
•struits. Les abbés, si telle eût été leur pensée, n'auraient 
pu réaliser cette restauration, caries ressoures offertes 
.par les revenus de la mense abbatial^ étaient trop res- 
treiflies, ei celles même qu'aur»it«prororées raliénation 
du fonds n'auraient pu suitiro à celle dépense, 
. Voici, d'après une note de l'écriture du commeocemeot 

* • * 

' * Une lettre publiép dans les Jffitheg du Poitou , annV 4780, p. 25 et 
suiv., le <lii positivcmvui ; nous i(^iioruu«» Ue quels dticu : eois Taulcur 
k'e&ts<;rvi. . * . . 
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du xviii' siècle , en quoi consistaient , vers cette époquOt 
les charges et revenus de Tabbaye * : 

' D'après les almfinarh«5 provinciaux du Poitoo, le revenu de l'ablmye 
s*61pvait à 3,000 livres. Le Dictionnair* g<^ographiqnp de Vn^girn, éd. 
del7«'(8, Amstordam, porte le reveou à 44»OUO livres; l'édition do 
4790 oe le porte plos qo*à 5,000 livres. 

D'après an papier censaire copié, en décembre 1705, par Pierre Pavin» 
sénéchal do marquisat d'Oinraiilt et fermier d'une moitié do temporel de 
l'atibaye^ sor celui dressé par messire Jaeqnes Charrier, procureur fiscal 
des chastelleoies de ladicte abbaye en 1029» nons tronfoos que les ceof 
et rentes dus à l'abbaye d'Airtau formaient : 

Enaifent, 144 livres 0 sous 4 deoien. 

Plus ' • • 93 d. obole. 

Gbapons, SO i|2. 

Fonlei, iS 4i4. 

Froment^ S7S boisseaui neiore d*Airvao. 

, Méleil , 12 boisseau. 

Seigle, 932 boissi«ox, dont 190 seiojle oa 

mootore. 

Épiées, 4 19 livre, 

Cire, ^ 2 Uvna< 

Alooettes, 49. 

Ceux dus à l'abbaye d'hayâ, membre dépendant de l'abbaye d'Air- 
vao, moment : 

4ô livres 10 âuus 44 deniers. 
6 
2 

84 boisseaux mesure d'Airvau. 



Eli argent , 
Chapons , 
Poules , 
Froment, 
Ce qui fait un total de 
Argent, 
Plus 
Chapons, 
Poules, 

Fromeat » 
Méteil . 
Seigle , 
xuv« 



40O4ivres » sous 5 deniers. 

23 deniers oboles. 

557 boisseaux 

4 2 604 boisseaux* 

292 

22 
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Revenus^ — MonlatU de$ baux- 



Dixinerie de Bore, 

» de VelluchÀ 
La Bourrelière» 
I>iazarelh| 
Mont, 
PontreaUt 

Rochelle» 
Ponl-de-Barrou , 

La Touche l'Abbé, 
La Maucarrière» 
Irays» 

MaisoDcelle» 
La Graoge, 
Pioger, 
Bau regard. 
Jumeaux, 
Yelluchét 
Hôlel abbatial. 



Total, 



900 livres. 

710 
1,600 
380 

500 

160 
486 
810 
570 
690 

I, 118 
450 
600 
600 

50 
180 
610 

72 

II, 596 livres. 



BM* dm à 



Pontrde-Bapfoo : 
Froment, 

Épiées, 

Cire, 2 livres. 

Alouettes, 42 
* Lo seotier G00teiiftit12 bdsseauz. 



28 septiers 
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Bail large, 


12 


La loucbe-l'Abbé : 




Froment) 


40 


Héleil, 


10 


Avoiûe, 


3 


Trays ; 


• 


Froment, 


40 


Baillarge, 


40 


mm m ^ « 

Maisoncelle : 




Froment, 


' 8 


Mcleil, 


8 


Baillarg^, 


8 


Avoine, 


8 


Jumeaux : 




Fronicnl, 


3i 


Bailiâfge, 


31 



Tolîil des bleds dus, 237 sepliers. 
Il est dil en outre : 

Par la dixme de Bore, une charretée de {laille ; 
Par le Ponl-de-Barrou, quatre milliers de foin ; 

Par la Touche-rAbbé, six milliers de foin; 

Parla Maucamèic, deux milliers de foin; ' 

Par ïraysy six cbarreléei» de paiiie. 

Charges à paijer* 

1** En ar&;ent : 
Pour anciennes pensions, 973 liv. 6 s. B den. 

Pour loi^ements, 128 » ». 

Pou mou vciies pensions, 1,260 n n 
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• 


UOpUfli Q6 rOllierSf 




49 
1 A 


m 


UinCicrS Ile JUoUCt?) 




• 




Gages^esdeux gardes. 


300 






Décimes de l'abbaye^ 


3|100 


» 




I>écime8 de MM. les dia- 








npines, 


200 






Repas de St-Augustin, 


150 


» 




Prédicateur du Carême, 


50 






Tolal à payer ea argent. 


7,158 liv. 


6 S. 


Sdco. 



V!* En grains : 

A MM. leschanoiaes : 

Froment, lÔOseptîers »l>oisseaux« 

A rhdpilal de Poitiers : ^ 

Héleil, 35 41 

Baillarge, 51 40 

Jarouase, 8 % 

ATrays (an curé): 

Méleii, * 6 3 

Baillarge, 12 ' 7 

iarousse, 2 2 

Aux pauvres d'Airvaa : 

Meleil, ^ 18 % 

Baillarge, 36 » 

Fèves, 4 m 

Pour cuire le pain: 

MéleU, I » 



é 
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Au chirurgien : 

MéteiU 
Au sacrislain : 

Tolal de ce qui ei^ dû 

en graiDS, 
3* ËQ lx)is : 

A MM. les chanoines : 
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1 seplier 6 boisseaux. 
7 6 

272âeplierâ alx)isseaux. 



Gros Lois, 54 cordéeSi estimées^ le porl compris» 

640 livres. 

Au prieur de Jumeaux, 4 oordeSf ^ 48 

4,600 fagots, qui se payent en arg^t, à 
raison de 36 fr. le cent» ii656 

400 fagots au prieur de Jumeaux, et au- 
taot au clerc d'autel, 288 

Total du montant des bais, 

4° En viï> :. 

A MM. les cbanoioes » 



2,632 livres. 
85 barriques* 



FOUILLÉ DE l'abbaye. . 

le poolllé général des abbayes de France et bénéfice& 

qui en tlépendenl (Paris, Gervais Allyot, 1 6'26) ne donne 
que fort incompléleraenl la liste des bénéfices dépendants 
del'abbayçd'Airvdu; ici encore, grâce aux bienveillantes 
commuoicalions de feu M. Fabbé Georget, nous pouvons 
rectifier et réparer les erreurs ou les omissions de nos 
dcvauucrs. 



L 
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Voici d'abord la simple note da pooillè de 1 626 .* 
« Et premièrenieDt : • 

Le prieuré cloislral , 
La chappellc Daulres, 

La secrelaioerie avec Noslre-Dame de la ChapeUe- 
Giraut » 

L*mrirmeri6 avec la chapelle de Saîncle-Calherlae, 

Sainrt-Hiorosme, 
SaiiKi-Tlunua.^ de Vernay, 
Nosire Dame de Privé, 
Saincl-Jacqoes, 
Sainct-J^n« 
Saincl-Roch , 

Nostre-Dame des Galleries ' , 

Saincle-Barbe, 

Sainct-Sébaslien » 

SaiDcte-l|arie-Mngdelene 
qui sonl lous les hénéfices clauslriers dont M. Tabbé en 
peut seuliMiienl disposer cl conférer par leur juré, sans 
aulre inslilulioud^évesque. » 

L'on remarquera que plusieurs des bénf^fic«s mention- 
nés dans cet ouvrage ne reparaissent plus dans la liste 
que nous allons donner. 

OjJSc«t ckmtram du chapitre à la oolkuiùn pleno jure de 

» 

Le prieuré claustral, 

* />i««2 Notre-Dame de la (7a/fni>, chapelle qui exiFte enrore et donl 
rentrée est sous le narihex d»* IVglise. Celte chapelle est coin ploiement 
séMïie du nsste de l'éslise. bien uua faisant oartia du nidme tmamaataL 
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LasacrMe, 

L'aumônerie , 

U infirmerie. * 

BMfm nrnpks dépendanOt de l'0bbmie à la coUaUan pleno 

• jure de M* Fahbé, 

Plocègg dé la Rochelle* 

En règle : 

Le prieuré deSl-Jérème, paroisse d'AirvaUt 400 Uv. 

Le prieuré de Sl-Jactj[ues, église d'Airvau, 200 
Chapelle St-Blaise, id., 150 

Chapelle Ste-Barbe, id., 120 

L'aumôneriede S(-Jeaa. paroisse de St-Loup, 200 
Uaumôneriede Si-Blaisede RibièreSi paroisse 
de Sl-Varant, 300 
Prieurés-cures de : 
St-Paul-en-Bois, 
Motre-Dame de Xessoimiàre* 
En commende : 
Priearés-cores de : 
St-Elienne d'Amaillou, 
Sl-Marlin de Louin, 
StrPierre de Soulièvres^ 
Sl-Varao, 

St*Nartin de Jumeaux, 

Notre-Dame de St-Loup. 

Diocèse de l^oitiers. 

En règle : 

L'aumôneriede Ste-Aone d'OyroD , ' 4>00û 



344 mSTOUUS. 

Le prieuré de SUSatnmm de Loubressac» pa- 
roisse de Mazerolles,- 200 
Le prieuré de St-Cosme et St-Damîea te Yer- 

rines, paroisse de Gonrgé, 200 
Les prieurés-cures de : 
St-Marlin d'Assays, 
StrHilaire de Bore, 

SUMartin de Sales et de St-Hilaire de Tou- 
lon son annexe. 

En commende : 

L aumônerie de Slnleao de ïementeuil, pa- 
roisse d'Ecbiré, 400 

L'aumônerie ou prieuré de St-Jaoques de 
Vielraonl, paroisse de Crorn, 500 . 

Prieuré de la Magdeiaine, église Sl-Médard de 
Tbouars, 200 
Les prieurés^nres de : 

Notre-Dame de Cbalaîs , 

St-Benoîi de la Boissière» 

Sl-Michcl de Crom, 

St-Cybard de la Grîmaudière» 

I^olreDame de Blaisonlierst 

La Nativiié de Notre-Dame de Hassogues , 

St-Hilaire de Mazeuil, 

Sle-Marie-Maî»deleine de Pressigay> 

Sl-Germain de Longue-CbaumCt 

Notre-Dame ou St-Aotoiiie du Chillou ^ 

St-Paui d'Trays* 

* Eq 1758 il y eut procès entre le pricar ctiré et les habitants de 
ToqIoo, qui oe voalaieôt pas coatnbtwr aux ré|ianitions de Téglise^ lu i 
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Diooèw d'Angon. 

En règle : 

Les prieurés-cures de : 
Sl-Pierre de Ditinpierre» près Saumur» 
Si-Aubin de Turcan. 

la taxe, en cour de Rome, était de trois cent cinquante 
fiorins. 

I YL 

JUSTICE* 

La juridiction de Vabbaye avait le droit de châtelienie* 

coiiHiie nous l'avons mi déjà ; son ressort ne s'clendait 
que sur le Rourgneuf el les rues de la Grange, de l'Au- 
mosnerie, celle qui allait de ladite aumoî^niTie au four 
du Fteti'Marché» et la rue Basset, aujourd'hui connue 
sous le nom de rue de Bretagne ; encore n'avait-elle sur 
ses habilanls que basse jusiice ou moyenne tout au plus. 
{V. le compromis de 1456, partie.) he reste de la ville 
était^soumiâ à la juridiction du seigaettr* 



TROISIÈME PIRTIE. 

LA VIJLLE*. 

r 

Uéiymologie du nom d'Àîrvau a exercé la sagacité dé 

deux écrivains de celle ville , qrii ont consigné leurs ob- 
servations dans deux lettres |)ul)liées dans les Affiches du 
Poitou (année 1789, p. 25^ 9^, iU2). Malheureusement 

^ Void oe que M. Diipin , dans la Staii$H§ue ên ëéparttméii dto DepX' 
givrai , dont il fol le prenier adminisiraiisiir^ dil du la viUe el de te eoni* 
nuoe d'Airvau: 

f Airvaiilt , ch^f-îien d(»ranfon et âo jnsUco de paix. Cette fommnne, 
au intrii-e^t et à 22 kilomèlrps de Parlhenay, est située sur la route dô 
Poitiers à Mor lftiine, et près de relie de Parlhenay a Tlimiars. Sa popu- 
laliou cst(ie2,0i)8 individus. Il y a tiii notaire, uu receveur des domaines, 
une brigade de gendanaene à i licval, un bnrean de poste aux lettres. Son 
territoire, arrosé à l'ouest par le Thoupî, produit du Iroment, de la bail- 
large, de l'orge, dn seigle en petite quantité, du vin , desfonrrag^, da 
bois, du lin et du chanvre, lî y a quel<|nrs [iraines natureUes le loDg da 
Thonel; on en euTtive |t»'i) (l'arlifii'irlff^^. Les bois ne stMil pas très-éten- 
dus; on n'en compte qu eoNiron 24 à 30 hect. en trois pièces, qui sont les 
bois de Vernay, de Yalondain et deGourvalée. Il y existe cinq moulins 
à eau , dont un k godets, mis en activité par un petit ruissean venant de 
la fontaine de Renze, et quatre moulins à vent. On y exploite dilficile- 
ment plusieurs carrière^ (h pit-rre i)ian<'he irès-dnre Le commerce con- 
siste en blé , en vifi , en I niie et en piodiirtinns du pays. On y fabrique 
des éttirfps de laine dites strgi'g^ frigons l't drorjuets. Il y a plus de qtiatre- 
Tingls ii^ctiers à toile en activité, mais tons travaillant sur les matières 
qu'on leur rnurnit. Dans les années abondantes , on fait et un vend de 
** '*>-.vi£. 11 V a des halles où l'on tknl les fuireset les marché. 
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pour roaet pour Taolre auteurs» leurs* raison^emeots 

pèchent pai la ba.-e; car, au lieu de rechercher l'élymo- 
logie du mol lutin Àurea-Vatlis, duquel ijoal dérivées les 
^différentes imUuclions plus ou moins fidèles d'Oroouilr 
âimttuUf JarveiM»» ErtmU el Iform/l» ils ont pris le mot 
' francats pour objet de leurs învesligalioas , el , ooosé-* 
' quence iiicvilabic, uni cle lejelés bieo loia du buiqu*ils 
se proposaient d'atteindre. 

Le premier de ces éiymolo^isies» voulanl utiliser, 
comme il oousledil lut-mèoie, les loisirs que lui doonait 
saprofessioo, ei pensant ne pouvoir mieux les employer, 
se prononce, de?«les premiers alinéas de sa longue kllre, 
pour ceux qui écrivent Arvaux; — le mol Aurea-Vallis, 
cilé dans la charte de iUâô, oe lui paraît pas une autorité 
suffibanta* « Halgré celte autorité.».» il est plus croyable 
que le vrai nom de cette ville est tiré des mots An Vallis , 
citadelle sur la vallée, ou, selon la langue celiiqac, .ir^ 
hauteur, élévation, Vallù, de la vallée : ce qui prouveque 
le vrai nom doit être àrvaux plutôt qu*Atrvaux..»..- JHe 
peui-OD pas aussi présumer que, pendant leur séjour daae 
les Gaules, ces nouvelles colonies (des Bomains) y aient 
apporté leurs cérémonies religieuses, et qu'elles aient 
choisi Airvaux pour établir une société de frères àrvales 
ou Àrvaux, coiUgium ftatrum Analiumh** 

» D'après ces différentes remarques sur le nom de !• 
Tille d*A.irvaiix, il est atsède eooclure que son vériitalile 
nom doit être if-Kof/À» au lieu ^MrkhVallits relie 
ville étant située dans un lieu ande et pierreux, comme il 
a été dit ci-dessus, et qu'on doit prononcer ilri;ati.p, (XAn^ 
VaUii ou (ÏÀrvallUt au lieu d'Oirvotiilou ÀirvaiêU* 

M Si qnitf iio?i^ rectins istis Digitized by Google 
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?ious prendrons la liberté d'user de la permission que 
ron nous donne si gènéreusemenl , et déclarons vouloir 
BOUS en tenir k VAurm^VoUiales cliartes,oenoni , d*apr^ 
notre manière de voir, ayant été doiiné à celte vallée pour 

des causes que le temps el la présence habituelle de 
Thomme dans ces lieux depuis des siècles onl conlribué 
à faire disparaîtra , et qui sera sans doute pour cette raison' * 
k jamais ineiplicable. 

Voici maintenant les étymologies proposées par le se- 
cond de nos écrivains M le premier citoyen d'Airvaux, 
— comme il se qualifie lui-même, — n'esl pas plus heu- 
reux queson contradicteur j comme lui, il lait (ausseroute. 
Voyons plutôt : 

« L'auteur de la lettre insérée dans la fénille n* 7 pr^ 
lend qu'Airvaux doillirer son étyuioloi^ic (VArx^f^alliSy ci- 
tadelle sur la vallée, ou (ÏArvalliif émiaence, bauleur sur 
la vallée.*. 

» Ne peut-on pas croire aussi qu'iirraux ponrroit dè- 
riverd*ÀrdwhVidlii, vallée âpre? sa position étant en effel 

rude el pierreuse, ainsi qu'on nous l'a dit à roccasion de 
la bataille de Mon( onlour... L'ainii al de Colijiny s'avan- 
çanl jusqu'à Arvaux, il prendroit un champ de bataille si 
avantageux , que les avenues en étant difficiles ei âpres » 
les Royaux ne pourroteot t*assaiUir qu'à leur grand dom- 
mage... • 

ù Une autre étymologie , qui ne me paroU pas moins 
digne de considération , est celle d'Jra-Fo/lti « autel de la 
Tallée. » 

Suit une courte description de Téglise, que nous pas- 
sons; puis il continue : 
« Il paroil vraisemblable que cette église a été bàlic sur 
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tiérès, Bacchus, ou au dieu Mars, d'où on peut dire ira- 
¥4iUii^ ce qui peut se rapporter à Tarlicle de voire feuille 
D* I9 oh il est parlé des prêtres Arvalen ou 4rvaux, etc. » 

Les motifs mis en avant par M le premier citoyen d* A Ir- 
vau ne sont pas de nature à modifier noire convit lion, 
et quant à rechercher Télymologie du moi Àurea-yalits^ 
nous iaisseroDs à de plus habiles que nous le tioin d*ea 
rechercher la cause et i'houaeur de la découvrir. 

Passons à la ville. > 

Doux témoigtiafies anciens, et qui se produisent à en- 
viron deux siècles de dblaoce, vieaaoul déposer eu laveur 
de la ville d'Airvau* 

Le premier» du xv* siècle» émane des habitants eux- 
mêmes, et nous ne devons pas espérer de le voir d<^ni« 
grer leur patrie : c*esl un vilain oi,s( nu (|uc celui qui salit 
sou nid, nous dit un vieux proverbe. Les habitants d'\ir- 
vau le connaissaient sans doutoi» et n^ont pas voulu qu'on ' 
leur adressât pareil repro< be; mais ne sont-ils pas tom- 
bés dans le déiSnrut 0|iposé? Le temps a singulièreœeni 
moditié les personnes et les chos(*s depuis le xv* siècle, 
et nous ne pouvons trop nous inscrire en faux sur une 
appréciation de cette époque. Acceptons donc pour vrai 
ce que le patriotisme des habitants posait en fait, et di- 
sons qu^en 1445 Airvau était una Mie viUe ehampéire, 
grande, $pacieuie et bien peuplée 

Le second a pour nous plus de poids; il émane d'une 
persoime désintéressée dans la question» d'un voyage 

* Nong ne roiis appfsantiroos pas sur la qunliiicalioo (îe btjurg et rt'/- 
lafje (lomiee à Airvaii par U- viromlf <i»» TItutiars eu 4 445; l'inlcrét 
de Marie Rieux a déprécier ce qui appartenait à son adversaire était Digitized by Google 
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qui venait de pnrrourir la majeure partie de la France. 
A la suite du roi Cbaries IX, 4bel Joupn, valet de chambre 
de ce prince, tenait uo journal de tout ce qui le frappait 
dans ses courses; il utilisait ainsi les loisirs que lui lais- 
saient les vova^cs de son m;iîlie, et, grâce à lui, nous 
aavons qu'en 1 5G5 iiervuuU était une belle petite ville» 

Aceeptons-le donc pour vrai, mais disons aussi que^ 
depuis cette époque, elle a bien dû changer, ou qu*ak)r8 
cette qua 11 fîcat ion n'est que relative. 

Certes nous ne voudrions pas que les habitants d'Aîr- 
- vau vissent quelque chose d'injuneu& à l'égarcl de leur 
patrie dans les lignes précédentes» mais nous tenons h 
être exact autant que vrai ; «t et la vérité nous oblige à 
dire que nous n'avons pu voir 41rvau avec des yeux aussi 
prévenus que ceux dont nous citons l'opinion , disons 
aussi, pour èlre juste, que des améliora lions sensibles 
modifient de jour en jour sa physionomie encore quelque 
peu enfumée, et que, dan^ un laps d'années assez res- * 
trefnt, elle méritera, nous en sommes ^ûr, t'épithèledoal 
. Ta ^ratifi(^e le valet de chaml»rc de Charles IX. 

Nous eussions voulu , entrant dans le cœur de noire 
sujet, donner quelques détails sur l'intérieur de la ville^ 
sur tes malins anciennes qui s'y trouvant encore, d 
dont le nombre diminue tous les jours ; mais d'autres 
cet upations ' ne nous uni pas permis, lorsque nous étions 
sur les lieux, de réiinir les documents à ce nécessaires. 
Itous nous contenterons donc de donner le tracé des an- 
ciennes fortifications % que nous avons en partie retrou- 

* Lg déponillement des archives da marquisat d'Air?au , cooservéei 
in cliàu*aa de Moiré , commoiie 4e Sûalièvre. 

* lie» fossés de la vilto «ont «nMira ADDaranta daoa olniiettra eadioila, et 
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vées, en partie de vinres , grâce au concours obligeant 
de M. Calixle de Tuâi»eau. .Nous y avonâ a^ulé quelques 
iodications en bien pelit nombre, et encore, pour la plu* 
pari, ne pouvons-nous les présenter que sous la forme 
dubilalive. Nous eussions désiré connaitre iWigine ou 
rélv iiiologie de ces noms de Kabotle-Caillon, Moque-Sou- 
ris, la liouzioe» iaveile* Cire-Uouge, l'ailie-Maillc, etc.» 
dont on tii encore les nons sur le plan ; rappoi*ier les tni* 
ditlons qui s*y raUacKent etc.; mais iiôiis nous rappelons 
les mille difflcuité« contre lesquelles est venue se bri* 
ser noire bonne volonU' pour un travail senibiable sur les 
rues (le Poitiers, que nos collègues n'ont p^ut-èlre pas 
tout à fait otiblié^ et cependant nous étions enfant du 
sol» MMis habitions Poitiers, nous avions autour de nous 
nos collègues, dont l^obligeanoe ne nous a ja'mais fatt dé^ 
faut. Si dans une pareille condilion nous nous sommes 
vu dans la nécessité d^abandonner noire œuvre, après 
trois ans d'étude, i*on doit oomprendi^ que nous a'osioils 
atborder la description' d'une ville que nous n'avoosfHi 
lèuilletery que>i*0Q nous passe re&prossion, que dans de 

rarUiat dans la partie da Dord , priodpiîement du eôt^ da èhâteao » où 
U» coBstriictions nouvellat n'ont pas franelil las anetf oo«s murailfêf Cet 
fMiés avalent été aliéaét par ka aneieaa apigmia tien avant I78f » 
■lOfenoanl diveraes ra taa, dont qudqnva nuesaonleneora poféasa»* 
joard'liui. Coe entra antrai aoasiilean qiielqneadonaainetd'aloiiellaaf 
at je me rappelle, me trouvant an château de Moiré , avoir auogë ma 
part de oe plat d*or1gine féodale. 

Le etiÉleaa de Moiré appartient à M. C. de Toeseao , ésalement pro- 
priétaire du cbAteao d*Ainran du chef de la belle méfe ÉMonore Rees* 
Charlotte de Bicbeleao , Aile de ftené de Biebeleio et de GabriellerBett» 
liette Ghasteigaer de Boavie» deroier marquis d*Airvau. 



rapides excursions; nous laisserons donc ce soin à quelqae 
habitant de la cilé^ mieux que nous il e:>l à même de 
irai Ut pareil sujeL 

Mais ce qui fait l'honneur de oetle petite ville» ce qu'il 
est donné à chacun de voir, de éenintir^ esl sa magnifique 
ablialîale, dont la masse iinposanle domine les loits 
quelque peu enfumés qui l*environneol. Nous espcnons , 
qu'une plume amie, el qui jusqu'alors avail bien voulu 
nous prêter son conirours» nous yîendrail ^n aide encore 
aujour l'hui ; les éludes spéciales de M. Charles de Chargé 
auraient été pour nos lecteurs un sûr garant de la fidélité 
de sa descripLion. Mais si des circonstances indépendantes 
de nos voioniés réitiproques ne nous ont pas permis de 
nous réunir une fois eniwe dans une même. pensée» nous 
avons trouvé dans M. Ch. imault un guide fidèle ei pré- 
cis. La description qu*il a donnée, dans les IMmimmCi én 
' Dem'Sèvre$, de l'cdilicc sa< iv qui nous occupe, est exacte 
et claire; aussi l'avons-nous en grande partie insérée 
dans notre travail; et. grâce aux deui plans de M. Segre- 
tain s Thabile aa*hiiecle que nous sommes fiers de 
compter parmi nos collègues, auquel tant de nos monu- 
meius doivent une nouvelle vie, nous e>prrûnsquc nos 
lecU urs sauront s'expliquer el comprendre les senli- 
meots d'admiration qui s'élevèrent en nous lorsque, pour 
la première fois, nous visitâmes Téglise d'Airvau Ce mo- 
nument est l'un dos heaux types de i'époque de transition 

* Noat prions M. S<vr«taiii à» voifloir bies reeefoir encore id de 
nonveAu l'expression de noire lei-ounnisMiice poor 1 obligeenee la* 
quelle il m bieiivottlttleife léduire el detiiner cee ptoas pour noire tn- 
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dmis nos contrées; ce n'est plus rarchitectnre romaoo 
avec tout ce qu^elle a de grave et de sévère, et ce n'est 
pas encore l'crc^hitecture ogivale, bien que déjà Ton y 
remarque ses belles proportions, son aspect gracieux, 
sesvuùies hardies, ses nervures élégantes. 

« Ces éditiips de transition, dit un auteur célèbre ' 
auquel les éludes moyen âge durent une rapide impul- 
sion, mais qui pins tard défigura, au profit d'une coterie 
littéraire, le mouvement qu'il avait imprimé, ces édifices 
de la Iransilion du roman au gothique ne sont pas moins 
précieux à étudier que les types purs. Ils expriment une 
nuance de l'art qui serait perdue sans eux. Cest la greffe 
de l'ogive sur le plein cintre* » 

La façade a payé, comme presque tontes les églises de 
notre Poitou, son tribut à nos dissensions religieuses et 
civiles. Ce n'est pas une de ces magnifiques pages d*ar-> 
cbilecture que le moyen âge déployait quelquefois si libé^ 
ralement sur la façade de ses monuments. Trois portes 
surmontées de trois arcades, et un mur en pignon sur 
lequel le temps seul a maniué son passage, vuici tout 
ce qu'elle offre à Fœil de Tarchi uloi^uc. 

La grande porte est ornée d'archivoltes assee curieuses; 
la zone inf(»rieure est décorée du dessin angevin, et celle 
qui la surmonte représente, les vingt-quatre vieillards 
(ceux de l'Aporalypse sans doute) assis sur des sièges, les 
bras élevés et la tète couverte d'une coiffure dé(orée en 
réseau. Dieu le père était autrefois dans un médaillon 
placé au baui dei'anîhivolie, mats médaillon et statuette, 
tout a disparu. 

^ Vielor Dogo , XHoiré-Dami de Parti, 

mv. as 
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La porte latérale de droite n'offre rien de remarquable; 
celie de g^uobe est ornée de perles. 

Au-desftQS de ces Irois portes sobI trois arcades, doni 
riioe, celle du milieu, esiogpvale, et dont les deui autres 
sont des arcades gothiques aiguës. Dans celle de gaudie 
se remarque, comme à Sainl-Hilaire de Melie , Saint- 
Mtcolas de Givrai, etc., un cheval portant un cavalier; 
Biais cheval et cavalier ont singulièremenC souffert; da 
premier il reste peu de elujse, de l'autre presque* rien, 
une jambe et le mte des pUs d'une longue robe et d'un 
manlepu. 

Si VQjUS interix)gezles habitants, leur réponse s^ ra iina- 
Dime. ^ Ce^ fragmenta informes représentaient H i I dôa rdix 
d'Annay, la pieuse rondatriciB de t'église et de Tabtiaye. 
Les religieux ont pkK*é son image dans cet endroH' apipe** 
reni, pour lémoigncrdc leur reconnaissance; et ils s'ap- 
puieront, pour justifier leurs dires, sur la robe noUante, 
dont les plif se dérouleoi encore, line paireiiie tradition, 
. basée sur de semblables motlfe, est eefim respectable, 
mais ne peut se soutenir après un examen attentif el miou- 
lieux. L'argument Uré de la longue robe du cavalier n'est • 
pas une raison péreraptoire; nous savons tous que l'hnbit 
que révélaient les seigneurs des x% xr et xir siècles dans 
leurs châteaux, leur habit de paix et de cérémonie, oonsis* 
tait en une longue robe qui les couvrail de la tète ans 
pieds. De plus, la jambe subsistante, qui n'a dû d'échap- 
per à la deslruclion du corps entier qu'à son lu» rusialion 
flans la muraille, la jambe subsistante porte un éperon^ 
et le seice du cheval n'est pas doutéux; or, jamais gra- 
cieuse châtelaine n'arma son talon de Féperon de ter 
pointu et acéré et ne monta cheval natier* Les monameale 
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toits et les peiatnreB des manuscrits <|ue fon ronsnlte 
avec taoi de fruit pourdét^vrir les mœurs el les liabl- 
ludes de nos pères sont anaaimes sur oe point. Les femme? 

monlaienl des haquenées, des palefrois, mais jamais W 
ne fûl venu h tin miiiiaiurisie ou à un sculpleur l'idée dé 
les représenter sur un élaton; c'eût été faire un contre- 
eeos trop grossier : de pareilles montures étaient réser-^ 
Tées aux chevaliers. 

Mais alors (|ue rcprcsentail donc ce ravalier? Sans vou- 
loir entrer dans les généralités d'une discussion plusieurs 
fois déjà soulevée entre les antiquaires poùr décider si 
les statues équestres placées exiérieurementsur les façade^ 
41e nos églises représentent les fondateurs ou des per- 
sonnages allcgoriqiies, nous dirons que, selon tel ou tel 
système, ce peut èire le Chrisl, Hrliodore, Constantin, 
Ctiarlemagne, ou la représentation du tondateur» mais qu'à 
coup sdr ce n'est point la fomtatnœ; mœurs» costumes» 
nsagesp nous dirions presque convenances» tout s'y op- 
pose. 

Quant h la partie supérieure de la façade, elle est de 
construction relativement moderne, do l'époque de tran* 
sillon, flanquée de colonnes auii chapiteaux omé^ et sur* 
montés de deux petits doclietons. 

Quand on a descendu quelques marches» on se trouve 
sous le nai thcx ou vestibule qui précède l'église. Aucun 
catéchumène n'a dû s'arrêter sous ces voûtes sombres 
et surtoishées; maisceile disposition des anciens temples 
chrétiens a été conservée par le pieux arcbit(*i4e comme 
nn soiivenîrde la primitive Eglise Le narthex est partagé 
en trois ncis correspondant à celles du monument qu'il 
précède. La voûte se compose d'arceaux alternativeuient 
arrondis et taillés en creux ; les colonnes qui la soutien* 
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neni sent surmonlées de chapileaux Ibuillés et historiés. 
La porte qui donne accès dans l'église est décorée d'ar* 
Nivelles dool les lares aoai ornés de moalures composées 
de .pièces arroodies d'un côiè el peialues de l^autre. Les 
taîlloÎTS sont chargés de branches el de feeiltes de vigne» 
de mouluresqui s'enlreîacenl. A droite est une porte laté- 
rale qui donne acc^ dans une chapelle doal nous par- 
lerons plus tard* 

« L'intérieur de Téglise d'Airvao présente on noble en- 
semble» nous dit M. Charles Arnault. L'œil est en eflèt 
frappé de Tiicureusc di>[)OsiUon adopléc, de l'élévation 
el de l'apparence svelle des piliers, qui auiour du chœur, 
abandonnaaL4a ligne droite, viennent envelopper ie^inl 
lUt mnu comme les chérubins entourent te trône de 
l'Agneau, dont nous parle sainiiean dans son Apocalypse. 

» Les piliers de la nef sont groupés avec art; ils se 
distinguent par la hauteur h laquelle ils s'élèvent, par la 
richesse» la variété des chapiteaux, par l'élégance des 
voûtes suspendues à une belle hauteur K Jusqu'au trans- 
sept. les piliers sont quatre demi-oolonnes qui se grou- 
pent les unes avec les autres. Quand on est placé dans la 
nef, ces faisceaux de colonnes rappellent une idée mys- 
tique comme il y en a tant dans les constructions du 
moyen âge. En effet» par leur disposition, par leur diffé- 
vente hauteur, ces colonnes forment quelque chose qui, 
par la pensée, ressemble à une croix. Les bras sont formés 
par les ehnpileaux des colonnes latérales, qui ne sont pas 
aussi élevées que les demi-colonnes qui supportent les 

> Les Toftief de la nef lont ikvém de 16 mèlrw «Qo-deviii d« iol} 
imUm An ehdBor. de 16 . et mliee des bas cAtés. de li m* 80 ceat* L*élé-' 
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Toâtes» et qwl forment par conséquent la partie supé- 
rieure de la croix » 

Nous laisserons à noire honorable collègue la responsa- 
l>ilité de («tle pensée. Uii ootip dWl jeté sur la planche 
représentant l'intérieur de l'église la fera encore mieux 
comprendre. 

Vouloir décrire l'infinie variété des sculptures qui dé- 
çorenl les chapiteaux des colonnes nous entraînerait trop 
loin; au lion d^une description, nous ferions un inventaire. 
Règne animal » règne végétal» règne fantaisiste, que Ton 
nous passe rexpression> ont été tous plus eu moins mis 
à ( ontribulion. Monstres 2,rima(,tirUs, animaux réels ou iin- 
py>sibles, figures hidensesou sourianles, feuillages, fruits, 
moulures, enirelacs, dessins de toute sorte, de tonte na- 
ture, s'étalent, se pressent, se contournent, s'entrelacent 
sur cet étroit espace que le ciseau du sculpteur a creusé, 
fouillé avec un si grand luxe tl'iinaginalion et tant de 
verve. Tout seraità décrire. Citons scuicmenl, en passant, 
un chapiteau qui représente des voyageurs à cheval ; ils 
vont paisiblemi^nt, au pas. sont vêtus de longues robes» 
leur talon est armé du terrible éperon de fer du xii* siècle; 
un autre sur lequel est sculpté un combat : deux guer- 
riers, cou v( 1 is de longs boucliers, s'attaquent avec fureur; 
un autre eoeore où l on^voit une table autour de laquelle 
fiont.des bommes assis, « qui festoient ensemble; » peut- 
être est-ce >la représentation -de la^Cène. 

k droite et h gauclie delà nef* à la retombée des voiries' 
sur les colonnes qui les supportent, l'on voit, de ( haque 
GÔlé des chapiteaux,, des statues debout, soutenues par 
des consoles formées de monstres aussi hideux, aussi 
repoussants que ceux représentés sur les chapiteaux qui 
, les avolsinent et avec lesquels ils font assaut de grima- 



Digitizedby Google 



958 HISTOIRE. 

çante laideun Ces statties tienneni des livres» et la ma^ 
nière dont elles mni disposées port» M. Segrelaln à 

croire (jn*elles appartiennent au xii'sîocic. Nous ne con- 
naissons puh d'autre exemple de pareille décoraltou iûlè- 
rieure dans les églises de dos cooti'i es. 

Les piliers des iranssepts sont forinés parquatreookmnes 
engagées sur des pilastres» et leors cbapileaux oe sont 
ornés que de feuillages. 

Au fond du Irati-.scpt gaurhe, près de l'escalier de la 
porte latérale. Tua voit dans une nU he un lomUeau fort 
ancien ; sa forme est colle d'un couvercle plutôt que d*aa 
cercueil sa partie $u(>éneure est exacleroentseoiblabte 
à un loil; neuf personnages sont gravés de Tnn et Tautre 
côte A l'une des extrémités on dislingue une croix affec- 
tant la forme de celles connues sous le nom de croix de 
Malte; à l*autre on y voit des maisons h pignons pointas* 

Si Ton peut ajouter foi à la tradition, les restes mortels , 
d'HIldéardix, après avoir été déposés dans une autre église, 
auraient été apportés au xir siècle dans celle qu'elle 
avait fondée, et ce petit monument serait son tombeau. Il 
est renfermé dans une niche dont ie cintre est orné de 
modillons. 

Les voûtes de la nef, d*oiiedate pins récente qoele reste 

de l'édilice, sont formées 6r, nervures qui se réunissent 
autour de larges laodillons historiés, dans lesquels le 
ciseau de Vimagier a taillé différentes scènes de l'Ancien 
Testament. Lorsque nous avons visiié l'église d'Airvao» 
Ton dîBlinguait des traces de peintures, aitjourd*bui déga- 
gées de 1 épaisse couclie de chaux qui les couvrait alors. 
Les tailloirs des chapiteaux sur lesquels retomi)ent 

♦ 

« M. dftGMUMMIt « 
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les ToAtes sont unis. Ceux des autres offrent des cen^Ies# 
des entfelai» el dcis rînoesax. 

* Les quatre faisœaux de colonnes qui soulienneiU le 
clo( h(T sont, en ^mnde pariie, plus jeunes qtre ceux de 
la nef; les chapiteaux sont moins anciens, ils sont de 
feuillage et d'ua beaa travail. Les assemblages de quatiB 
colonnetles» qui les soivent et qui se groupent et s^élen-^ 
cenlavecune grâceétonDaDte,appartiennent au xiir siècle; 
les voûtes indiquent aussi le ( ommencement de celle 
époque. Dans celle partie de l'église * les arcs sont en 
ogive, ce qui est à l'appui de ma pensée. Les ooloimes 
qui vienneot après soot romaoes; elles ont de curieux 
chapiteaux; deux d*enlre eux offrent un douloureux épi- 
sode : c'est celui d'Adam et d'Eve maudits et chcissés du 
paradis terrestre; ils parlent» ils fuieol pour trouver, tout 
à côté, la mort» représentée par un homme que Ton voit 
étendu. Dans le cbapileau voisin, la fatale histoire reoooH 
mencé; c*est un homme qui travaille; il est déchu; les 
arbres tombeiU sous sa main; il creuse et bêche la terre. 
Près de là l'on aperçoit un autre symbole : c'est un che- 
yal, des armes, un drapeau. C'est ainsi que les artistes 
d'Airvau ont rapproché l'un de Tautre le travail et la 
guerre, ces funestes conséquences de la faiblesse de nos 

premiers parents. 

» i/c.ii;Iise est terni iiiée par trois chapelles; celle du 
milieu présente aux regards des colonnes, des chapiteaux 
variés» des tailloirs unis. Les murs des bas côtés pen- 
chentt mais cela vient des vodtes qui les ont surchargés; 
aujourd'hui l'effort est fait. 1/arcature simulée, la plus 
voisine des traussepls, dans le laloral de gauche, renki me 

de curieux débris; ce sont des ornements en creux, des oigitized by Google 
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aoai des entrelacs et différents aoîmaux. De ce côié s'en- 
tr^ouvre une fenêtre ogivale; mais» après, tontes tes arca- 
lures sont bouchéef^ ; les unes sont parcourues, de la trase 

au somnu'l, par des colonnes, donl les chapiteaux sont 
Surmontes (i une bande Irès-ornée qui aceom pagne le 
mur dao^ toute sa longueur. Les voûies des bas côtos sonl 
cintri es et en tien*eau. Le latéral du midi esl le plus re- 
marquable. Les colonnes inférieures, qui ont pour unique 
ornement, à leursommel, un élégani cordon, sonl sur- 
moniLH ^ de deux autres colonnes aux chnpileaux histo- 
riés ou de feuillage Les fenêtres ne sont point flanquées 
de colonnes • mais à leur sommet, au-dessus des claveaux, 
s'arrondit une foK jolie guirlande que rien ne peut In- 
terrompre. Aussi lui faul-il, à tout Instant, suivre une * 
ligne droite, monter, descendre. Au-dessus de ces orne- 
ments« et sur la même ligne que les tailloirs des colon- 
nettes, règne un long bandeau très-orné* De ce côlé il y 
a une grande fenêtre ogivale, ouverte sans doute pour 
donner plus de jour. 

» Il faut visiter ensuite le jardin du presbytère pour 
examiner la façade du midi ; parmi les ornements des 
fenêtres, il faut compter des colonnes, des chapiteaux 

presque tous historiés, des rouleaux qui sont les uns sur 
les autres, des tores, des deuls de scie, des chaînettes, des 
feuilles, des biilettes; en un mot, c'est un ensemble des 
plus riches. » 

£l, pour terminer tout cela, la flèche. 

Le clocher, qui date du xiii' siècle, consiste dans one 

tour carrée d*un seul étage, supportée par quatre piliers 
places autour du sanctuaire, et percée, sur chaque face, de 
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d*viie (IMie odogone sans nervures et fiai» <tosses, flan*^ 

quée, selon l'usaj^e, ilequalre prlils i lo< h<*lons. 

• Placée dans le fond de la vallée, relie belle flèche, dont 
le coq iourae au veni à 59 mèlres au-dessus du sol, perd 
iMauitiup de-sa grâce el de sa maies^lé; élevée sur Tune 
des collines qui Tenserrent k droite et h gaircbe, elle 
ferait admirer ses proporlions grandioses. Mi si elle ne 
peut rivaliser avec ces flèt lies norinandos dont M. de 
Caumooioous faisait, en 1843. une si poétique descrip- 
tion an congrès de Poitiers S elle prouve du moins que 

nos artistes savaient, eux aussi, au t>esoin, élever vers le * 
ciel le signe t onsolanl de la croix, comme une ardente 
aspiration vers un monde meilleur. 

Lorsque Von pénètre sous le narlbex» on trouve à droite, 
comme nous Tavons déjà dit» une chapelle qui« bien que 
faisant partie du monument dont nous venons de donner 
une description bien au-de.-^sous de sa valeur architec- 
turale, est coraplrlcment isoli^e du re^-tc de Tédifii c, 
el forme pour ainsi dire une église dans une au ire 
église. Nous voulons parler de la chapelle de la Sainte- * 

* « Anoirt pays la palme, W<wiptirs, pour les tonn életéM, poor 
cet élégantes tigiiill«« qui sVo vont feo<liiit la oiie «t ponaot )iiM|uet 
dans les Daaaes le signe de la rédeinptioo honMine : haniunir à nos ar- 
chileetet poor la religieux, te poétique io^iraiioii qui Im aoina Ion- 
qalls élefèraot cas admirables pyramides aérieiines qyi semUi^ ae 
poQvoIr fésbier aa aïoiadre teot» laol elles sont frêles , et qnl ponitaot 
•Ifrottteut depuis des sièdes les pins effroyables tempêtes : e*esi biea 
poor concevoir Ibi terminer depan*ils ouvrages qnll fatlail te Toi de oui 
pères. Nos arehtti*cles modernes sont pris de vertige quand ils les con- 
lemplent « même d*en bas. » — Séances générales trnues en 1843 par la « 

Soeiété flran^iee pour te conservation des monuments historiqunst Digitized by Google 
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Tierge de Memih oomme oa la nomme dans mie dwirte 
de 1473» et dool à celle épncpue Jokanmi GéMlm était 

chapelain. Celle conformi lé de nom entre le ehapetatn et 
la ( Il ijx Ile nous frniit croire que ce dernier élalUonda- 
leur, ou du moins bienfaiteur de ce bénclîce, auquel par 
suite oa aurait donné aon nom. Le poiiillé de rabbayè 
déguise son nom sous celui de Notre-Dame dm Gdknm,* 
Cétaii en 17h9 un des bénéfices oknatraut dont Talilié 
seul pouvait disposer. 

À lexirémilé du Iranssept méridional on voit encore 
ks restes de la salle capitulaîre; les cloilres y cemmuaK 
Quaîent par une a porte plus liautequé les deux arcaiuresr 
lalérales dans lesquelles sont inscrilesdeux petites feiètres 
géiniaécs, qui sont nan(]u<'M's et souIcmiik s par des colon- 
nelles pldes chapiteaux de feuillage d'une rare él^i^ance. 
Les voûles du chapitre sont supportées, de dislance en dis*' 
tance, par des piliers oclogmies d*où parlent de gmses 
nervures rondes ; les chapiteaux sonl de taulllage* 

w Une grande partie des cloîtres d'Airvau avait été ré- 
tablie au xv*" sièi le, coin ne l'attestent les arraluresqui 
subsistent encore. A. celle époque, les contre-forls de 
régiise n*ont pas été épargnés; on les a mutilés pour éta- 
blir la galerie claustrale, inscrite dans le mur de régiise, 
et dont la partie inférieure appartient à l'époque pri- 
milive. » 

Comme nous l'avons déjà dit, les cloîtres, ainsi qne les 
antres lieux réguliers, furent délruits et incendiés parles 
protestants, après la bataille de Hont4 0nlour; depuis 

€cue époque, les reliç:ieux logèrent en ville. Ce qui sub- 
sisle encore atijourd'hui de l'abbaye consiste seulement 
dans les bâtimeols qui (ormeot mainlcuanl le doyenné 
et la OQiii>trttcUoa encore aujourd'hui connue sons le 
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de rin6niierie» qui longe la rue- da Dépôt ou delaporle 
Baillir. 

Vis-à-vis réglise et h queltiues pas, sur la place dite 
du Minage, « on vgil un escalier qui disparail sous lerrej 
au bas des marches, Ton voit une fonlaine aussi curieuse 
par sa beauté qu'uUle par sa fécondité; elle fournit abon- 
danmant toute la ville; Teau en est légère et rapide.. H 
faut passer sous une voùlc d'une ancienne slmclure pour 
parvenir à la source. A quelque dislance, elle reiuplil un 
bassin dont on faii le lour sur un trottoir ea pierre de 
taille pour la commodité du puisage* 

» On voit sous cette voûte antique des vestiges d'an- 
ciennes inscripliuns que le temps cl les vapeurs miné- 
rales ont effacées. *(>n n'en (lislin^^iie plus qu'une laline 
au-dessus de Teutrée de la voûie, qui est du règne de 
Loui:» Xiil. La source est séparée du bassin par une 
grille qui en défend rentrée à ceux qui pourraient y Jeter 
des pierres ou autres immondices. 

» Celle fontaine pourrait avoir été consacrée à quel- 
ques divinitéSf ainsi qu'il étiul d'usuge chez les anciens, 
oomme le rapporte Horace : S(raiui mine ad a^am lene eapii 
merm^ » {A/fi^heié» Voim^ 17B9, page 99.) 

Sur la coMinc qui domino la ville, au nord, s'élève Tan* 
cien château. 

Les bâtiments d'habitation occupés autrefois par les 
aeigpeurs servent aujourd'liui de demeure à des paysans j 
Fantique forteresseest devenue simple ferme; Ils ne pré* 
sentent, du reste, rien de aïonumenial. Les seigneurs 
d'Airvau n'étaient pas bàtmeurt; cependant pjusieurs 
Font habité, et Ton doit se rappeler les dangers qu'y cou- 
m Sybille Taveaui épouse de Maubruny de Linierst 
cdMigé» d'abaodDimer son apparlemeAt exposé aoi pro* 
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jedileff des partisans de Marie de Rieux» laVIndIcalîve 

et allière vicomtesse de Thouars. 

D'a[)rès cela l'oa voilqiie, dès cette époque (vers 1440), 
le château uffrait les moyens d opposer une résistance 
efficace; il possédait des murs épais qui sVlèveol du côté 
de la Tille au moins à 43 mètres de hauteur, et du oM 
de la plaine leur élévation n*esl pas beaucoup moindre. 

Ces murailles fortncnl un t nirc Ions d'environ 130 mè- 
tres sur 65, et sont cnt ore aujourd'hui garnies, dans toute 
leur étendue, de marchepieds qui permettent au curieux 
qui a la téte solide et le pied sûr d^en suivre le pouiv 
tour. Ce carré était flanqué aux quatre coins de quatre 
tours, dont trois ont résisté jusqu'à nos jours; l'une 
déciles, connue sous le nom de donjon, est la plus élevée 
et la mieux conservée ; son rez-de-fhaussée forme une 
large arcade voûtée devant laquelle 8*)ibaissait le pon^ 
levis, aujourd'hui détruit et remplacé par un pont de 
pierre. Son premier el unique éta^e, atiquel on parvient 
par un escalier de pierre placé n l'extérieur, consiste dans 
une salle assKïz vaste. De ce point élevé. Ton admire un 
de ces spéclacles qui frappent l'œil et se gravent dans la 
mémoire. Aux pieds de Tobservateur, la ville tout entière 
dont les maisons, descendant le penchant des deux col- 
lines, viennent se «irouper, se presser au fond de la val- 
lée autour de Fé^^lise. àu milieu de ces toitures, de ces 
murs sur lesquels le temps et Ip vétusté ont marqué en 
teintes sombres et variées leur passage, s*étend el s'al*» 
longe le monument sacré; et îë, devant lui; à son niveau» 
malgré la profondeur *ie la \ allée qu'elle domine de toute 
sa hauteur, s'élève la flèche de l'église, qui. iraçanl ua 
billon (le pierres à travers les airs» vient plat er le signe de 
iarédemr* - ^ ' . ^ ^. - r' 
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4a1c. Les deux puissances de l'époque, comme nous le 
disions en commençanl, éiaienl là en pré>enic* La reli- 
gion, balançanl le (H)iivoir seigneurial el lui montrant la 
ciroix. rinviiaii à ne voir que des frères dans les serfs sur 
lesquels les lois humaines lui accordaienl un droit illi- 
milé. 

Puis, au midi, sur la cime de la colline opposée, une 
croix de pierre, se dressant naguère au milieu du champ 
des morts >i rappellerait encore que la puissance n*élait 
que Vanité, que rien sur la terre n^étiiit stable* que lout 
était passager, gloire et grandeur, cendre et fumi^. Et 
quand un rauièiie ses yeux sur le siéjie de la pui^s.irice 
du monde, l^ou trouverait sur son (lass^ige lesbâlimenis 
de Tabliaye, port assuré ouvert par ia religion aux mal- 
heureux du siècle. ' 

Puis au loin, à Te^t, le cours du Thouet, ses bords pitto- 
resques, lanlôl prairies Verdoyantes, lanlôl rocliers noirs', 
sombres el abrupts, lanlôl bois ombreux au-dessus des- 
quels on voit s élever les tourelles du château de Vernay» 
dont las ardoises renvoient au loin le!« rayons du sioleil, 
tandis qu'à Touest rœit se perd au milieu de$ plaines 
où se donna la balai lie de Monlcoiitour. 

Il existe encore le lon.n des murailles, garnies de leurs 
embrasures» et de leurs créneaux , des casemates où les 
défenseurs pouvaient se mettre à rabri, et les traces des 

* Détourné de M destiottion première depnis btee des années, et 
planté d'arbres, cet aodeii cionetière est aiijourd'liiii oQe dei ple^ de 
le villi* el nu bot de prooieoede pour les faebiiaots. 

* Le Ut do Tbonetfdens les eovinMisd*AirTau,est en pertie fonoé pir 
des blocs de gnnilet de porphyre noir* 
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vastes souterrains qui, cominuniqunnt de la ville au 
château, permcllaient au seigneur et aux babllants de se 
faire passer, à Vinsu dcsassailtantô» des secours efficacea. 

Le'pont-lcvis plaré devant le donjon était, selon rusage» 
défendu d'une manière loule spéciale. Obligé de pn^seh- 
tcr le flanc j)our > arriver, rassi«'^eanl se trouvait non- 
seulement exposé aux coups des défenseurs qui garnis- 
saient les murailles, mais encore devant lui, en face, 
nne barliacane, fortiflt aiion avancée couvrant one poterne 
de la ville, qui s'ouvrait près de là, pouvait vomir sur sa 
tète de rolounc des projet-liles d'ciui^nl plus terrililes, 
que les meurtrières sont penées à hauteur d'homme, Je 
chemin excessivement étroit et-qu'il n'y a nulle issue sur 
la droite. U encore on voit la preuve que bourgeois et set- 
gneurs vivaient en bonne intelligenreet prêts à se donner 
un muluel secours l e leu que leî^ proleslanls, furieux de 
leur désastre, min ni à la forleresse dans leur retraite 
sur Parthenay, et l'attaque tentée par la vicomtesse de 
Thouars vers U40, sont les seules circonstances bisto^ 
riques dans lesquelles le château soit mentionné d'une 
manière parlicidière. 

Pour terminer ce que nous avons pu réunir sur la ville 
d*Airvau, disons quelques mots sur son commerce et son 
industrie. 

Le plus ancien document que nous ayons rencontré 

concernant celle matière e.>i une cession de droit d'éla- 
lage faite par Payen de Chausseroye, en 1370, à un certain 
Robert 4ttdiger» sous les balles d'Àirvau. L'existence de 
ces halles supiiose que» dés avant c«tle «époque, des 
foires et marches étaient établis, et vivifiaient à certains 
jours, à certaines époques, ie2> rueb de la ville. 
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L'on doit se rappeler que nous avons cilé aussi (pre-^ 
mière partie) un échange par U^quot, le 20 mai 
Maubruay de Liniers acquérait lei éraii»^ profs» et émoi»* 
«mil d'oao foîreque le prieur de la Maisondieu do Par- 
Ihenav leraii et exerçait chucun an en la ville (fOyrvault, en- 
won Le jimr de saitU Pierre el saint Paul, ileile foire existe 
eorore ei 6e iteiii iou jours le 3o juin, comme anireCois. 
L*on voit eacore par Tenquéte de H45 que, dès oettè 
époque, il afhunt h 4firvaii de Umtm pmt piuiiewimar* 
chauds pour ce que le marché y est tenu une fois par chacune 
sepmaine Quel jour se tenait ce marché hebdomadaire? 
Nous n'en avons tfouvc aucune trace. L'on doit se rap- 
peleir que «ooe avons mciitioriiié première pârtié) dès 
lettres patente» portant érection de marchés, les nnes 
de Henri II, da mois de mars 1541, et les autres de 
Louis Xin, du mo^s de juin 162T; les premières «établis- 
saient un marché te lundi, les autres, le jeudi. De ces 
deux marvhés , celai du jeudi est le seul qui sntsiste 
ea('oredeiiof(}oars. 

Wons avons également cité (première parlîë) la trans- 
action passée le 2G mai 1515, par laquelle Michel de Li- 
niers obtint de Simon Pidoux, abbé el aumônier du mo- 
nastère de Saint-Pierre, la cession dé ses droits sur les 
fèires qui se tenaient à Àirvau. L'acte ne mentionne pas 
à quelle époque ell<^ se tenaient mais elles aussi de- 
vaient re nonter à une hatUe anliquilô, et la dignité do 
celui qui en jouissait nous ferait fixer Tépoque de leur 
création avant qu'Airvau ne fût sorti de la maison de 
Tbouars; c'était sans doute tin don que ces anciens 8ei«* 
gneurs avaient fait à Tabbé et à l'aumônier, pour aug* 
menter les revenus de leurs prébendes el les meltre 
mieux en clat de soutenir leur dignité. Ceci| du reste, 
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ii*est encore qa*uiie supposition, comme lantd'autres, que 

rinsiirtlsance des maiéi iaux sur lesquels nous irayaiUoos 
nous oni forcé cl*émeure 

£n I7tt9« neuf foires se ienaient à Airvao, aux épo- 
ques ci-après : le lundi gras* le lundi de la Passion, le 
lundi des Rogalions, le 30 juin, le premier lundi d*août» 
le proiiiier lundi de septembre et le ;iO du mènie mois, 
le lundi avant la Toussaint et ie lundi avant r^oei La 
principal objet des transat Uons coma)ercialesétail« comme 
encore aujourd'hui, les laines et les moulons* -, 

Dans les derniers siècles, Thorlogerie d'^irvau Alait en 
grande répuialiou ; no is nous rappelons avoir vu au châ* 
(eau de Moire une pendule, genre Louis XV, qui fait hon- 
neur au talent de Touvrlerqui Ta eiéculée. Voici encone^ 
au sujet de cetle industrie^ Tannonre que nous trouvons 
dans les Âffiehei du PûiUm '1789, p. 1 04) : « Le sieur Du» 
gast, horloger, donne avis au public qu'il vieul de fixer 
son donii( ile à \irvuux, oii rtiorlogeriea toujours été en 
réputation. » Les almanacbs provinciaux du Poitou ren- 
dent te môme témoignage* Outre l'horlogerie, il existait 
dans cette ville, qui, daiis les dernières années du xviii* 
siècle, avait aussi son bureau de poste aux lettres, plu- 
sieurs m(^tiers, dont les uns fabriquaient des siTges deux- 
laines, serges iHaiin sur-otaim, serges étaioi-sur^laine» 
drap-frizon, etc. D'autres* tissaient des toiles estimées» 
4ont la vente jetait dans la ville une ^assez. forte somme > 

* Fotr aii««i IVra àe finiè Tuorê (première jiartif), et, pour Im <ln>ilt 
de eheM*œiivre que le scîgneur et Tabbé avaienl le droit de prélever 
ear lea mrabands étrangers qui débelliieot dans natèrieur de la villf« 
I» eoflipromis de J466, InMiserit pmière partie. 

* Cet Ibires eiistentencoie. 
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d'argent. Od y voyait aussi des tanneries florissantes; 
mais la perte du Canada les avait fait singulièrement dé- 
choir de leur ancienne activité. 

?ious voici arrivé au lerme de notre travail; les faits 
qui eurenl lieu plus tard dans la ville d'Ajrvaii ne ren- 
trent plus dans le cadre que nous nous sommes Iracé, ne 
sont plusdu domaine de l'antiquaire, ils relèvent de Tbis- 
torien. Heureux si nos efforiSt secondes par tant de bien* 
veillants encourai^cinenls, réali>enL l'espoir des personnes 
qui ont \)\vn voulu nous cuiumuniqner les ( lômcnls de 
ces rechercitet; qu'elles reçoivent ici, une fois encure, le 
témoignage de notre profonde reconnaissance» 



xur* 24 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



me X XI Vf m/ J 



1 
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DÉCOUVERTE 



nu TOMBEAU ET N» RBCTI8 DU CABDINAL SIMON DB CRAMAUD 

OAM tA CâTSÉPIULB M MUTlIMS, LE 14 ttRtttBB ISW. 



«■BpM«l«àU8o<léH»te»ëyiiwiii« 



■issnuas» 

« 

Parmi les mémoires imprimés dans votre volume de 
vous voulu les bien admettre mi^s Hccfurchet mr la 
pie de Simon de Crammdt Qui ûgura aux xiw cl w siè- 
cles parmi les hommeB les plus remarquables de la dipl<H 
malie européenne, et dont le Pbttou, dont il fui rillusire 
évèque, ne se glorifie pas moins que TEglise catholique 
dans le sein d.e laquelle il éteignit le fameux schisme 
d'Occident. Quand j'eus 'écrit ces pages composées à 
force ûereehmkei^ en effet; quand j*eu8 rassemblé lanl 
de traits perdus jusque-là dans une fouie de documents 
olibliés ou inédits, je me vis obligé de garder le silenoe 
sur un 'des tristes i pisodes qui se ratlachaienl à l'exis- 
tence posthume du grand homme; et, après avoir ra- 
conté comment des hordes sai rili g^ avaii nt , ( n iô62» 
profané son tombeau en même temps que la basilique ob 
il reposait, je ne doutai point que ses restes jetés au vent 
n'eussent subi le sort du beau monument en marbre noir 
blanc qui les avait protégés pendant eent quarante 

aBoéea : je me crus doac permis d'eiLprimer cette coa- 
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jecturet seule possible dès lors que l'histoire se taisaîl 
absolumeot sur ce fail d'une si bauie importance. 
El cependant , Messieurs , il en était autrement. La 

dépouille nrorlelle du cardinal de Poitiers nVHaiL point 
perdue : elle n'avait été qu'oubliée, faute de documeats 
écrits qui fussent parvenus jusqu'à nous. Les seuls actes 
iauthentiquesoù le fait de la sépulture eût pu se conserver 
étaient certainement les registres capitulaires et i^ux de 
révôché; or, tous les papiers de celte nature étaient de- 
venus la proie des llarnincs en 1792 el 17d3 : les sou- 
venirs traditionnels s'étaient d'autant plus complètement 
eflàcés» et il fallait un de ces événements qui remuée! 
de fond en comble l'éèonomfe matérielle d'une cathé- 
drale pour j(Mor do nouveau la plus vive lumière sur ces 
obscurités que notre province avait le droit de regretter. 

Vous savez , Messieurs , que le chœur et le sanctuaire 
de notre église mère sutissent en ce moment une com- 
plète transformation. Le 1 4 septembre dernier, les ou- 
vriers qui dédiotissaient les dalles du chœur, entre les 
deux derniers piliers qui lo séparaient de. la nef seplen- 
trioaale« m'avertirent qu'ils trouvaient là uneexcavalioQ 
assez profonde dont Textrémité d*une tiarre de fer de 
deux mètres n'atteignait même pas le fond. Cette cir- 
constance me rappela instantanément ce que je savais de 
l'ancienne sépulture sienalée dans cette région de la ba- 
silique par les renseignements écrits que j'avais publiés* 
DégÂ mon attention s'était préoccupée de ces réminie- 
oences , lorhqu'on avait dégarni le mur de clôture des 
accessoires d'un autel de la Sainte-Vierge , que naguère 
encore on y non ail adossé. Mais ces espérances n'avaient 
aboiili qu'à une dérephou : le nouvel incident semblait 
promettre un résultat meilleur, et je surveillai avec 
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soin la fouille » qu'à rioslaot même je fis poursuivre. 

Les lerres de remblar, une fois dégagées par la pelle 
des iravailleurs» laissèrelil è nu une vaste pierre de deux 

mèlres de long sur un de large, el donl l'exlrémilé oc- 
cidenlale avait enlre les deux angles, au milieu de sa 
largeur, une écbanci ure de dimension à laisser passer 
le corps d*uo homme. Celte pierre fut enlevée* el laissa 
apparaître une fosse de même grandeur qu'elle» en tout 
• sens. Un mur conslruii sur les quatre faces, intérieures 
s'élevait jusqu'à 15 ou 20 centimètres du niveau du pavé. 
Célait sur lui qu'avait reposé des quatre càlés , comme 
sur une quadruple t>ase, cette dalle énorme que nous 
Yenions de déplacer. A l^occident, mais en dehors du plan 
de la fosse,, profonde de deux mèlres, on avait ménagé 
un escalier de trois iiiarches fort épaisses auquel corres- 
pondait récbancrure dont je pariais tout à Ttieure. IL 
fut aisé de reconoattre incooUneat dans celle dispositioii 
d'ensemble un lieu particttlier de sépulture^ où Ton avait 
voulu , à telle épotiuo donnée, se ménager un accès pour 
des visite.»^ réitérées. 

Une terre Une mêlée à une grande quantité de chaux 
grise qui Tavail maintenue dans un remarquable état de 
siccité remplissait le fond de ce caveau jusqu'aux deux 
tiers à peu près de son orifice. Ce mélange formait une 
substance homogèrio de t ouleur fauve , qu'on avait dû 
passer au tamis, tant elle élail ductile et pure de lout 
ifpmondice. A mesure que la pelle Textrayail et la jetait 
sur le sol extérieur, on retirait en même temps de rares 
débris do planches de chêne épaisses de trois à quatre 
GenXimètres, et rendues tellement spongieuses, qu*elles ne 
résistaient poiiii à nue [)rcssion ordinaire: puis des mor- 
ceaux uicompiel& d'uu i'écliaud en terre veraissée. Mais 



0 



Digitized by Google 



174 



HBVODII. 



bien plus nombreux apparurent des fragments de marbre 
noir» les uns à ft*élat d*éclal8 informes, restes évidents de 
liriaures Tiolentes^ d'autres ornés de gorges profondes» el 
d'autres enfin porlanl'des portions d'Inscription latine en 
beaux caractères gothiques des xiv« el xv* siècles, gravés 
sur deux lignes, dont Tune courait sur le plat de la table 
el raoire se déroulait «nr un chanfrein Inférieur, k la 
Tae de ces remanioables spécimens, de nombreuses con- 
jectures m'arrivèrent. Ce marbre, ces moulures qui sem- 
blaient s'être continuées sur une vaste table, ces roots 
fracassés, mais dont les lellres attestaient une époque 
identique à celle du monument dont ma mémoire con- 
servait' la description complète, tout contribuait à m'in- 
téresser souverainement. Que ne fut-ce pas quand, après 
quelques minutes de travail, on put retirer de celte terre 
'un squelette qu'il fut possible de juger complet à la pre- 
mière inspection de ses principales parties ! — Je re- 
enelllis avec autant de soin que de respect ces ossements 
disloqués , el je m'empressai de rendre compte de cette 
découverte à Mgr Tévéquc de Poitiers. 

Sa Grandeur me demanda un rapport pour lequel je 
dus étudier allenlivemeot les bases de conclusions que 
je croyais dès lors très-possibles, mais que je pus bientôt 
établir sur des preuves qui les firent adopter : les plus 
frappantes évidences étaient venues en effet contirmer 
toutes mes idées, el c'est de ces témoignages, Messieurs^ 
que je veux maintenant vous faire juges. 

Mon premier soin fut de faire transporter cbez moi 
tons les lambeaux de marbre noir que j'avais recueillis 
de la fosse, et parmi lesquels un grand nombre offraient 
des restes d'inscription. Comme j'avais pu retrouver, 
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toates celles dont on avait chargé ou entoaré le monn- 
ment funéraire que j*ai décrit s il s'agissait de voir si 
parmi ces ruines ne se ren(*onlrerateni aucuns mois qui 
constatassent la provenance que je leur supposais. Ayant 
donc choisi tous les fragments qui portMieni soit des mois 
entiers, soit de simples portions de mois, j*usai, pour 
que rien ne m'échappât de leurs- moindres détails • d'un 
procédé que Je dus improviser ei qu6 j'indique ici comme 
pouvant réussir aussi bien en cas semblables : oe futde 
répandre sur lente la surface de mon marbie noir une 
couche de plaire détrempé, laquelle, étant aussitôt en- 
levée par une règle en bois que je fis rapidement glisser 
sur cette même surface» ne laissa de traces blanches que 
dans les cavités qu'elle venait de remplir. De la aorle 
j'obtins en blanc, sur un fond noir, une pureté de traits 
aussi complète que je la pouvais désirer, el rien ne dut 
plus échapper à mon regard* Voici quel fut le résultat de 
cette ppération trô&-axactemenl rendue par la pL lii de 
ce volume: 

' D*abopd je reconnus positivement que mes fragments 
de marbre avaient appai tenu a une table horizonialc dont 
répaisseur, à en juger par la leur, qui n'a pas moins 
quelquefois de lû centimètres» faisait raisonnablement 
accepter en longueur el en.largeur une dimension totale 
de sept pieds sur trois et demi , telle qu'elle était assi- 
gnée, par le proc ès-verbal du 1" octobre 1562 à celle 
qui couvrait le tombeau du cardinal. — Le bord de cette 
table était coupé en biseau i et sous ce biseau» qui se 
prolongeait sur les quatre faces , régnait une gorge pro« 
fonde couronnée d'un tore ou baguette : tout cela d'une 



* V, nos Mémoires^ L p. 575 et suiv. 
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liella coupe» d'un poussé (erme, el tel qu'on pouvait le re- 
trouver daaft ces termes du même procès-verbal : « Une 
» grande table de marbre noir de Ka longueur de sept 
» pieds ou environ , el de trois et demi de large, écrite , 
» et taillée par le côlé du chœur a moulures d'antique. » 
Voilà quijorrcspond très-bien, pour la sculpture, aux 
pièces dont j'étais nanU. Quant à l'écriluref elle consistait 
en deux lignes dont Fa première se promenait sur le bord 
du marbre; elle en défiassait Tangle de droite |K>ur se ter- 
miner à rextrémilé latérale du même cùlé, qui suivaii en 
tourd'équerre : la secundeoccupail la surfacedu biseau et 
y coniin uait le sensUe la phra.se. Donc, sur ce point encorCf 
tout faisait croire à une description exacte d'un monu- 
ment dont j'examinais réellement les débris. Observons 
ici que, par une bizarrerie qui tenait probablement à Tin- 
suliisauce de la ligne du biseau [)ar kupieMleon avait com- 
mencé d'écrire, lasOionde ligne revenait aboutir au-dessus 
de la première et y continuait le sens de la phrase.( V, môme 
pl.) Quoi qu'il en soit, je voulais plus que ces demi- 
preuves : il fallait encore que je saisisse au moins quel- 
^juesmols de nos épitaphesconnuesjorj'enlus [)lusieurs, 
tels que qui(ms.,.^ bom... et autres, qui, il est vrai, se 
tloovent dans les Inscriptions authentiques relatives à la 
personne du cardinal, mais qui pourraient aussi Ôgurer 
également dans une foule d'autres. Ce qui est plus con- 
cluant, c'est que j'en remaïquai surtout qui ne pouvaient 
être qu'une copie. littérale quoique abrégée de celie que 
tout le monde s'efforce d'épeler aux sixièmes piliers de 
l'église» elqui constatent comme un acte notarié la fonda- 
tion de la psallette due, comme on sait, à riltustre prélat *. 
Eu. ellel, il est qucbliou dans cet instrument lapidaire de 

1 V. uin supràf t. im, p. IS4, et t. tu, p. 369. 
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la prébende entièref'^ prœbendam intégrant f — donnéo à un 
matiretle musique destiné auxenranls de chœur, el je lis 
sur un de mes Iragmmts tntegr.. ;\\ y est dit que le gros 
de celte prébende, cesl-à-(lire In portion [)rin( ipalequi n*é- 
tail point donnée en distribution quolitliennr, ne pourra 
pas être choisi par ce maître, non optabtlem, contrairement 
à l'usage établi pour les chanoines, qui, lorsqu'une pré- • 
liende venait è vaquer, avaient droit, par ordre d'ancien- 
neté, de laisser la leur pour cette nouvelle, si celle-ci 
leur convenait mieux : et je lis encore sur un autre frag- 
ment: ...n o^ji. .. Certes, on ne peut rien désirer de plus. 
Et cependant. Messieurs, j*ai ronroniré quelque chose de 
plus absolu , de plus déi*isif A l'angle de gauche de la 
table de marbre. 06 commence TinscTiption, vous \mivez 
lire comme moi la moitié du mol /rte, les Liois premières 
lellres du mal;a<^, etsur le trongon qui terminait i angle 
opposé, les molsimcnde ..raifiatt..»qui probablement vous 
sembleront très-capables de convaim-re les plus difficiles 
chicaneurs (K. même pl.) Ajoutons-y cependant une 
auirc indication non moins iniporiniie. Une statue du 
défunt repré^enté à genoux el les mains jointes avait été 
adossée au dernier pilier du chœur, outre celle qui était 
couchée sur le tombeau, et dont elle était la reproduction 
fûiu m vif, c*esi-è-dire <« d'après nature, «> comme dans 
ie porii ait ci-annexé pl. IV). Dans ce mémo pilier était en- 
castrée, au-dessus de la statue, une pierre de liais conte- 
nant uneépitaphe à la An de laquelle se lisait cette phrase: 
« Et fuii ftater éf/ut... et mater,,, etc ' « — Or, un pauvre 
petit Iragmeni de cette épitaphe enseveli avec les autres, 

* Ces mots avaient «Hé oblitMs «IniK 1rs anrtpn*; moniimont'î qni nom 
restent, et ne se sont retniuv^s (pic «luits uae note, à ift liu d'uii beau 
mimi jUAuuscfit doot je parierai bientôt. 
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ai qui indique irès-bien> par le listel de sa bordure, qull 
appartenait à la partis inférieure de la \aste pierre, 
laisse Toir irès-libiblemenl en caractères goiliiques jadis 
dorés : Et fuit , avec le commencement du p bien carao- 
térisé qui devait commencer le mol paier. (V. pl. III, n* 3.) 

De telles preuves ne laissaient pas de doutes possibles 
sur la personnalité des restes que j'avais découverts. 
Néanmoins j'en pus acquérir d'autres qui « pour n'avoir 
pas été écrites avant nous« n*en ont pas moins une cU'* 
rieuse valeur, car jiimais peut-être la ptiysiologie n'était 
ainsi venue en aide à l'histoire. 

J'avais été Irappè, en examinant la téte demeurée 
parfaitement sainç « comme tooto la cJiarpente osseui»e« 
d'une lertaine analogie dé formes avec le portrait de 
framaud que j'ai décrit dans sa Vie et que ma plancha 
reproduit C'était la même rotondité, et ceitc môme 
largeur du front particulière aux bommes en qui do- 
mine la faculté de pen^^er. Ce rapprochement pouvait 
bien fortifier dès lors mes suppositions; mais aussi je 
pouvais, moi historien, m'éprendre involontairement 
d'idées utiles a ma cause, et peu conformes pcvii h ire à 
la vérité que je voulais avant tout. Me méfiant dune pru- 
demment do moi-même, je voulus appeler à mon secours 
un homme de science spéciale • et je priai M. le docteur 
de la Terrière de me dire auquel des portraits de nos 
évéques rangés dans la salle capilulaire celle tète lui 
semblait avoir mieux appartenu, l/honorable praticien 
n'bé>ita point idès son premier aperçu, il se décida pour 
Simon de Cramaud , observant seulement que cette téte 
paraissait excédbr les proportions ordinain^s relativement 
à la taille oeu élevée au'indiuuail le busle du perron- 
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nage. Cette observation me conduisit à une autre recher- 
che* Toujours serondé de mon complaisant coilabora- 
leafi je dressai le squelelte daas Tordre naturel à toutes 
ses parties. Quoique ao!«si bien conservés qu'il est pos- 
sible à des ossements dépouillés de leurenveli^ppe depuis 
quatre siècles, ceux-ci avaient encore de remarquable 
qu'ils n'avaient presque rien perdu de leur ensemble. Il 
ne leur manquait que ie condyle du maxiilaire inférieurf 
les deux premières vertèbres œrvirales; dix des vertè- 
bres dorsales; une des vertèbres lombaires; onze rôles, 
dont cinq de gauche et six de droite; la plus grande 
partie du sternum; le tiers inférieur de T humérus gau- 
che, tes deux mains; enfin le pied droit en entier. On 
comprend qne Tabsenre de ces portions, fort sei'ondalrea. 
dans un squelette, i\'attérail pas considérablement la 
masse d'ensemble; nous parviuuies doue à lui ilounor les 
justes proportions de son existence vitale. Eh bien! nous 
eûmes par là un dernier motir de nos convictions , car 
nous trouvâmes que cette charpente avait dû faire un 
homme de cinq pieds deux pouces au plus, soit 1 mètre 
690 millim., ce qui n*esl qirune taille médiocre: — et le 
procès-verbal qui décrivait la statue couchée sur le tom- 
beau et M bien taillée au vif » lui donne une loni^ueur 
approximative de tinq piedi- U y a donc un parfait a^ 
cord entre ce document et le résultat de notre étude. Cette 
grosse tôte, dont la forme paraissait se rapporter si par* 
faitemeolà celle de noire porirail, était donc celle de l'o- 
riginal, et l'observation chirurgicale qui lui trouvait des 
disproportions eXagiérées, eu égard à la taille que ce môme 
portrait accuse enœre, vient confirmer comme un témoi- 
gnage de plus des conjectures qui se cb^ngient dès lors 
encerUiudci» inattaquables. 
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Je dois d'ailleurs ajouter que, peu après cet examen, 
j'eus occasion de le renouveler en compagnie d'un peintre 
habile, bien connu de nous tous, à qui je proposai cette 
mômp énigme dans les mêmes trnnes , avec la même 
réserve que j'avaih mise d*alK)rd,t»t sans faire pari en quoi 
que ce fûi de mei> idées perbonuelles Eli bienl M. Honoré 
Hivonnait comparant avec la mAme attention, et guidé 
de plus par sa longue habitude des lignes physiognomo- 
niques, domia au problème la même solution que M. le 
doileurde la Terrière. Il alla plus loin; selon lui, cet 
homme qui lui élail intonnu, dont Thisloire est aujour- 
d'hui très-peu populaire, dont il tenait la tète entre les 
mains, et dont le portrait 'lui apparaissait ti renemUani^ 
avait dâ être doué, disait-îl, d'un caractère élevé et d'une 
fermeté énergique.— Mes lieclwrches sur celle vie si per- 
séyéramvient adonnée aux combats d'une pensée active 
et laborieuse, disent» assez si notre artiste se trompait* 

Ainsi, nons pouvons dire qu'indubitablement les 
restes mortels du cardinal de Cramaud sont retrouvés. 
Mgr de Poitiers n'a pas hésité à le reconnaître, et, adop- 
tant les conclusions furmuUVes dans mon rapport, il a 
arrêté en principe que ces vénérables débris du grand 
homme seraient réintégrés dans le lieu de son rep08# 
qu'une inscription replacée sur cette tombe en men- 
tionncrail la dciouveile. et qu'un service funèbre serait 
célébré à son inlenlion aus-^ilôi que le permcUraienl les 
nouvelles modilications apportées au sauctuaiie de autre 
Eglise. 

Maintenant, Messieurs, vous vous demander sans doute 

pourquoi et comment (Ciie sépulture, si modeste et si- 
• * 1 oiihli(^p . avait remnlaré le c< Iphn» niominieal 
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au XVI* siècle, des ravageurs de tant d*<^ifices catholiques. 
Mieux que personne vos études établissent tous les jours 

pour chacun de vous couiinejU , en miiniss^uiL ilc minces 
cirtonslances autour d'un objet qui i'en éclaire, on arrive 
à suppléer les manuschlâ t*t les livres d'autrofois. Une 
fois de plus moyen nous est offert , et vous ailes vous 
rendre compte» comme j*ai pu le faire, des raisons qui 
nous ont caché celle sép«iUure depuis 1502, el comment 
elle resta iiinorée (1;his vc (a\eau étroit, qui d'abord 
n'avait pas ete ta il pour la contenir. 

J'ai raconté ailleurs comment le corps du cardinal de 
Poitiers avait ^té déposé» en 1422 S dans un cercueil de 
plomb qu'enveloppait un tombeau de marbre noir, et 
que recouvrait l'image en alljàire du défunt; conunenl ce 
petit édiUce était alirilé d'ime arqade ogive à expansions 
végétales» entre les deui derniers piliers de la cathédrale» 
du c6tiSde l'évangile, et tout près du grand autel « qui s'é^ 
levait alors au milieu de la dernière travée Lorsqu'ea 

* Et non en 4426, commo un ppînlre rfo iti* sitVle l'avait mis par 
maladresse an bas dn porimit ^ur bois que nous avons encore; — ni ea 
4429, comme l'a écrit Lenr>int dans son HitUUre àurmcUe de Consiance^ 
quoique, dans celle dn concile de l'ise, il eût tenu pour 44'i6 Toutes 
ces contradicltcns ont trop influé sur l'auteur de la Biographie Lnuou- 
sine, que je citerai bientôt, lequel, ne se déterminant pour aucune de 
ces dates, auxquelles il ajoute dubitativennent celle que j'avais donnée 
pour la seule vraie en 4 840,semble lai»er indécise une question de cbro» 
Dologie qui cependant D'm est plus une. Je répète doii€« pour éclairer 
défliiitivemeut un Tait qui ne doit plus rester obM'Iircî, qoe Simon de 
Ciramaud, d'après les documents émanés de nosarehivet capitolaîres, 
> mourut en jaPTier 4422 • (ou 4425. d'Hprès aotiM maoièra de compter 
depuis 4IUî4); el ce qni prouve qae cette date oe peut pas être recalée, 
ie*(ai qu'au mob de mai defanoéesoiTante, Bogues de Gombarel oé* 
eupa le aiége de Poitiers. {F, mes JtsdhervAa», a* unni.) 
. * ârt9l.detecalMir«l«dfPoMfr«,t.u,p,460. 
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1003 eurent Heu tes dégtts du protestantisme, il ne resta 

rien do ce mausolée que les soudarls de Sainte-Gemme 
sVlaienl plu à liriser Le rerrucil de plomb fulenle\c, et 
l'on peoso bien que le corps qu'il i onleoail oe fui pas plus 
respecté que ceux de tant d'aulresévèques ou chanoines, 
mis à jour et dispersés sur le pavé de la liasillque dé- 
solée. Après ces dignes exploits qui durèrent deux jours 
entiers, le 27 et le 28 mai, nos pillards disparurent, et 
laissèrent aux chanoines, avec leun yeujt pour pleurer^ ie 
soin de ramasser les débris informes d'un mobilier sac- • 
eagé* Alors eeux-ei n'eurent rien de plus pressé que de 
recueillif tes ossements de ee prélat, dont la mémoire 
vivait enc ore dans la magnificence détruite de cet enfeu 
qui l'avait recouvert, dans les inscriptions qui l'enlou- 
raient, dans ces ruines môme de deux statues gisantes 
autour du tombeau profiiné, mais surtout dans les bien- 
faits dont il a%ait doté le Chapitre et Tégllse. Cependant 
toules les ressources manquait ni pour lui rendre quelque 
chose de ces honneurs gardés par nn siècle et demi, et 
que des mains impies venaient d'interrompre si brusque- 
ment. Il fallut donc se contenter de re(*ourir aux moyens 
les plus simples : une caisse de chêne, qui d<^jè peut- 
être avait recouvert le cercueil de plomb, reçut ces os- 
sements des^cc lies, aioins les quelques portions signalées 
plus haut comme perdues, et qui sans doute s'égarèrent 
avec tant d^autres débris humains violemment exhumés 
et jetés avec eux sur le pavé du temple. Le caveau, d*aîl* 
leurs, était tout prêt pour les recevoir, car il doit dater, 
et nous allons diio i>ounjuoi, du même temps que la 
sépulture primitive. Seulement on pratiqua , aux deux 
côtés de son revêtement en moellon, et à moitié hauteur 
du sol, deux trous de quatre pouces carrés destinés k 



Digitized by Google 



I 



<!es poQfIrelles senireni d'appui aa nouveau ceroaeil » 
élevé ainsi dans un vide qui le prolégeait â*aulant plus 

de loutes paris contre l'humidité des Icncs adjacentes, 
et comme ce danger devait venir surtout ()u sol inférieur, 
«on établit entre lui et ce coffre de cbène une épaisse 
couche de ce mélange de lerre ei de chaui dont j'ai parié 
•en oommençanl. 

Comme support de ce petit établissement , on avait 
plante souscliaeune des pouirelles des barreaux en bois 
debout, aussi de chêne, el dont on avait brûlé toute la 
sorliBMse, afin sans doute de les garder nussi contre toute 
action délétère. Ces conjectures peuvent seules expliquer 
la présence de ce terreau entassé jusqu'à moitié liauteur 
delà fosse; celle de quelques débris do barreaux exté- 
rieurement réduits à l'étal de charbon, el enhn la réunion 
en un seul, tas, presque à la superticie de ce terreau f 
des ossements qui s*y seront accumulés peu è peu à me- 
sure que la botte * insensiblement dévorée par Thumidité, 
les laissait tomber dans le même ordre 4)à ils y avaient 
été déposés, c'est-à-dire pèle-mêle et sans aucune inten- 
tion de les rendre à la forme d'un squelette régulier. 

Ce caveau , ai-je dit, était antérieur à celte seconde 
sépulture. Il avait été fait évidemment dés i422 dans le 
seul but, puisque le corps était au-dessus du pave dans 
l'église même, d*y établir, selon un usap;e encore suivi 
longtemps après, un luminaire permanent etd*y brûler 
de l'encens comme symbole de la prière L*escaiier dont 

« Vi de Giumoat dit qu'au moyta im t dépofé dans la t<NolMa«r 
des yutÊ contenant dn charbon, de l'eneene, de l'ean bénite. G» eharbott 
était enflammé fMod 00 le ftlagait dana les tombes; U élail destiné à 
bràier renoensw». Ow^aelbisoD iabait des troas svr la panse des Tisses 
pour empêcher le fea de s^éteindie. (MIMIa nMmimMfal, t. ti, p. sas. 
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j*ai parlé indiquait r^rtainemcot rintenlion d'y pouvoir 
descendre pour renouveler vem soins pieui, el nous pou- 
vons regarder comme appuyant cette signification les dé- 
bris du réchaud en lerre jaune vernissée qui s'y sont 
trouves mêlés à lout le resle, el qui aiu >ient évidcm- 
menl dans telle petite crypte leinploj de substan' es < om- 
bustiiiles. I^a persistance d*un tel bomma^e allait biea 
d'ailleurs avec l'obligation imposée aux enfants de chœur 
par le fondateur de la Pnalelte d'entendre tous les jours» 
à un atiU'i élabli par lui dans le sam luaire. el \is-h-vis 
sa propre sépulture, une ines»e basse suivi (ïna Requiem 
qu'on allait cbanterprès du tombeau. 

Ainsi viennent expirer devant ce sépulcre rendo à 
lliistoire toutes les discussions soulevées par les témé* 
raires asserlions de Beauménil, trop inconsidérément 
répétées par M. Ailou ' ; lesquels s'eiayant sur les plus 

et t. Tiii, p. 24 1.) — Mais ce qu'on ne sait pas assez généralement, c'est 
que, bii n au-dessus de cet liommage passager rendu au défunt par l'eû- 
censqui y flgnrait l'Dmmc symbole de la prière, un. antre symbolisme 
se (ais^iil jour, et mérite «in'oii le signale. Jean Beleth, lilurgista célèbre 
du jui« siècle, qui avait été disciple à i'uitiers de notre (ameiix Gilbert 
de iaPorée, et qm fm l luspirateni de Durant de ^îeode, affirme que le 
eharbon pars» hiirc inaltérable doit faire entendre que la terre sancti- 
fiée par le d< pùl des sépultures ne doit plus f^ervir à aucun autre usage 

choses profanes el périssables. I.'p\é(nit^ de Metide.qui écrirait à la 
fin du xm* su i le. rend la même i ;itM)ii prcsquedans les mêmes termes. 
(Cf. Dirînornm officiorum brevis expiicatio,c. ^7^; el Durant, /l'ahono/*, 
lib. vil. nahi {'" cc.Li, iu-4", 4494.— Quant à la lampe allumée dans les 
caveaux funéraires , surtout pour les grands , on penl s'assurer que 
l'usage o'en est pas abandooDé ea visitant k St*l>eois le caveau da der* 
nier prince de Coudé. 

* Bfaiiméuil , mémoires manuscrits conservés à la bibliothèque de 
Poitu rs.— AUou, MmiuMnU é0 la Hâutê-FimÊ»^ p, 547 «1549» in-A*, 
LÙBoaes. IS^i 
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mauvaises doonées avaient pris et fait passer pour Tépi- 
taphe de notre évêque un acte lapidaire do la fondation 
de quatre chapellenies dans la chapelle de Bieonac, près 
Bochechooarl. Une pierre lomtMile veoue par hasard, 
0001016 Fa constaté la Société archéologique do Lioioa-' 
sin dans celte même chapelle, avait paru à des yeux peu 
exercés ( elle dont on avait recouvert la sépulture d'un 
prince de l'Eglise. Que fallait-il de plus pour égarer Topi- 
BioD el se fourvoyer avec elle? Mais au delà de la marche 
poitevine la science sérieuse veillait entre l'erreur accré- 
ditée et la vérité qui réclamait. Une commission nommée 
par notre sœur de Limoi^cs, el à laquelle je pus fournir 
alors des renseignemenls positifs , reconnut pour seule 
ï^àSé de ses solutions ce que j'avais écrit sur la matière» 
et conclut que rien n'autorisait à croire que les restes de' 
Simon de Cramaod avaient été transférés » après leur 
profanation à Poitiers , dans la chapelle élevée à Biennac 
pour la sépulture de ^a tamille. D'un autre côté, comme 
rien n'avait établi de la part de notre Chapitre le second 
ensevelissement dont nous avons aujourd'hui tant de 
preuves % it fallait bien croire è une dispersion complète 
de ses ossements, et rien ne pouvait s'élever contre cette 
aliirmation émise par moi et répétée partout avec con- 
fiance. On saura désormais à quoi s'en rapporter sur 
oeUe double question. 

p. sae. 

• Ce silcMe âa Chapitre, il lai importe qii*oo ne roublie pM, ne peot 
venir aoioonrboi que de la desUvdioo de set registres par la révolu- 
tloii. Il eit bieo évident qo*o& n*a?ail pa omeUre d'y inscrire nn acte 
•■Mi grave, qnand » chaqoe joçur, on y eoregpstnit les moindres cir- 
constances de Tadministration intérieure. 

inv. 36 
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Je 9Qis donc beureux. Messieurs» d'ajouter» quoique 
un peu tard, à nos Mémoires de 1840, à mes Recherches 

sur la vie de noire fameux cardinal, un faii Liui lUiinquait 
à son Uisloire el à la nôtre, l^ermeliez mainlenani qu*a- 
vaoi de terminer je profile de celle occasioo pour. raUar 
cher à celle vie quelques aulrea Irails oubliés, qui ne 
seront point pour vous sans quelque imporlaDoe, à titre 
de savants et ile l^oilevins. • • 

El d'abord l'immorielle pierre tombale qui a causé 
tant d'insomnies à quelques archéologues dans lâcha* 
peifte de Biennac n*étaH qu'une dalle assez gràssièteoieal 
sculptée, sur laquelle gisait gravée au trail une mal- 
heureuse image d'un prêtre quelconque, lequel ne fut 
jamais arclu vèque ni canliiial , en dépu des atlnbuts de 
ces deux dignités qu'on avait cru y rei oiuiaUre. 

L'église paroissiale de Bieuiac lëtait uni^. fondation de 
la famille de Cramaud» vqisine d'U châleaii patrimonial^ 
comme je Tai dit. Les cendres, de ses ' ancêtres s'y 
étaient accumulées, car elle devait remonter au moins 
jusqu'aux croisades^ comme le témoignent les besants de 
son écussoD Ces ple^x souvenirs auraient snfil poor 
attirer au lieu saint les hautes faveurs du généreux per- 
sonnage. C*esi sans doute oe motif déterminant qui lui 
fîtéiabiir les quatre cbapellcnies mentionnées plus haut. 
La pierre qui devait perpétuer la mémoire de cet acte 
religieux a été publiée par M. l'abbé Texier» notre col- 
lègue» dans son tfomid d^épi^fraphie *; mais bien anté- 

< cas besants leur ont été contestés à tort par quelque hémidifttet,*- 
y. VArmorial §éhéral de M. Jouffroy d'Eschavanncs. 
• P. i47. et Dl. XXIV. dani la Xf ui< vol. da» Mém. dê im, SâtiHà êm 
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rteurement j'en avais eu , ol je l ai encore , un fac-similé 
d'une belle exaclilude, car la forme des lellres et leurs 
dimensions y soQl absolument les mêmes que sur l'ori- 
ginal, quoique ce ne soU pas un estampage, mais une 
copie à la main. En voyant celle rcproducliun large, 
comme le type lui-môme, de 1 pied 8 pouces sur une hau- 
teur de 2 pieds it^, on comprend que les fréquents en- 
chevêtrements des lettres gothiques et leis nombreuses 
abréviations des mots aient pu rebuter Tinexpérience des 
premiers investigateurs, et leur faire croire à une épi- 
taphe, ne fûl-ce qu'en y reconnai^snnl , dès la première 
ligne, le nom de rillustre donateur. Cette inscription 
d'ailleurs était de Tan 1406. 

Une autre fondation se lisait sur une pierre sem- 
blable , avant 17^2 , dans le chœur de Téglise de Saint- 
Junien (Haulc-Vii nne). Elle élail faite au profit du cha- 
pitre de cette collégiale par Simon et sa belle sœur 
Àlmodie » veuve de son frère Pierre , chevalier de Cra- 
maud, qui donnaient aux chanoineiK des biens-fonds, une 
somme de cent francs et une distribution de 30 sous 
tournois à cli;u|ue messe qui devait se dire le premier 
jour de chaque moi^ pour le repos de Tâme du cardinal , 
decetle belle-sœur et de celles de leurs parents défunts 

Un supplément beaucoup pins intéressant à notre tra- 
vail est relatif è la généalogie de Simon. Une note écrite 
par l'auleur d\n\ ariii le delà Bioiiiaphie Limousine, que 
j'ai déjà citée * signale un beau misbel manubcrit à Tusagio 

• Ibid,, p. 250. 

• Cet jirltcle, compris lont entier dans mon travail de ^8J0, et qni en 

est on extrait, fort reconnaissable à des phrases toutes faites, est unc^^yiii^ed by Googt 
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de Limoges > donoé en 1 405 à la cathédrale de cette ville 

par Crainatid. A la fln (Je ce chef-d'œuvre de calligraphie 
gothique urne de vigncUes remarquables par une magni- 
fique alliance de dorures brillantes et d'éclalanles cou- 
leurs , on lit quelques lignes d*où résulte que Simon était 
fils de Pierre de Cramaud , iamoUmiu êiidU lim de fHfa^ 
picc Ic'plus-Ilauit cl (io Marthe de Sardène de Solignac. 
L'acte lapidaire, qui fondail des vicairies .de Biennac, 
prouve qu'il avait été baptisé dans cette église , et c'était 
en mémoire de cette première grâce qu'il y faisait cet 
avantage. U est bon , pour rendre k nos documents toute 
l'exarlitude qu'on doit leur garder, de rectifier ici de 
nulal)!(\s erreurs consacrées par Tanonyme limousia dont 
j*ai parlé, elque d'aulres, à qui manqueraient mes Re- 
dbrcto, pourraient adopter avec trop de confiance. Ainsi 
ce n*est point « derrière le chcaur^ » mais dans le chœur 
même de notre cathédrale, que 8*élevait le lombeaa du 
cardinal. Ainsi encore ce n'est (>.is lui qui « avait /aû un 
» dictionnaire pour les dominicains de Poitiers, » ce qui 
lui forait prendre place parmi les auteurs du Limousin et 
du Poitou ; il avait dtumi seulement cet ouvrage > que les 
religieux payèrent d*une fondation perpétuelle de prières 
à rintenlion du cardinal et de sa famille , qiic lui-même 
n'oubliait jamais quand il voulait qu'on priai pour lui. 
J'avais parlé aussi, sur la foi de mes guides» d'un TuM 

m 

tiiltfs. U RM félidte de ce bonliciir, mais je croîs devoir faire observer 
^e si l'honorable écriTain avait In avec un peo pln« d*att6nlioii ce qno 
|e dis de Tépoqve de la anorl du cardinal, il ne m'aorail pas oonfondo» 
wr une indinéranee trop marqoée, avec les biographes aniérienn. Ceui* 
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éu $ehiime qu'on attribuait à Cramaud Ceux même que 
je suivais dans cette mention, reslreinlé forcément au 
titre de Touvrage, n*en citaient que cela, et paraissaient, 

y com[)ris noire Dreux du Kadier, n'en pas savoir ila\an- 
lagc J'ai pu rencontrer un jour ce travail par un do ces 
hasards qui ne nous favorisenl si souvent qu'après l'a- 
eilèvement d'un livre. Or ce fameux Traité, Messieurs, 
s*en est pas un; c*est tout simplement un exposé assez 
court des raisons qui devaient faire désirer la convocation 
d'un concile général comme seul et plus ellicace moyen 
de Lerminer le schisme. Cet exposé , écrit en latin, dut 
être lu et distribué dans l'assemblée générale du clergé 
de France, dont Cramaud 6t Touverture le 22 mai 1398. 
En réalité, il y ménagea, à travers beaucoup de dirticullés 
et de lenteurs, les conciles de l'ise cl de Constant e, qui 
renversèrent les oppositions des partis , et laissèrent à 
Cramaud la gloire et le bonheur d'avoir levé tous les 
' obstacles à la paix de TEglise. — Ce discours a été re- 
cueilli par dom StaKenne, et forme sept colonnes de son 
Thésaurus anecdotorum il a clé IrauscrU aussi par 1). 
Fonteneau \ 

£nfin je puis aussi. Messieurs» remplir une lacune 
que j^avals laissée dans mon premier travail , bien à re- 
gret sans doute , mais par un motif de conscience que 

vous ne désapprouverez pas. En 1412, le loiubcau do 
sainte Kadégooiie fut ouvert el visité à Poitiers dans les 
circonstancesque jèvalsdire. D abord toutm'avait semblé 
dans ce fait se rapporter à l'épiscopat de Cramaud* qui 

* F. n<M Aféfnoirts, t. yii, p. 288. 

* 77tf$. anecdot., t. u, ool. 

* P. 619 du tome in. 
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9i\or9 d«vaU être probablement à Poitiers, mais dont rien 
n'y alteslail clairement la présence; et quand j'eus passé 
plusieurs jours à composer mon récil dans le dédale d'une 
ioule d'invesli^tions difficiles, je m'aperçus que le nom 
de Cramaud ne se trouvait pas une seule fois prononcé 
par les éci4 vains que je venais de consulter : c'était toa« 
jours l^èvêiine de Poitiers, et rien de plus. Saisi de scru- 
pule, et ne voulant pas, sans une certitude manifeste, 
lui attribuer un fait où il n'aurait été pour rien , et qu'on 
aurait pu lui contester plus tard » je préférai n,'en rien 
dire jusqu'à ce qu'enfin le regret me dut prendre de cette 
grande léMTvc, (îuaiid je me fus convaincu par mes pro- 
pres yeux que Fi izon , dans son GalUa purpurata, avait 
constaté ce dont, je doutais t aussi bien que Charles 
Pidoux et dom Fontcneau s 

Jean le Camus, duc de Berry et comte de Poitou» 
troisième fils du roi Jcvm el ourle du roi Charles VL allait 
souvent de Bourges à PoUicrs, et se plaisait à donner 
dans ces deux villes des preuves de son goût pour la 
magnificence des monuments. Se trouvant dans cette der- 
nière vers le milieu de Tannée 1412, la quatrième avant 
sa mort, il eut envie de satisfaire sa dévotion à sainte 
Radégonde, en dotant la sainte chapelle qu'il avait fait 
élever à Bourges d'^jne portion de ses reliques plus con- 
sidérable que celles dont jouissait la piété populaire. Il 
faut même remarquer ici que, selon toutes les apparences, 
on ne dut guère posséder, jus(^u'à ce temps, que des 

* Pri»»o, art Siimm de Gnniaad.— Booehet , FUêiSlê MaMgmât, 
liv. 1T, r.ll.— Même Vie, per l*idonx, in-lS, 1621, p. Sat.—D Foo- 
teneiQ . t. xnr. o. Ifl : Fo «edmic anirliMi Mi MHitertm Ie0|« Mf 
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reliques secondaires de la sainte, c'est-à-dire des linges 
el autres objets qui lui avaient apparleou , ou qui même 
n'avaient fait que lui loucher entre sa mort et sa sépul'** 
ture définitive, ou reposer depuis sur son torobean. Noos 

.sommes forcé de le croire par l'usage constamment 
gardé dans l'Eglise d'Occident, jusque vers le vin'' siècle, 
de oe détacher des corps saints aucune portion et par 
la certitude où nous sommes à Poitiers que le sépulcre 
de sainte Radégonde n'avait pas été ouvert avant cette 
mémorable circonstance que je raconte Q\ o'\ qu'il eu 
boit, le prieur et les chanoines de la cé!ol)n' ( ullégiale, 
sur la demande du prince» oJjtiarent de bimon de Cra- 

' < 0$ d«t eéder» surtonl dtas cet fempt de troQbtes, am fré- 
qmDln nécessités 4e transporter les corps saiols d'oa lien à l'anlre pour 
ks toaslraire aoi barbares; les églises qui avaient possédé momeolané- 
ment ces préeieui dépôts oe s'en séparaient qu*a?ec peine ; elles dési- 
raient an moins en gardiT qoelqae chose, et l*on ne pouvait refuser ce 
témoignage de rseonoaissance pour leur pieose bospîtalilé. Ces transporta 
même et l'aoverlnre des tombeaux ou ctiàsses, qui eti devenait souvent 
In conséquence, firent néeessairament trouver plus tard dans on état do 
itpnration complâle des ossements conservés depuis plusieurs riécUv: ce 
qol aurait suffi à en foire sonbailer quelques portions qui consolai<*nt In 
fin éprouvée des Eglisee et des fidèles. C*i!st ce qu*ou doit condora 
de tous les documents historiques sur oe sojet. F. Paul Diacre» ffiti* 
idamftièeitA,^ lib. v, c. 40; <— Pleury, lib. lu , n<* 8S. 

* Nous établissons ceci côntre quelques auteufs qui avaient peu étu- 
dié cblte question, par le fait mêflMde l'iutégritédu corps de la sainte; 
par Ch. Pidoux, déjà cité, qui rafflrme avec raotorîté do ses sérieusea 
études (p. ô2t ), et parce qa^eoAn li» tombeau ayant été caché dans h 
crypte murée (le|)uis l'invasion des NormamU jusquVo 1042, comme |o 
l'ai prouvé dans nois Bulleting. t. v, p. 36i, on ne saurait assigner un 
temps où celte opération l ùi pu >f faire entre ceil»' liernière époque et 
Tannée 44t?. ~ F. d'autres preuves duu5 M. de tleury, Htêi. de «ainfs 
Âadég., p. 29<>et suiv. 
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maudt qui venait de prendre le gDavememenl da dio* 

cèse h titre d^administrateur perpétuel, raulorisation de 
d(!*cou\ rir le corps do la sainte cL d'en attribuei une part 
au puissant solliciteur. Ce a était pas sans répugaaaca 
que révèque doooaii son coDsentemeni à, cette espèce 
d'aliénation du pieux trésor ; les prêtres qui en étaieni 
les gardiens naturels ne cédaient également qu'à une né- ' 
cessilé irrésistible; mais l'un avait été chancelier de 
Jean; les autres lui devaieul quelques embellissements 
de leur église, de sorte qu'on dut se laisser persuader, 
comme dit Boucliel , « plus par crainte qu'autrement a * 

Ce fut le 28 mai qu'eut lieu i^ie grande opération , en 
présence de Craniaud, qui otticia d'abord ponLificalcment 
à Taulel placé au-dessus de la confession , en présence 
de plusieurs prélats invites par lui, du Chapitre catbé- 
dral , de plusieurs députés des collégiales de la ville et 
des ordres religieux , et sous les yeux d*nne foute im- 
mense qui remplissait la ba>ilHiue. L'ulUi c terminé, on 
descendit dans la cryple, où, sur Tordre de révéque,.des 
maçons procédèrent à l'ouverture de ce tombeau de 
marbre reslé intact jusque-là , et le premier sans doute 
où la sainte reine avait été déposée peu après sa mort 

* Oas*«stpeiiaerordéiiifqD'ici sur l'âge positif dececarieux nooa- 
neot, qu'on a divenemeiit attribué ao vi*. ao vu* oo an viii* «èela. 
Maintenant qu'on a pu mieux ofaeerver d& certain nombre de spécimeni 
de sarcophages et deseolptures dn vi% il me semble qu'oa peot sans hébi- 
ter le rapporter à ce temps, ou an moins aux premières années do 
Onsait atiisi par eetre inscription aiilhpnli<|tte dont j*ai parlé et^destas» 
et que je réironTai m 484U sa bas de l'arcade triomphale dn sanelaaire, 
comment le tombeau put être eoneervé contre les ratages des Normandi, 
depuis leurs premières invasion» en Poitou vers 890, jusqu'au commen- 
cement da XI* siédci sous Tabbessi; do Ste^Sroix Béliaide. Us deox ccf- 



Digitized by Go 



m Hisrouui. 

les yeux purent œnteniplor alors celle femme bénie, dont 
la mémoire avaiHravt'i*sé pluscle huil siècles entourée 
de la \én(^railon uni\erselle, el doal le pouvoir auprès 
de Dieu s*éiail 8i souveol révélé par des prodiges* 

Tous DOS annalisles se Mmt plu è redire quel saisis^ 
sant speclncJe ce fui il i percevoir alors, enveloppée clans 
uoe éUiiïe de pourpre, Taugusle épouse d'un roi de 
Fraoce, la fondatrice d'un des premiers mooaslères du 
royaume» remarquable par uue laîlle plus qu'ordinaire» 
par une beaulé encore irès-reconnaissable et que ta nMWt 
n'avait point oITjuée?... Le corps i laii dans l'inlé^riié la 
plus parfaite; une l ouronae de vermeil omail sa tète par- 
dessus son voile de religieuse; ses mains étaient jointes 
sur sa poitrine i deui anneaui en ornaient les doigts ' : 

■ 

teon de oe supplier fiiniit tout à coop Irtppéi de l'odeor agrtabb» ^ 
t'érbaiipe de m» eorpt eiieore vivant. — F» encore 0. autnert* 
marii/rwm iiÊtetrm, «d eiia. 46a.»Le même Mslorien , fil v, ed «m. 47T« 
die l«-e méniei perticultrilés det eumpagnom de seim PolliiD^AvéqDe de 
Lyoo, mbà mort piinr la foi fOut ■aro^orèle.— Prudence (MMipta.) 
eél^re une iembleblectreomiaace dans lemartyrede saint Unreat; c'ait 
de ee fidi couvent rAléré i|n'e«t venae TeiprasMan appliquée à loiitr per- 
sonne qoi lainee m mourant le lonvenir de grandes vertus, qo*eUe est 
morte m ectonr éi semM. 

* n n'fst (lent-étri! pas sana intérêt pour les mttslfa de fvmerqner m 
détails qui peuvent les guider dans la rrpréieniaiioo de aaiote Kad^ 
gonde. On lui voit ici, et ces fiils sont de la pins irrévocahle aotheoli» 
cité, les doubles attributs de la royauté el de la vie religieuse. Ce man- 
teau de pourprt', ceite couronne doivent donc parer ses statues, car elle 
est reinp; son voil»» ne p<'ui être omis. pui>q«i'elle o«l religi» nse. Ses 
deux HtMi' aux «levrau'tn au>si \niiei' un doigl de ch iCMue «le se<î mains, 
celui dVpouse à Kanciu-, tÛti <f*ul«liser ce double -ymbolisine d'U'»e 
tradmoQ hislorii|«if. Ou ne doit pas oubiu-r <pie rillu«.lre princesse 
léoiiissail les deux priact^<» coodilious de ta ix^uté piiy»ique, |><u la 
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celui qui avait été le symbole de son union avec Clotaire^ 
et celui qui rappelait au même titre ses étemelles fiao» 
çailles avec l'Epoux du ciel. A celte vue, uoc émotion rea* 
pectueuse imposa un ailenre d*a()minition : on renouvela 
les prières de la liiurjiie. cl (lc> qu'ello furcnl Irrminées, 
le duc de Berry deuaandu que la vénérable léte lui fât 
donnée ain^i que les deux anneaux : c*était porter se» 
prétentions au dt^là des convenances; mais on avait dA 
s'y attendre, et la part du lion était d'avance octroyée. 
L'Livôque el le (chapitre nVurenl donc rien de mieux h 
faire que d'acqulcsc cr. Toulelois (« Dieu ne voultit |»er- 
metire qu*il en fût rien, o dit en* ore notre auteur : la vie el 
le mouvement éteints dans ce n^pos de la tombe lais^reai 
le Hégenl maître de cette bague de veuve «qu'un prince 

taHIe el ptr les traits do visage : noos en avons la pieova dans le rédl 
presque coDiemporaio des aotoars qnaji* ciM». Surlmii que eette bt»aitlè 
de la téle oe soit pas one expreision mondaiDe. onsis qu'4>n y lisr.aveo 
k fpmielé d^ao grand caraclAre, l'îanoeiHice du coiir el la paix qei 
l'aceompagne toujoars,— Jusqu'à pféseil oo avait paré sainte Ba d é* 
eonde d'oo fliasieaa bten. Indice gNiéialeoie&l adopté de la puisaaact 
souveraine, l'aimerais mieoi, comme loi étant pins spécial, la pourpre* 
qui ne va pas rooios à une reine, et même je ne priverais pas ce vête- 
ment royal des fl<*urs de lis tratlttioniielles , donnant résolu m ni à 
Cfllfs-ci floo pas loul a fait h-nr forme actuelle» maiî. celle, bn'ii plus 
art liéologiquc quVII&s avaient au siècle, du temps de saint Louis. 
Que ses regards ^uu m moilcstcmeut baissés, puisqu'elle a méprise le 
monde; que ha niaiit dioiie repose sur son coenr, «sanctuaire des vertus 
cbrétieno€S; que de l'autre elle tienne l'crit sur un parchemin «létoulé 
le titre de la règle de Sami-résHire qu'elle donna à -^es Pilles de Sainte- 
Croix; qu'«'iifliè h ses pli (Is ;j;isent les deux inoic«'anx du si efilre qu'elle 
abandauiia avei' sa roy.n]!!' di' la terre. 11 me «tO'Me (|iie lout est là 
pour qui veut faire coiuprcadie MiuU Jiaiiépiide^ ei ne la conliDBdra 
avec aucune antre. 
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de la terre avait pu dooner en signe d'une fidélité quit 
avaîl trahies mais ils reparurent miraculeusement quand 
raudarienae spoliation osa s'attaquer an mystérieux 
^yau qui avait consacré une sainte alliance avec le Roi 

d( s rois : telle fois le doigt se ranima poup se roidir, et 
refusa son consenlemeol au capriee U uiuî piété inconsi- 
dérée* Ne croiraii'On pas que cet averlibsement devait 
faire renoncer le prince à toute poursuite de son projet? 
Hais les grands n'aiment jamais tieaucoiip qu*on leur ré- 
siste , el malgré réloqttem e de celle résislame surnatu- 
relle, et ce qu'elle dul inspirer d'observations el de con- 
seils aux témoins émerveillés de cette scène , à Cramaud 
lui-même sans doute, que son caractère et sa position 
autorisaient à parler plus que tout autre» Jean n'en per- 
sista pas luuins à convoiler sinon l*anneau divinement 
rebelle, au moins celle tèle sac rée qu'il persistai il à sé- 
parer des membjres qu'elle semblait animer encore. Mais 
Dieu nVtait pas vaincu; el comme on allait, à la de- 
mande du comte , procéder à ce dernier acte d'une obéis- 
sance lorcée , sou'lain une lumière du plus vif éclat, el 
dont on ne pul reconnaître la cause, remplit la crypleoîr 
la lueur des cierges allumés pour ta cérémonie availdéjà 
commencé à s'aflùiblir ' ; elle frappa tous les assistants 

» Les historiens disfnt qa« la cryptf^, qnaïKt on y desrrndit pour la 
céri'monip, ■ élail pleine de cierges ardents, » ce gni sujjpose' ui\>- liarté 
qui reudiatl lout d'abord iuex|)lic'able la voede cette lumière loatteo- 
due : ces auteurs n'ont pas ^o!lgé a l'expliquer, el semblent par là ad- 
metireune eonirudictiow dan*) U iirs pjopies termes II faut donc croire 
que la vivaeiie dr C( I (^( lat subit d« vail frii|»p. r d'aiitnnt phiî. que la 
lueur des cie ge avait pu s'affaiblir, aprè<. un laps de temps assrr 'ong; 
el d'ailleurs pourquoi chercher des ob|eciioiis eoutre uo fait qui avait de 
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d'uQ tel éblouissement , cl le comte lui-même, qu'il dut 
prendre eofio pour une opposition du ciel ce qui aux 
yeux de tous n'était pas autre chose. Encore n*étaltrce 
là qu'une pa rtie des derniers moyens de la* Prov tdence i il 
arriva quf3, pcndanl la durée de cciLc rlarté merveilleuse 
et la slupéfaclion qu'elle causa, « le tombeau, dit lou- 
» jours récrivain que je suis, fut divinement et^sans 
9 œuvre d'homme reclos et fermé. » — il fallut donc se * 
oontenier de l'anneau de mariage et renoncer à tout 
autre fruit de Texpédition. ^ 

Cependant à lanl de marques de rinlor vention d'en 
Haut ne devaient pas se borner les souvenirs de cette 
journée. Le comte quitta la chapelle souterraine, el 
comme il se dirigeait vers la porte de l'élise, le maçoa 
blessé k ToBil, et qui n'avait pas oublié ses espérances, 
se jeta à ses genoux el le pria de le guérir en im))osnnt 
le précieux anneau sur sa blessure, il faut supposiT que 
le cardinal n'était pas dans ce moment auprès du prince» 
étant sans doute resté en prières au tombeau , tout émn 
encore de ce qui venait de se passer, ou rentré dans la 
sacristie pour y déposer ses vêlements sacrés, car ce fut 
« un homme d'église » que Jean chargea de cet acte 
pieux t n'ayant pas voulu le tenter lui-même par ua 
sentiment louable d'humilité : « et incontinent, dilmo 
» encore, ledict masson recouvrit la veiie, et veid des 
» deux yeux aussi bien ou mieux qu'il avoit jamais 
» faicl : dont furent grâces rendues à Dieu. » 

Ainsi tournèrent à la gloire de la religion el de la sainte 
patronne du Poitou ces désirs de prince satisfaits à si peu 

moniimenlée par Taven unanime d'une foule aotti oootiidérable , et par -^'9'*'^®^ Google 
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de frais» et qui avaient menacé d*une irréparable Mws^ 
traction la plus complète peut-être des précieuses reli- 
ques posséilc^es par l'Ki>lise de France. Il est vrai que les 
hiioiionols» cent qunranle ans a |)r^s , complets j ou r par 
jour, (levaient se monlrer moiob scrupuleux qu'un prince 
du san^ ; ils devaient même confondre dans leur baine 
aveugle les relii|ues 8im<'eB de sainte Radcgonde el les 
resles encore si justement vénérés du pieux pr<^lat qui l'a- 
vait protégée i otUre une dé\'olion irréiléchie. Ce sont 
les secrets de Dieu , Messieurs, et si le monde où nous 
sommes est le séjour d'im^pticables mystères, c'est 
^0*11 en est un autre ob leur voile sera dét^blré 

Ce fut là sans doute une des grandes consolations 
d*un épiscopal traversé par tant de lahorioiises sollici- 
tudes. Aussi » se rendant à la demande tiu duc de Berry, 
le cardinal voulut «mstaler de si grandes choses dont 
Bleu l'avait fait le témoin : il éUiblit à Saiote-Radégûode 
UB office annuel qui devait en perpétuer la mémoire , et 
les murs de réiiliso, en reproduisant aux re^;ards du 
feupie la guérii»oa miraculeuse qu'il avait vue, attesté- 

* Voilà line coïnciHenre de p1ii!i à enregistrer parmi celles qoi foar- 
nillnit dans rbistuirn. Ce fut le 28 mai 4422 que les reliques de sainte 
Radcgonde ftirent viviléos avec un pieux respect par l'un des plus grands 
prélali qui aient occupé le siège de Poitiers>et qtri viideqodle manlèra 
Dieu «Bit s'y pivndre, quand il veut protéger, selon sa promesse, les ot 
de se> saints (Ps. — et ce in^ine jour 28 mai iô62, œtle même reine 
était brùlét» au milieu des saturnales de chrétiens révoltés contre l'Eglise; 
ee même évéque était dépouillé des» sé|»ultare, pois réenseveli obscuré- 
ment et à la béte... Et comme les moindres restes de la sainte bientôt 
leeoetUis étaient rendus à la fénération publique, un jonr «isri devait 
venir oft le prince de l'l{glise renallrait en qoelque sorte de sa cendre 
poar recevoir des boaneois qoe trois siècles iv aimit oubliés. 
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mt eox-mèines aux générations futures la foi et le bon- 
heur de leurs pères. Le prince lui-même ronsacra le 
souvenir tle ce jour par de ^ininflj'S liliCiulilcs au >aint 
tombeau Les œuvres d'art uni péri sous le marleau de 
Calvin et la balletuirde des sectaires; les manuscrits des 
offices propres ont brûlé dans les flammes allumées en 
15(12. liais les pages de Thistoire ne s^elTacent plus , et 
cet intéressanl épisode viienroie dans Us \ieux livres 
avec la foi naïve el ardente de no> aïeux, il devait se 
refléter* Messieurs, dans ces quelques pages qui man-* 
quaicnl à la vie du grand pacificateur de l'Europe au 
xs* siècle. Fuissent ces pages être un hommage à cette 
mémoire qti on semblait a m >ir oubliée; et puissions-nous 
aussi bientôt dans la basilique où il pria, où le repos de 
sa cendre fut profané a%ec elle» assister, autour de ces 
restes providentiellement recoiivrès , à une de ces répa- 
rations qui ne sont pas moins une con.solation pour lea 
àuieb religieuses qu'une leçon ^our riiumanilé! 
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